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APPROBATION.
J'ai lu par ordre de Monfeieneur le

Garde des Sceaux, leTome dix-iepcieme

It VHiftoire de lEglife . par M. 1*Abbé
Bi BÉRA^ULT , &:

j y ai trouvé cette éru«

«Ution , cette exaditude, cette critique

fage & impartrale
,
qui ont déjà fixé le

jugement du Public .en faveur des vo-

lumes précédées* ÂParis> ce i40ébbre

PvTeisiHt

. j H^*
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LIVRE CINQyANTE-HUITIEME. ;

X)npuis U commencement du Luthèra.^

mfme en 1 5 1 iyjufqu'à Ntabliffemcnf.

de Chéréfie 4e Zuîngle //i 1 5 1 j , ' :
'

JL E Luthéranifme n'étoit qu'une émxr^

qelle , fur la fin de rannéè précédente
«f

& dès cette année 1 5 1 8 , ce fup un gran(L f

incendie. Apres l'abus des indulgences,
le réformateur avoit attaqué les indul-'

genccs mêmes, puis le pouvoir des cTefi

p^r lequel on les accorde , la vertu du
facrement de pénitence pour la rémiATott

même des péchés, & en général la vertii

de tous les facremens , à laquelle il fubfV/
ïiiuoit celle de la foi feule ; en forte que
Tm^ XFIL A

^



% Histoire
dans Tes principes 9 celui qui recevoic les

facremens avec foi, en recevoic les efFecs i

quand le prêtre n*auroic aucun pouvoir.r

J)e là , l'invention monArueufe de la

ludice imputative ^ Se de Tinutilicé des

Donnes œuvres pour la juftifîcation.Selou

ce fyftème » ce qui nous juftifie n eft rien

en nous) & nous fommes juftes auxyeux

du Seigneur , parce qu'il nous impuce la

juftice de Jéfus-Chrift » que nous pou-

vons nous approprier, & que nous nous

approprions en effet par la foi. La juftice

impucative entraîna la juftice inamifli-

bie Ôc compatible avec tous les crimes.

Cet étrange mérite une fois attribué à la

&iy le libre arbitre dont la coopération

doit encrer dans les bonnes ceuvres, per-

dit tout Ton prix , Se prefque toute fon

exiftence. En des theles publiques fou-

tenues cette année dans Tuniveriité de
W^ittemberg , Luther , après avoir pofS

tous les principes de fubverHon qu'on

vient de rapporter, alla jufqu'à dire que
le libre arbitre pèche mortellement tour

tes les fois qu'il agit par lui-même , Se

qu'il n'eft puiffance aébive qu'à l'égard

du mal. Et la do6):rine qui ne devoit ex-

citer que l'horreur, excita de toute part

une émulation , ^ui dé jour en jour y
'it.

-;-/ -r*' ^»

^,-



DE L* E G L I f f; ^
ajoutoic des impiétés ôc des abfurdicés

plus inconcevables.

Mélanchcon , profelTeur en langue

Greque à Wiccemberg , fe joignit d'a-

bord au chef de la rérorme prétendue;

Ce malgré la droiture naturelle de fon

ame , la modération de Ton caraéfcere ôc

les remords continuels de fa confcience ,

il applaudit au viflonnaire qui le fafci-

noir , & fut condamment le plus zélé de
fes difciples. Un autre ami de Luther ^

Carloftad , chanoine ôc archidiacre de
Wittemberg , ne rompit avec lui que
pour attaquer avec moins de ménage-
ment le facrement adorable de nos au-*

tels. Parmi les rochers de la Suilfe , Zuin«

gle , curé de Zurich , agité de la même
manie » anéantie tout ce que ce facre-

ment avoic d'adorable» en le réduifanr

à une (impie figure du corps de Jéfus-

Chrift; il eut bientôt pour coopérateur,

le moine (Ecolompaae , curé de fiâle

,

qui procéda des premiers à la réforme

,

par la voie de l'apoftafie. A Strasbourg,

entrepôt de la fcdu6fcion pour 1^ France

ôc l'Allemagne , le Dominicain Martin
fiucer embrafTa^out à la fois les impiétés

inconciliables de Luther ôc de Zuingle»

Odaqdre en PrulTp ôc en Angleterre »

^,
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Texcravaganc Se le débauché Odandre, le

bkrphém^ceur que Calvin même repré-

ienre comme uu athée , perfuada que

l'homme éroic juftiHé par la juftke fuDr-

tanrielle de Jéfus Chrid, par lajufticcqui

e(l Dieu même > 6c qui de Thomme faic

un chrétien , non par grâce , mais par na-

ture. La France, après avoir long-temps

repoufTé la contagion du dehors , à force

d*en refpirer Tair infed , fe vit tout-à-

coup gangrenée jufque dans Tes plus no-

bles parties : aux premières faillies de
Calvm , jeune homme fans autorité

,

fans caradere, fans théologie, d'un na-

turel même chagrin Ôc déplaifant , les

hbmmes conftitués en dignité dans l'Etat

& dans l'Eglife , les commandans des

armées , des perfonnes du fang royal

abandonnèrent la religion de leurs pères »

& prirent Tefprit de révolte pour celui

de révangile.

Que dirons-nous des Anabaptiftes de
la Baife-Germanie, des Puritains d'An-

gleterre, des Sociniens répandus depuis

Genève jufqu'aux bouches du Danube
ôc du fioriftene ? Mais craignons de

nous appefantir fur des objets qui ne

peuvent que peiner les regards chrétiens*

Nous en avons dit aflèz pooc affignei: la
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caufe Jes maux que nous déplorons » Se

pour en chercher les remèdes. Quelle

rue donc la fource fatale de ce déluge

foudain de fedaires , de fanatiques , dô
blafphémateurs & d*impies, qui dans le

cours du féizieme fieciè affaillirent le

vailTeau de Pierre , Ôc faillirent à le fub-

merger fans reiTource, en feignant de le

mieux diriger ? Depuis quatre ou cinq

eénérations , le cri de la réforme paflfé de
bouche en bouche , & devenu plus fédi«

tieux dans fa progreilîon , avoir enfin

étouffé dans une infinité de fidèles juf-

qu*au premier germe de refpedfc pour
1 ordre eccléfiaftigue , & pour l'Eglife

elle-même. A force d'entendre une
Ibule de cenfeurs , fans midîon & fans

retenue y demander la réformation de
TEglife dans fon chef& dans fes mem-
bres , on s'étoit perfuadc ou'il n*y avoir

plus rien de fain dans le corps en-
tier. Telle fut la première caufe du mé-
pris Se de remporrément des peuples

contre Taurorîté eccléfiaftique. II7 en
eut une féconde j & noùs.dilîîmulerions

en vain , que parmi tant de zélateurs qui
demandoient la réforme , il y en avoir

d'animés par un intérêt fincere pour le •

bien de KBglife , par la douleur religieufe
. A • • •

V.
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donc les pénécroic la connoifTanfe de fes

maux ôcdt (es befoins. Ainfi la réforma-

tion demandée n lone>temps, 6c fi long-
'

temps éludée , fut , au moms en partie »

ce qui caufa dans TEglife les criftes bour

leverfemens que nous allons décrire.

Un moine hardi & protégé ^.r .

•

l'auteur immédiat 6c le confoiTiriarf^ur.

Martin Luther , né à Iflebe f*r Saxe , le

10 de novembre 14S) , d^ jwan Locrer

ou Laucer 6c de Marguerite Linderman >

avoir toutes les qualités propres à rem-
plir ce funefle office. Quoique Ton père

ne fût qu'un ouvrier occupe du travail

des mines » il lui fît faire de fi bonnet

études , que Luther acquit bientôt une;

grande réputation d'éloquence 6c d'éru^

dition : il fut tellement touché de la mort
d'un de (es compagnons d'étude , frappé

de la foudre à fes côtés , qu'il entra mal-

gré fes parens dans l'orclre dti Auguf-
tins. Ses fupérieurs lui procurèrent le

dodborat 6c une chaire de théologie

,

dans l'univerfité de Wittemberg » fon-

dée nouvellcjnâcjir î'ar Téle^^'ur Fiédé-

ricdeSaxe,
]

'

'cj quoitdy attirer les

geiîs de mérite , 6c qui fe prévint à un
point inconcevable en faveur de ce moine
brouillon, C'eft ce qui donna principa-

X
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\tmtnt relTori ce génie Dcéfomptùeux

»

emporté , 5c ^lein dt mépris pour tout

ce qu'il n'avou pas conçu. 11 vouloir do-

miner fur la faculté même de la parole »

ryrannifoic jufqu'aux opinions , ôc trai*

toit avec outrage , avec brutalité , tous

ceux qui ofoient le contredire » fans ref-

peder les titres les plus auguftes , ni les

plus facrés. Du refle , il étoit incapable

de rétracter jamais ce qu'il avoir udc

fois avancé. Quant i l'extérieur , il avoic

une forcede corps également à l'é^ reuve

du travail & du plaiHr, le tempête, ment

bilieux Se prodigieufemént irafc ble »

l'œil perçant 6c tour de feu , la oix

cxtraordinairement forte ôc néanmc ins

agréable , l'air fier , intrépide te hau-

tain, qu'il ne laiffoit pas découvrir d'un

air de modcftie & de mortification ,

quand il le jugeoit plus propre à fes fiiis

que le ton aempire : mais beaucoup

plus violent qu'hypocrite , il ne fit pas

fouvent ce perfonnage. Reconnoiffons

encore que la dinfolution confifta beau-

coup plus dans les principes que dans

les mœurs. Sa vie palTa pour auez régu-

lière , tandis qu'il vécut dans le cloîtré;

& contre l'ordinaire , ce fuc l'efprit qui

lui corrompit le cœur.

A iv
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A l'âge de trentç - cinq ans , dans le

.
*lîaut degré de réputation où déjà il

? {étoic à Wittemberg , il leva hautement
récendard de Théréfie , pour ne plus

'reculer , pour avancer de jour en jour
*- javec une audace plus déterminée , à

travers tous les écueils Ôc les préci-
*
pices. Elle ne fit place aux remords , ou

^. ..aux reriexions , que quand il vit avec

]^ctonnement fes triftes fuccès furpalTer

' '
. ;|ufqu*à {qs efpérances. Après avoir dé-

clamé contre les abus vraiment rejré-

^^
i^^^^^ des quêteurs & des prédica-

teurs d'indulgences , il fit foutenir à plu-

sieurs reprifes des thcfes publiques , où
la hardieffe desalTertions alloit toujours

en augmentant ^ il les afHcha aux,pcrtes

de réglife de Wittemberg , & ofa les

tpift Luth, envoyer àrarchevèque de MaVence. Sans
Ai Aiberc.

j^j^j.- j»abord que l'Eglife eut le pouvoir

d*accordeç des indulgences , & difant au

contraire anathème en termes exprès à

quiconque nieroit la vérité des indul-

gences du Pape, , il
,
prétcndoit cepen-

V dant qu'elles n*ctoient qu une relaxation

des peines canoniques , & par confé-

; quent qu'elles ne regardoient pas les

i morts, à qui elles ne procuroient aucun

foulagcment. 11 avançoic même que les

J4oj(UDt«

y s

-/
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fansfaéfclons furabondantes Se infinies de

Jéfus-Chrift n entroient pas dans Ictrc-

for des indulgences , dont il anéantiffoic
^

infenfiblemént la vertu par mille expli-

cations femblables.

Une matière en amenant une autre

,

il palTa des indulgences à la juftification y

C*efl;.-à-dire à la grâce fandifiante qui
'

nous rend agréables à Dieu. On avoir cru

jufquelâ , quepourctre juftifié > il falloir

avoir en foi la juftice ; comme pour être

favantou vertueux , il faut avoir la fcience

ou la vertu. Mais une idée fi fim'ple ne

cadrant point avec le génie du novateur »

il vouloir que ce qui nous rend judes 6f
agréables à Dieu , ne fût rien en nous

;

que nous fiidions précifément juftifiés

,

parce que Dieu nous imputoit la juftice

de Jéfus-Chrift , ôc que nous nous l'ap-

propriions par la foi. Et cette foi ne con-
fiftoit pas à croire fermement toutes le&^

vérités chrétiennes en général , mais st

croire fpécialement , chacun dans fon
,

ctEur j èc fans le moindje doute , que
nous nos péchés nous étoient remis. On
croit juftitié, répétait fans finrhéréfiar-

que , dès que Ton croyoit Têtre; non pas'

feulement avec cette certitude morale quP.

exclut le trouble &.ragitation , niais avec**

A V
»"
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une foi au(fî ferme que celle donc il faut

croire que Jéfus-Chrift eft reifufcicé.

Des afTercions , Ci étranges en elles*

mêmes, 6c propofces avec tant d*éclac

»

mirent d'abord toute TAllemagne , &
bientôt après , toute TEglife en rumeur.

Le Dommicain Tetzel , chefde la com-
niiflion des indulgences , publia aufll-

tôt , à Francfort fur TOder , des propo-

rtions toutes contraires^ ôc corne il étoic

inquifîteur de la foi j il fit brûler pu-
bliquement celles du dogmatifeur. 11

tomba malheureufemeiit en dts excès

oppofés » qui nuifîrenc infiniment à la

bonté de fa caufe. Un autre inquifiteur

Dominicain , nommé Jean Hofbrac »

exhorta le Pape a n'employer que le fer

& le feu , pour délivrai: l'Eglife , du fils

de perdition, qui tendoit à la renverfer.

D-un autre côté , le favant Ekius qui

profefToit la théologie à Ingoldad , com-
battit Théréfie naiuante , avec autant de
fagelTe que :^e force& d'érudition. Mais
Sihedre de Prierio , confrère des deux
inquifiteurs que nous venons de nom»
xner , & traître du facré palais , donna
un écrit où il élevoit le Pape au deiïlis

de tous les conciles, & lui attribuoit une

autorisé que Rome elle même défavoua:
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d^bù le novateur ne manqua pas de

des moyens nouveaux , pour ren
'

puifTance odieufe aux ÂUema
il importe » dans la défenfe de
nufer que des armes de la fl

de ne pas donner lieu à la àî

recourant à des fyftêmes 6c à

cipes litigieux » qui laiiTent aux

de la religion le même avantage qu

défenfeurs. Cependant Luther , contre

fon naturel , répondit à ces adverfaires,

avec affez de modération. Il écrivitmême
en termes fort refpeâueux â Jérôme de

firandebourg ^ fon évêque naturel ; Se

d'une manière plus foumife encore , au

fouverain Pontife
;
proteftant qu'il rece-

rroit le jugement de Sa Sainteté , comme
celui de Jéfus-Chrift qui parloir par fa

bouche.On peut croire que ce génie fou-

gueux ôc incapable de diffimuler long'

temps y étoit véritablement dans la diï-

pcfition qu il témoignoit alors , Se dont

il affirma fouvent enfuite la fincérité , eti

difant qu*à cette époque il n'étoit pas

encore dégagé de fes vieilles erreurs.

Quoi qu'il en foi t , cette conduite lui ga-

gna bien des fufFragcs. On fe perfuada

que fon héréfie n'avoir d'exiftence que

dans les préventions des ignorans Se des

A v

j

;ti*-

&.^%'
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prévaricateurs qu'il démafquoit. C'eftce

qui lui concilia principaletuenc la bien-

veillance de fon fouverain , le duc Fré-

.déric lU éledteur de Saxe , prince gc-,

ncreux , rempli de probité , mais d'une

..pièce fi dépourvue de lumières, qu'après

» ranc d'autres dupes du rigorifme Ôc de la

viertu fimulée , on conçoit encore à peine

qu'il fe foie lailTé fafciner a ce point.

L'empereur Maximilien vit d'un œil

bien digèrent cette nouvelle dodbrine.

Alarmé des troubles qu'elle excita, touc

en naiiïanc » dans une bonne partie de
fEmpire, il écrivit au Pape Léon

,
pour

le prier de rendre au plus tôt fa fencence »

qu'jil promettait de faire exécuter ponc-
Kain. an. tuellemeut. Déjà le maître du facré pa-

jî^i8,n ^O)
Jais avoir noté d'héréfie les dogmes de
lutlier , & le Pape en conféquence l'a-

voir cité pour comparoître à Rome dans

foixante jours. Léon X écrivit enfuicâ à

réledeur de Saxe » pour lui donner avis

de cette ciration : il ne le prioit pas feu-

lement de refufcr toute protedion à Lu-
ther ; mais il Texhortoit à le remettre

entre les mains du cardinal Cajétan , lé-

gat en Allemagne. 11 menaçoit même
' d'excommunication ôc de privation de
b^us ^ tous ceux qui le protégeroient.
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Ce qui n'empêcha point Tcledeur ôc fou

univer(ité de Wittcmberg de récrire forr

tement au Pape en faveur de Taccufc. Ils .

demandoienc qu*au moins laffaire fût

jugée en Allemagne ^ ôc ils firent tant

d'inilances , que le Pape y confencit , à

condirion néanmoins qu'elle fe traiteroit

en Suabe « où Luther comparoîcroit de-

vant le légat qui fe trouvoit à Ausbourg.

L'Lledeur prétendoit que les eccléfîaf-

tiqucs d'Allemagne ne dévoient pas être
!

traduits hors de leurs pays , de que leurs

çnufes dévoient fe juger fur les lieux.

L'univerfitc ajoutoit que Luther n'avoir

rie:i avancé de contraire à la doétrine de
l'Eglife^ qu'on ne pouvoit lui reprocher

que d'avoir lâché dans la chaleur de la

dlfpute
, quelques proportions un peu

trop hardies
;
qu'il ne les avoit même

jamais données pour des décidons , puif-

qu'il ne demandoit qu'à écouter Ôc à

iuivre la voix de TEglife.

Quoique le juge , tiré de l'ordre de S.

Dominique , ne fut pas agréable à Lu-
ther , il ne le récufa point : le ducFré-^
déric voulut qu'il comparut à«»ce tri-

bunal 'y ôc Luther fe rendit en effet à

Àusboure, après avoir demandé un fauf-

conduit a r£mpereur qui l'accorda; Le

'^
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légat le reçut avec beaucoup de bonté»
fans vouloir toutefois entrer en difpute ;

ce qui ne convenoit en effet , ni à fa di-

gnité de cardinal , ni a fon office de juge.

Après lui avoir repréfenté les fuites fâ«

cheufes que eouvoit avoir cette affaire »

êc rappelle les proteftations de docilité

à l'égard de TEglife , il lui dit en deux
mots qu*ii falloit révoquer les erreurs

contenues dans fes écrits , Ôc promettre

de ne les plus foutenir. Luther répondit

qu'il ne croyoit point avoir etvfeigné d'er-

reurs , 6c qn il prioit de lui en montrer

quelques - unes dans ce qu il avoir en«

ieigné. Le légat lui en marqua deux prin-

cipales , la première de nier que les mé-
rites infinis de Jéfus • Chrift foient le

tréfor àe$ indulgences , & l'autre que
pour rentrer en grâce avec Dieu , il faut

feulement croire » comme de foi i que
tous nos péchés nous font pardonnes. Lu-

ther qui ne cherchoit nullement à s'inf-

truire, dit qu'en cela il n'avoit rien avancé

qui ne fût conforme i l'écriture fainre :

mais le cardinal , confiant â écarter la

difcuflf^n , le prefTa toujours de fe ré-

tracter, le menaça descenfures eccléfîaf-

ttques , ôc lui défendit , s'il n'obéiffoit f

de plus fe prcfencer devant lui. Le no-
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vateur fe rappellanc alors k fort de fes

précurfeurs Jean Hus Ôc Jérôme de Pra*

gue , ne foneea qu*â fe recirer d'Aus-

bourg. Il en ^rcic , au premier moment
favorable , fans prendre congé de per-

fonne » apès avoirnéanmoins raie afficher

un aûe d'appel du Pape mal informé >

& s*cn rapportant > de tout ce qu il avoit

écrit Ôc prêché , au fentiment des uni-

verficés de fiâle , de Fribourg , de Lou-
vain , & far- tout à celle de Paris , qu il

nommoit leHambeau& la mèrede toutes

les fciences. Cette école diftineuée re-

connut bientôt après , quel fond on doit

faire fur ces éloges de fede. Luther écri-

vit encore au légat , pour s'excufer de fa

cecraite furtive , Ôc même de lui avoir

parlé avec une chaleur peu refpeâueufe :

mais en même temps il écrivit ailleurs

,

& jufqu à Rome, au Pape lui-même , fe

plaignant de la dureté , de la tyrannie in-^

fupportable , ce font fes termes , avec

leiquels ce cardinal vouloit l'obliger à

confedèr des erreurs , fans lui faire voir

en quoi il erroit.

Telle fut lacrife, après .laquelle cet

efprit malade & languiHant dans la foi»

la perdit entièrement , & ne parut plus

fulcepcible de guérifon. Il alla d'écarts



j6 h I s t o I r ï
'

en écarts , d'excès en excès ; il ne rràvâillft

plus qu'à fabric][uer de nouvelles erreurs y

a ruiner Taucoricé du Pape, des conciles

,

des faints Pères ôc de coure la tradition

,

jtirqu'inereconnoître enfin pour juge que
la parole de Dieu ; afTez lumineule par

elle-même , difoic-il , & que les papes

ne s'étudient qu'à corrompre , afin d'é-

tablir fur les fens faux qu'ils lui donnoienc

leur domination tyrannique. On a blâmé
la conduite du cardinal Cajétan , ôc dif-

férens cenfeurs l'accufent de dureté , ou
du moins de fécherelfe à l'égard de Lu-
ther. Il auroit pu, dit- on, étouffer le

luthéranifme à fa naiffance , ôc en pré-

venir les fuites à jamais déplorables *, en

s'en tenant à la profeflîon que faifoit Lu-
ther de fe foumettre au jugement de l'E-

glife Romaine. On eûtenfuite fait pafTer

a,u Pape les raifons que le novateur pro-

pofoit pour la défenfe de fes affertions
;

êc cependant on eût impofé filence aux

deux partis , comme lui - même le de-

mandoit , jufqu'â ce que le Pape eût ter-

miné le différend par une fentence dé-

finitive. L'éleâreur de Saxe , l'univerfîté

de Wictemberg , 6c toute l'Allemagne

recoilnoiflTant encore l'autorité du chef

de l'Eglife j Luther qui proteftoit fi fo-
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lemnellement de la reconnoître aufli

,

n'aiiroic pu fe dirpenfer de s'y foumectre :

autrement , il eût été abandonné de touc

le monde , comme un fourbe Ôc un im-

pofteur. Ainfî raifonnenc ces obferva-

teurs tardifs ôc inutiles
,
qui voient tous

les maux quand ils font irréparables. Il

n'eft point d'homme en place , qui ne
foit coupable , au moins d'imprudence»

â leur tribunal, fur- tout quand il s'agic

de défendre la religion. N'e(l-il pas au

contraire bien plus vraifemblable , que

,

de quelque manière qu'on eût procédé

avec le fedudeur de la Gciinanie , rien

n'eût arrêté fon opiniâtreté indomptable ?

C'cft prefque uniquement le caraékere

des hommes, qui déiermine le cours de
ces fortes d'cvénemens : le fort en eft

jette , pour ainfi dire , dès qu'il naît des
perturbateurs de certain ordre. Malheur
aux lieux &: aux rem^, oùle Ciel le per-
rnet , pour l'acconjpliflement de l'oracle

évangélique fur la nécefîîté du fcandale !

Le cardinal Cajétan , craignant avec
raifon de fe compromettre , ne fit au-
cune réponfe à la lettre de Luther : mais
il manda au duc de Saxe ce qui venoic
de fe pafTer à Ausbourg 5 l'évafion clan-
deftine dei Luther , ks alfertious évi-

f'-v
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demmenc contraires à la foi , Ton obf-

tination à les foutenir , fes faux fem-

bians de docilité , ôc l'infraction de toutes

tpm.iutlk fes promelfes. H Tavercit enfin qa*on

XL
^' ^* alloit pourfuivre cette affaire à Rome ,

& le conjura de lui remettre cet héré-

tique entre les mains , ou du moins de
le chaffer de Tes Etats. Luther avoir pris

les devants : au fortir d'Ausbourg , il

écrivit au duc , qu'on avoit prétendu le

fubjiiguer Se non pas le guider, qu'il ne

deniandoit qu'à être défabufé s'il étoit

dans Terreur ; mais que tandis qu'on ne
travailleroit point à le convaincre , avec

tant de favans hommes qui penfoient

comme lui , la cour de Rome ne
*w fourniroij au monde Chrétien qu'une

preuve nouvelle du defpotifme qu elle

s'arrogeoit. Il avoit en même temps au-

près de ce prince deux puilfans patrons ;

favoir le vicaire général Staupitz , moine
intrigant 6c délié » ôc George Spalatin »

fecretaire de Frédéric dont il dirigeoit

à fa fancaifie la probité fans principes.

Kpift. Frider. L'Eleâeur répondit au légat » ôc avant
âd caj. ibid. <l*envoyer fa lettre, la fit voir à Luther

,

qui arriva d'Ausbourg en Saxe dans ces

entrefaites. Elle portoit qu'il étoit injufte

de qualifier les perfonnes d'hérétiques >
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fans les avoirconvaincues d'hcréHe
^
qu'il

n'avoic pas envoyé fon fujec à Âusbourg»
^

pour qu'on n'ufâcque d'autorité avec lui»

fiouc qu'on le forçat de fe rétraâer avanc

e jugement ôc l'examen même de fa

caufe
j
que de très - habiles gens de plu-

fieurs univerfltés ne croyoient pas fa doc-

trine impie ni hérétique , quoiqu'elle

ne favorisât point les maximes de Cet

perfécuteurs y enfin que » fur ces préten*

tions d'une autorité arbitraire» il ne pri«

veroit point fes E^ats & fon univerfité ,

d'un homme qui lui étoic doublement
cher , & comme fon fujet naturel , ôc

comme un profelTeur des plus propres â

faire fleurir les fciences qu'il fe taifoic

un devoir de protéger. Aind Téledeur »

bien loin de chafTer Luther » ou de l'en-

voyer i Rome , prit pour lui ce degré

d'attachement, qui ne l'entraîna pas feu-

lement dans le fchifme Se l'héréfie , mais
qui contribua infiniment i la perverfion !

de toute l'Allemagne.

L'héréfiarque f? fentanc appuyé , ÔC
prévoyant néanmoins qu'il feroit con-

.

damné à Rome , où le légat mandoit â
l'éledeur que cette caufe alloit fe juger

,

nonobftant fon appel au Pape ôc toutes

fes protedations ae foumiâlon a l'auto^

1-
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tité ponriBcale , il produific un aâe nou-

veau , où difanc aue le Pape Léon n*é«

coic pas plus infaillible que S. Pierre qui

avoir écc repris par S. Paul , il appelloic

de roue ce que Rome pourroir faire con-

tre lui , au concile général qui eft au

de (Tus du Pape.

La more Je Tempereur Maximilien
qui arriva quelque temps après, le dou-

zième jour de Tannée 15199 facilita beau-

coup les manœuvres de rhérénarque.

Prince fameux fur- tout par fon carac-

tère rempli de contradidion , laborieux

& négligent , opiniâtre Se léger , entre-

prenant 6c irréfolu , le plus avide ôc le

plus prodigue des hommes , Maximilien

avoic toutefois un attachement â toute

épreuve pour la foi de Tes pères , 8c beau-

coup de zèle pour l'honneur du (lege

apoftolique. Le moment où il manqua
fut d'autant plus funelle â, la religion

,

Î[ue le grand protecteur de Luther , en

a qualité d'éleéleur de Saxe , vicaire-né

de l'Empire , devenoic l'arbitre du gou-

vernement Germanique, C'eft ce qui

fervit principalement â former le parti

du novateur , &c à l'étendre fi rapidement.

Bientôt on parla de lui dans toutes les

contrées de l'Allemagne > comme d'un

'( ..
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apôcre fufcicé de Dieu pour remédier

aux abus qui iiifedoienc l'Eglife , pour

rétablir les fidèles dans la purecc Ôc la

ifaiiue liberté de l'évangile, il en devine

fi Ber • qu'à peine il voulue entendre le

nonce Miltitz, noble Saxon, commis par

le Pape dont il croie camérier , pour .

préfenter par honneur la rofe d'or au

duc Frédéric, & le prier d'exclure de fa

protedion un hérétique , enHn déclaré.

Non feulement le duc perrévéra dans un
attachement C\ peu raifonnable , mais it

reçut le préfentdu Pape avec une indif*

jférence qui tenoit du mépris. Ce dévot PelUWr.Tl

de fede , qiii n'avoir pas toujours eueii ^*^'*i*

Irecommai^dation la pureté de i'évan-

Igile , confervoit une fecrece rancune

Iconrre le Pape Léon, dont fon fils na-

Iturel n*avoit pu obtenir des bulles gra- '

[tuites pour un bénéfice. ;.

Quant à la conférence du nonce & de
[Luther , Miltitz y prenant tout le contre*

bied du cardinal Cajétan qu'on accufoic

pe dureté , montra qu'un excès ne fe

:edrefle jamais par l'excès contraire , ôc

jue Ton gagne encore moins Tefprit or-

;ueilleux des hérétiques par la flatterie, ,

'

jue par la fermeté 6c la rigueur même,^;.

Il le lou^ baflfement , 8c le «aita à\i\9' .'

r

•*;

-. ^H--



-, -jH;.

11 Histoire
manière tout à fait indigne de fon carac-

tère; il pouffa les choies jufqud lui fa-

crifier le Dominicain Tetzel , qui àvoie

du moins le mérite d'avoir le premier

fait têce à l'hérédarque : en reprochant

à ce religieux les abus 6c les troubles

auxquels il avoit donné occasion, il lui

tint des propos (î mortifians , Ôc même
il outrageans , qu'il le plongea dans un

chagrin qui lui caufa la mort > ôc qui fît

pitié à Luther même. Le nonce n'avança

rien fans doute , par cette politique in-

humaine : tout ce qu'il put gagner, ce

fut Que Luther écrivit au Pape une lettre

de foumiffîon , ou plutôt de civilité

,

<jui , après avoir exalté la puilTance pon-

tificale par-defTus toute chofe , excepté

Dieu feul , finiffoit par déclarer en ter^

mes formels qu'il ne fe rétraderoit ja-

mais. Le nonce ayant encore engagé le

chapitre général des Auguftins d'Alle-

magne qui fe tenoit en Saxe , à folliciter

un frère égaré de revenir au fein de l'E-

glife , cette voie de prière & de défé-

rence ne fervit qu'à lui faire croire qu'on

le craignoit. II en réfulta une féconde

lettre au Pape , qu'il traitoit d'égal i

égal 9 6c prefque d'inférieur ; voulant

bien lui accorder la paix ^ i conditioa
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u*on ne lui parleroic plus à lui-même

e rien récraâer de ce qu il avoit die ou
écrit , ni de reconnoîcre d'autre autorité

que la parole deDieu^ qui nous a laiffé,
^

difoit-ii , une liberté parfaite, à quoi la

tyrannie feule peut attenter.

L'Empire vacant avoit pour compéti*

teurs les rois de France& a Efpagne, qui

ne fe cachèrent point Tun a l'autre leurs

prétentions oppofées, 6c qui les pourfuivi*

rent avec une noblelfe de fentiment , ou
du moins de procédés , o^ Ton n'eut rien

à déHrer avant la décision. François I ,

avec la probité & la franchife qui lui

croient naturelles , s'ouvrit de fon def-

fein d Charle V fon concurrent : il lui

repréfenta , qu'afpirant tous deux à un
fceptre poffédé en des temps divers par

leurs ancêtres refpedlifs , ôc adminiftré

par les uns Ôc les autres pourJe bien des

peuples , leurs fils n'y dévoient parvenir

que pour les mêmes fins , ôc cependant ne
pas tenir à, injure une concurrence per-

mife , ni relâcher pour cela les nœuds de
l'amitié qui les unifToit enfemble. Dans
la pofîtion dangereufe où fe trouvoit l'Al-

lemagne , agitée au dedans par les fac«

tions , menacée au dehors par les Turcs >

François avoit bien d^s chofes oui p^c«

N
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loienc en fa faveur \ fou courage & fes

fuccès milicaires , fa bonne fortune , &
même la conduite fage qu'il avoit tenue

jufque-U : mais ce furent ces confidcra-

y tions>lâ mêmes, qui donnèrent lieu aux

. plus fortes oppositions. On craignoit
• qu'il ne devînt trop puilfant, & ne fub-

juguât l'Allemagne. Cliarleaucontraire,

V jeune prince de vingt ans , naturellement

férieux Ôc caché , pafïbit alors pour un gé*

= nie médiocre , de peu de courage , & par

conféquent beaucoup moins redoutable.

11 avoir encore l'avantage d'être de ràcç

Allemande , 6c d'avoir des Etats dans la

Baffe- Allemagne. Cependant LéonX,
qui ne manquoit pas de s'ingérer dans

ces affaires de premier ordre , s'efForçoiç

d'écarter de l'Empire l'un & l'autre de
- ces grands compétiteurs , dans la^crainte

que leur puiffance n'abforbat la (lenne^
''^ & ne vînt a troubler l'Italie , où Charle

pofrédoit le royaume de Naples , Sç

François le duché de Milan.

irafmc m » La couronne impériale , fuivant Eraf-
ipiii. 4- jne , fut offerte au duc Frédéric de Saxe

par tous les autres éledeursj Se ce prince»

tout enclin qu'il étoit à l'héréfîe y la re-

fufa généreufement , Ôc propofa le roi

^E(j>si^v^e comme le plus propre à U
portei!
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porter avec gloire. CharleV fut en effet

élu Empereur a Francfort, le iS juin

1 5 1<^ ; & couronne à Aix-la-Chapelle

^

le 1 3 oâ:obre de Tannée fuivante. En re«

connoiltance , 'l'fit préfencer à Frédéric

trente mille florins aor, que ce prince

eut encore la géncrofité de refiiler. £c

comme on le lupplia de permettre au

linoins d'en diftribuer dix mille à fts

gsasj ils fojit maîtres de les recevoir,

répondit- il : mais ceux qui recevront

feulement un florin , ne feront pas de-
main à mon fervice. Il partit audî-tot

après cette réponfe
,
pour n'être pas im-

portuné davantage. Telles font, dans le

patron de Luther , les qualités précieufe^
'

auxquelles nous rendons volontiers juf-

tice , 6^ qu'un fantôme de réforme réuf-

fit à dépraver.

Les grands Se les favans fe prirent

également à ce piège. Philippe Mélanch-
ton , parmi ceux-ci , fut lurpris le pre- .

mier > Se tint à L'illufîon avec le plus de
conftance , malgré toutes fes perplexités

& tous iles remords. Ce jeune homme »

ncen 1^497 dans le Palatinat du Rhin

,

|.
Se nouvellement appelle par le duc Fré-

déric pour enfeigner le grec à Wittem*
heirg, doux, modéré , grand humanifte»

l0mc XFIL B

Z'

,'.7-

f—

^
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êc fore appliqué â.l'écude des langues

favances > écoic peu verfé dans les anci<-

quités ecclcfîaftiques ôc la folide chéo*

logie ; enclin cependant à creufer dans

les fpéçulacions abdraites de la religion^

âç depuis quelque temps cbucmenté par

les contrariécés apparences ju'il avoir

trouvées dans la ledîure fuperhcielle des

faints Pères. Du temps de Mélanchton,

beaucoup de prédicateurs ne prêchoienc

que les indulgences ^ les pèlerinages , les

aumônes faites aux monaderes , ôc les

autres pratiques frudueufes pour ces

ininiftres intérefles , qui fembloient y ré*

4uire toute la religion. Luther au con-

traire attribuoic tout à Jéfus- Chrid »

comme il eft jufte y mais non pas félon

renfeignement de TEglife , qui , fans

ôcer tout abfolument àrhomme» regarde

comme un e&c d^ la grâce tout ce que

1% lime a de bon dans Tordre du falur,

jufqu au bon ufage de fon libre arbitre*

Luther , orateur le plus yéhément de fon

(iecle > dosinoit à fes penfées neuves les

tours les plus frappans , les revètoit de

fpntences & de figures éblauiÏÏan tes , de

cous les ornemens de fa langue naturelle

,

êc s'actiroit les applaudiffemens de tout

Iç monde* Cç fuc-là comme un charms
i — s-'.xir



DE L £. 6 t t S Ë» f7

invincible pour Mélancluon , qui éroit

fuiipie ôc crédule , comme le loue la plu-^

parc des beaux- efpri es. Luther lui parue

le plus grand de cous lès hommes , un
homme furdcé de Dieu , un véricablô,

prophète. L'héréHarque avoic mené luf^

quetà une vie réglée. H avoit le langage

de la dévotion , qu'il paroîc avoir culti-

vée d*a(rez bonne Foi dans le cluirre. SoH
chagrin jaloux &c fuperbe, Ton audace Ôc

{i)i\ obftination indomptée fe cachoienc

encore fous le mafque du zelc. S'il avan-<

çoit des dogmes éconnans , il fc foumet*

coic au Pape y il avoic réclame le concile

3ue toute la chrétienté réclatnoic depuis

es (iecles entiers.

Pour fentir enfin tout le péril de l'oc^

caiion à laquelle fuccomberent tant de
gens de lettres après Mêlais "hton , âc

plus encore pour nous tenir eu garde

contre ces forces de dangers qui le re-

nouvellent dans cous les uecles , rappel-

ions-nous les commencemens des der-

nières do6l:rines profcrites par TEglife.

Ne fe couvroienc-elles pas , comme le

Luchéranifme ôc Timpiccé nailfante de»

Sacramencaires-, du voile fpécieux de U
régularité , de la juftice chrétienne , d^'

la charité pure» du rérabliiTemenc de !»>

^f

,

' f-
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morale & des niaximes primitives , du
goût même des lettres à de l'clégance

de la didion? Que de travaux , que de
' ' foucis & de circonfpeétiotî , que de per-

sévérance n'a>c-il pas fallu cepenaauc

pour diffîper , ou du moins pour décré-

diter cette prévention inouie, qu'on peut

avoir la foi fans la fpumidion aux ctéci-

fibns unanimes de ce corps apoftolique,

^ dont Tautorité doit fe perpétuer fans in«

terruption jufqu à la confommation des

> iîecles?

Mélanchton , à la vérité , éprouvoit

des agitations continuelles , de cruelles

fyndérefes , en voyant les excès auxquels

s*emportoic Luther , & comme il ^tn
exprimoit , la colère de cet iinplacable

Achille , les fougues effroyables de ce

lib. 4, nouveau Marins. 11 voyoittous les fidèles

tpift. «40. fç foulever contre cet étrange réforma-

teur , fans en excepter ceux qui préten-

doienc avec lui redrefTer TEglile. il voyoit

le miniflere eccléfiaflique s'anéantir, U
tyrannie , l'anarchie plus funefte encore

lui fuccéder , toute la difcipline tomber
en ruine , le facerdoce affervi k la ma- ~

giflrature , mille feâes impies fourmil- i

Jet fous l'étendard de la réforme , la dif-

forde fe déchaîner , la révoUeforger fe«

'-V'"f
:i
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armes , les partis ôc les guerres civiles

ravager coiic le monde chrétien. Cette ,

feule perfpedtive lui dcchiroit les en-

trailles. Par la fuite , on lui entendit in- Lib. »

,

voquer la mort à chaque indaïu. Ses lar- ^* *
***^

mes ne tarirent point , durant le long

cours de trente années ^ Ôc l'Elbe avec

tous fei> Bots , nous dit- il lui - même »

n*auroit pu lui fournir alTez d*eau pour . /
pleurer tant de malheurs. Mais fon génie

fubjuguc rampoit devant Luther. Luther

qu'il ne pouvoit, ni excufer , ni Suppor-

ter , étoic toujours fon idole. Tant il im-

porte , en matière de foi , de tenir foh

ame libre de prévention , à l'égard des

maîtres les phis vantés pour leur favoir, .
^

ôc même pour leur vertu.

Luther , dès le commencement de fa

révolte contré TËghfe^ s'attacha auQt

André fiodenftein , appelle commune*
ment Carloftad , du lieu de fa nailfance ,

eu Franconie. Chanoine » «rchidiacre,

profelTeur de théologie à Wittemberg »

Ôc même doyen de cette univerlîté , où
il avoit donné le bonnet de doâeur à

Luther , il étoit néanmoins d'une igno- '
;

rance , ou d'une extravagance.qui alioit

jufquau défaut de fens commun. 11 n'en , Zmueîa

,

> ^ . 1,
,

. Ep, ai Math.
rautpoint d autrepreuve , que la manière ahk^.
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donc il expliqaoic les paroles de U coft*

fécracion , ôc dont nous aurons lieu de
faire femir rabfurdité par la fuite. Du
refte infolent Se groifier , d'un emporte-
ment brutal , artiticieux néanmoins, in*

quiet & brouillon , fans piéti , fans hu-
manité , ôc plutôt juif que chrétien , fui-

vant Mclanchton qui écoit naturelle

ment modéré, il lit amitié avec Luther,

dès qu*il i eut entendu prêcher contre

les itiduigeiTces.

Dans le même temps , & ^ la mèm«
occalion de la publication des indul-

gôiKcs , Ulric ou Uldaric Zuingle )etta

dans ialSuilie , fa patrie , les fondemeni
de la fedle des Sacr»mentaires. Jeune
homme diOîpé ic entreprenant , qut »

après avoir porté quelque temps les ar-

mes, avoit embrade l'écat eccléiiaAique,

êc qui s'étoit bientôt repenti de s'être

engagé au célibat, dontt il ne pouvoie

il le dit ingénu*s'accommoder , comme
ment dans ft^s ouvrages. Ainii, dès qu'il

eiiçéndit parler de la liberté évangéhque

prêchée pat Luther, il embralTa de tout

fon coeur cttre viodrine commode , fans

néanmoins encore Cç déclarer ouverte-

ment, il ne le Ht qu'à Zurich , lorfqu'une

Ibrte d^dloqueuce qu'il avoit ré^ue de la
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narare , Se qi - ^onfîftoit à s'cnoncer avec

ftifance Se avec netteté , le fie appellcr

d'une cure de campagne à la cure princi*

pale de ctftte ville. Alors il dcbita puHi-

qnetiient les nouvelles erreurs, & con<

ièiila la leékure des c'crics de Luther. 11

devine par la fuite un de fcs plus grandi

àdverfaires
;

parce qu'il prie une roure

toute contraire i celle de ctt héréfiarqiie

,

^f^n de fe rii^r du rang fubalteriTe , ÔC

de figurer lui-mcme en chef die parti. Il

ii'.inéainic pas feulefiienc ledogme de 11

préfence réelle^ Se tout ce que Luehet

avoie confervé du culte chrétien ; mnis

il pottffiS la défenfe au libre arbitre juf»-

qu'au* Pélagianifme , & p^aça dans le

ciel >, à rôtéée JéAis-Chrift & de la

f«nté Vierge , Hereule , Théféè , So-

crate j Nunift pere^ de Tidôlàtrie Ro*
maine ^ Scipion Epicurien , Catoïi fui*

cide , avec une foule d'adorateurs Si

d'imitateurs des faux Dieux. Zuingte 4

qui , pourk véhémence , parut parmi les

Mens utl autre Lutliet , avoir befoin d\itt

Mélanchtôn) Se ii le trouva dans (Eco:-^

lampade» , .

û

Ërafme avoir trop d« ralens Se de ce*

lébrité , pour n*ètre pas recherché à foti

tour par ces chefs artificieux de parti. Cd
Biv

<* ;•
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Hollandois, le plus bel-efpric Se le plus

favanc homme de fonfiecle ^ i qui Von
doic principalement la renaiifance des

belles- lettres , l'arc de la critique » le

goûc de i'aïuiquicé , & qui traita des pre-

miers les matières de la religion avec la

dignité convenable , étoic natif de Ro-
terdam ^ il embraifa prefque malgré lui

la vie religieufe parmi \çs chanoines ré-

guliers de Stein , puis fut ordonné prêtre

par révêque d*Utrechc. 11 parcourut en-

fuite les plus célèbres écoles de France 9

d'Angleterre , d'Italie , où il contrada

des liaifuns avec tous les favans de TEu-

,
rope , ôc gagna l'eftime des grands les

{>tus edimables. Il obtint du Pape Jule II

a difpenfe de ks vœux , & Paul III coii-

.çut le de(Iein de le faire cardinal ; mais

< Ërafme , pailionné uniquement pour les

lettres, ne voulut faire aucune démarche

pour parvenir à cette dignité. Il avoit (î

peu d'ambition ,. qu il rcfufa lesgcands

avantages que le Roi François I > u libé-

ral envers les favans , lui ofFfit pour le

iSxeren France. Revêtu par Charle-Quint

du titre de confeiller d'£tat , avec une

penfion de deux cents florins \ il s'habi-

tua dans la ville de Baie , où il patfa de-

puis la plus grande partie de fes jours. Sa

«» 'if:-.
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nailTance étoit Ci obfcure , qu'on ne le

conuoîc euere que fous fou nom de bap«

cême de Didier ou Deiiré , qu*à la façon

des favans de fon temps il rendit en grec

par le mot Ërafme. C'eft ainfi que Mé-
lanchcon changea fon nom Allemand
de Schuaczerd , qui (îgniHe terre noire.

Un homme du mérite Se de la répu-

tation d'Erafme étoit un renfort précieux

pour Luther, qui n*omit ni invitations

,

ni témoignages d'eftime pour l'atrirec

dans fon parti. Erafme lui répondit d'une
manière fort honnête , mais fans con-
tracter aucun engagement. Il lui 6tmême
des leçons de modeftie» de charité Se de
modération ; en l'exhortant néanmoins
à ne pas donner dans Tignorance & les

préjugés de pluHeurs prédicateurs de fon
temps : ce qui pouvoir paroître fufpe^
dans les circonftances , Se fouleva effçcT

tivement beaucoup de catholiques zélés

contre lui. On lui avoir déjà reproché

bien des plaifameries peu reUgieufes %

des cenfures fort libres contre les Pères »

Se des notes équivoques fur l'écriture

fainte j tellement qu'il paffoit pour chan-

celant dans la foi , pour ^voir même
fourni à Luther les matériaux de fon bé«

réde : on difoit populairement , qu quQ
B?

^.K-^
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Luther étoic ErAfmieii , ou qu'Erafme
i;M''irc I, écoir Liuhcrien. 11 s'en défendoit néan-

**"*^" ** moins , de fe plaignoic d'être déchiré par

kl AHeniands , comme ennemi de la.

fadioh Liuhérienne , tainiis qu'il éroit

rraduie en Luthérien p»r le parti catho-

lique. Dcftiiiée connwine d tous ceux

' ; qui veulefu fe mcnager entre deujc par-

tis contf.iitcs , quaiïd. la neutralité eft

auflî blâmable que la foi eft ailàirée de

prévaloir enhn fur Terreur, Erafme fui-

*, vie d*abord ce plan vicieui ^ & favoriHi

y ' le novateur , fans vouloir toutefois quit-

ter TEglife. Sollicité placeurs fois d*é-

'
^ icriiT contre l'héréfie naifTante ; & la cé-

krbmé de fet taleiw ne lui en faifoit-elle

., jpffs (èule une obligation ? il s'en défen-
' oit par d*a(re2 imuivaifes raifons. lierai-

^ gnoit, cKfoic-il , d'irriter un homme
viofent, appay^dc piufieurs fouverains.

ïtn*en coiwTorrfoit pas allez les écrits , où
fimpiété eepetidarlt révaltoic à chaque

page. On Faccnferoit d'un faux amour
de la gloire Se de fentimens lâchés > s'il

mà.ip. t. fofnbartoir un ennemi déjà terrafle. Et

cet ennemi d«la religion , déjà terralTé

en effet , d'éja flétri canoniquement , fes

ouvrages ayant été condamnés au feu
;

h fcrapulciis Erafme écrivoir qu'il n'o-

nm
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foîc encore ni le blâmer ni le défendre « ;

rroitvoic dans fes ouvrages des avis pré-»

deux , 6e lut reprochoic (implemene de
les donner d'une manière trop dure »

d'enfreindre plur6c les k>ix de la pru^
dçnce que ceUes de la piété.

Cependant quand il vit le fchifme

abfolumenc déclaré» ii écrivit contre Ton •

auteur ; mats long- temps encore avec
timidité 6c une lâche politique. 11 s'en

exprimoit avec plus d*énergie , quand ii

en traitoit familièrement avec les catho-

liques , dans h communion defquels il

eut toujours foin de fe maintenir , 6c

dont pluHeurs le comblèrent d'éloges

magnifiques. Ma-is il y en eut un grand
nombre qui conferverent des préven-
tions contre lui , 6c qui n'attriouerent

qn'd Tsmionr de la gloire (a vigueur avec

laqueUe enfin il fe déclara contre Luther
&: fes («dateurs : jugement, ou préjugé

qui fut long- temps Fopinion chemi-

nante des plus pieux 6c des plus véné* .,

rables perlonnages. Voilà tout ce que ^-
l'on gagne pat ces ménagemens cxce&£s . ri

pour les coryphées de fede 6c de partf.

Le temps dont la vraie foi foutient feulç

les épreuves , deffille les yeux^e la pof* :

tcrité
j le maf^ut de Thypocrifie tombe ^

Bvj
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rhcrcHe fe moiijEre avec cous fes atm*^'

^ucs
;^ Ôc pour Teftime éphémère donc on

a joui parmi ceux qui en écoienc enca'>.

chés 1 on encourt une Hécriifure ccer-

pelle, ou Ton fe fait du moins une répu-

tation équivoque pour des fiecles entiers,

' Jean d*Eck , appelle communément
Eckius « moiiïs cékbre qu'Erasme dans

Us belles- lettres , mais excellei : théo«

logien , rempli d'érudition , de fagacité

,

r de facilite a s'énoncer , & fur-iouc d'un

zele magnanime qui ne fe démentir ja-

mais > ^i^ilfé une réputation toute diné-

irente. Carloflad eocoi;ç très - attaché à

Luther donc Eckius, combatiii lespre-

, mieres chefes ,. prit la défenfe de ces

atfertions fcandaleufes : 6c dans cette

^ apologie , il demanda au do6leur ortho-

; doxe une conférence publique. Le défi

. fut accepté , ^ la vi lie de Leipfick choifie

pour le lieu de la lice. L'éveque de Mers-

« Dourg » en qualité de diocélaiu > vouloic

«empêcher une difpute où Ion expofoic
'- ',en quelque forte la caufe de la religion

^; au jugement du peuple : mais le prmce
' r

' George de Saxe ^ coufin-germain de Té-

Jedeur Se feigneur de Leipfick , la dél-

irant aveodes intentions droites , on crut

V. jaiottYo^r fans péril faire exception à la

m
vi'
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règle générale » êc communément très-

fondée. Cette efpéjance ne fut pas troih-

peufe. Cependant Luther > foit qu'il ne

crût point la partie éeale entre Carloftad

Ôc leilode Eckius , loit que fon orgueil

ne voulût point de triomphe dont il ne

fût le héros , fe rendit au combat » ac*

compagne de Mélanchton , & de quel-

ques autres admirateurs. Sa préfomp*

tion n'eut pas lieu de s*applaudir.

Carloftad fut d abord vaincu ^ ôc re*

venu trois fois a la charge , trois fois iL

vie confirmer fa défaite, & aggraver fon

opprobre. Il avoit pris le franc arbitre

pour fiijet de la difpute : il fut pouifé

jufqu'â foutenir que cette faculté , de^

puis la chute du premier homme > ne

pouvoit pluâ faire que le mal fans là

grâce , non feulement fans cette grâce

de fecours qu'on nomme adtuelle > mais

encore fans l'habitude de la charité ou
la grâce fanâiHante ^ d'où on le rédui-

ibit a conclure que tout homme qui n'eft

pas en état de grâce ne peut que pécher

,

ou , comme les interprètes modernes
l'ont rendu depuis , que toutes les œu-
vres 6c les prières mêmes du pécheur

font de nouveaux péchés. Quant à la

praci(|ue du bien> on le men^ de confia

V % - V

i •»

..'(^.'

iSlÊ^-

^Xk.
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quence en conféquence ,. jufqu'à àif^ en

termes formels, qu0 la volomé ii*y con-

tribue en rîen autre chofe q^i'en rece-

vant la grâce qui Topera touce feule dans

riiomme» Ôc de telle ^rte encore /qu'il

fi*en eft ^acun , quelque )ufte 8c C]uelqu«

faint qu'il pui(Iè être , qui ntpeehemême
dans ces bonnes a£bions que Dieu fait

en lui. Comme on étoit convenu de part

& d'autre, de ne rien avancer qui fût

contraire à la dodrine de TEglife catho-

lique , il ne fut pas difficile à Eckius de

confondre le novateur, par la confronta-

tion de fes nouveautés inouïes avec l'en*

feignemenc de toutes les écoles Ôc de

toutes les £glifefl«

Nonobftant la défaite 6c la honte de
Carloftad , Luther qui prcfumoit fi

avantageufement de lui'-mèm^ , ne ba-

lança point à le remplacer dans Tarene

,

où en effet il montra infiniment d'efprit

^ de favoir. Mais que peuvent tous les

talens humains contre la vérité catho»

liqne, quand ell« eftpréfentée dans tout

fon jour , Se avec toute fa force ? Cette

féconde difpute qui dura dix jours , roula

fur le Purgatoire , que Luther foutint

ne pouvoir fe prouver pat l'écriture ; fur

Us indulgences y qu'il dit inutiles^ fur b

:-i.

":> .«*
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témxfCïon de la peine , qu'il pt^étendic

infcparable de celle de la coulpe; fur la

pénitence qu il alTaroft faulTe 6c datn-

nable, en cas qu'elle eût commencé pac

la crainte ; ennn 6c principalement Aie

la primauté du Pape > qu'il difoit de
droit humain feulement , 6c nullement

de droit divin. On eut beau montrer

a riiérctiarque fuperbe , qu'il contredi-

foit en .touj^^ili^ chefs la foi confiante de
TEglife : ili\eh fur pas moins obftinéà

les foiitenir , ni à s'attribuer la viâoire

p fur celui qui le mit en contradiction

avec la doélrihe de toutes l«s Eglifes 6z

de tous les (iecles. Mais la vérité triom-

pha il vinblemenr , aux yeux mêmes des

(impies iîdeles , cjue le prince George
demeura plus ferme dans l'ancienne

croyance , où il perfévéra fans Jamais

héfiter jufqu*î[ la »n de fes Jours. Dès-
lors , les univerfités de Cologne 6c de
Louvain condamnèrent les proportions

du novateur ; 6c celle de Paris qu ilavoic

acceptée nommément pour juge de cette

conférence » porta le même jugement

,

quand elle fut inftruite avec exaâksde
de ce qui s'y étoit paiTc»

Luther foutenant encore fon refpeft

fimulé pour le Pape » 6c les Aaguftin*
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ademblés en chapi(r6 , le preffant de fe

foumercre i (on autorité , il lui écrivic

pac déférence pour fes confrères i /$c lui

dédia même un livre qu'il mettoit au
jour, foos le titre de Liberté chrétienne;

V mais cette fatisfa^on Ôc cet hommage
apparent nétoient qu'une nouvelle in-

SpiA. Luth. jure. Toute la fatisradion qu'il offroic

Tj/**]?)!. 9x.
^*"* ^^ lettre, c'étoit degarder le filence

,

Cl fes ennemis , c'eft-à-dire les défen-

feurs de la créance catholique , le gar-

I

doient de leur côté. Mais Ci on Tatta-

.. . quoit , il étoit bien réfolu â ne pas de-

meurer fans réplique ; Se pour ce qui

étoit des rétraâations , que perfonne ,

diibic-il , ne fe flatte de m'entendre

chanter la palinodie. Votre Sainteté

,

' tjoutoit-il cependant , peut finir toutes

ç ces contentions par un feul mot, en évo-

! qtunt l'affaire à elle, ôc en impofant il-

lenv':e aux deux parties. Quant au livre

qu'il avoir le front de dédier au chefde
TEglif;; , c'étoit un amas de nouveaux

-' paradoxes , concernant fur -tout fon

-^ étrange f Icme de la juftifîcation , opé-

rée par la foi feule , fans le fecours des

bonnes œuvres , qu'il alloit jufqu'à dé-

clarer inutiles au lalut. Il publia dans le

- même temps deux autres écrits , égale-;

».

)t
. *
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ment fcandaleux ^ Tun fur la confefliotiV

adrelfé d l'éleveur de Saxe , laucre fur

k$ vœut : dans l'un ôc l'aurre , il pofoic

cous les principes de rhorrible dodrine

qu'il ne fit <jue développer pendant le

rcfte de fa vie.

11 n'y avoir plus à balancer fur la der-

nière condamnation que méricoir ce no*

valeur audacieux. Déjà Ton murmuroit ^ ,

des lenteurs employées par la cour de
Rome dans un û grand péril de la reli* '

gion \ 6c de rout côté , on ne parlott

?u'avec alarme , des jrogr^s que faifoic

erreur à la faveur de ('inadfcton & de la

négligence. Les Dominicains d'Aile- $'e«<^a"-

magne, les Auguftins même foulevés ^1"^"*"^^^/

contre leur indocile & hérétique con-
*^°"J.'*i

frère, écrivirent au Pape Léon , quefî luik adS!
c'écoit une faute en polici(que > c'étoit un lîto.

crime en matière de foi» de ne point

arrêter le mal à fa fource
^
que la rapi-^

dite de fes progrès devoir fe comparer
à celle des incendies

j
que l'Arianifme ^ •;

n'avoit été d'abord qu'une étincelle»

qu'on eût éteint fans peine dans la ville

.

d'Alexandrie où elle s'étoit allumée yêc '

que pour y avoir été négligée, elle avoie

depuis embrafé tout le monde chrétien
;

que Jean Hus ôc Jérôme de Prague aui» >
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rôient caufé les mcmes ravagés » fans la

prompte Ôc fage févéricé du concile de
Conftanceé Le do^c Eckius ht dt fon

coté le voyage de Rome ^ où il ftic re^it

avec Taccueil que m^ricoient Ton zèle Ôc

fes lumières , ic fie fentir cour le befoin

de la célérité pour fauver la. religion

dans la Germanie^Comme il ésoic Deau»

coup mieux instruit que les autres cliio^

logiens » des femimens de Luther qù^il

avoit obfcrvé de fi près , il fervir prin^

cipalement d dreirer la cenfure qu*on lé*

folut de porter cootre rhércfiarque.

Auparavant , le Pape cmu du d2ns:er

de rAilemagne» &c de la comparaison

que tout le monde faifoie des troubles

excites par Luther avec ceux que rAria-*

siifme avoir caufésdans l'ancien Empire,

en avoir inftruit Charle - Quint , qu*il

preffoit d'envoyer d'£fpagiie , des ordres

pour arrcrer ce turbulem novateur. Le
péril augmentoir de moment en mo-
ment : ce n'écofc plus le feul éleébeur de

Saxe qui fourenoit le prédicateur de la

licence préconirie fous le nom de liberté

chrétienne y
quantité de (eigneurs , des

militaires entreprenans éi des capitaines

renommés » la noble^Te avide de recou-

vrer les beaux donaaiiie» que fes ancêtres

V-
^éf
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{oienr donnés à TEglife , enrendoienc

avec tranfporc tout ce que le prédicant

débiroit conrre la puiflfance abufive , le

Éde Se h corrnpcion du clergé. L'Ém»
pereur répo»xlit néanmoins , qu'en Alle-

magne on n*arrètoic pas les perfonnes

audi aifén^enc qu'en Icalie
j
que d'ailleurs

il n'avoit pas encore reçu la couronne

impériale , & qu'avant cette cérémonie y

ilnepouvoic exercer aucune jurifdtd^ton

dans l'Empire
;
qu'après fon couriMine-

ment , il convoqucroit nnt dîete géné-

rale où il manderoit Luther, ô< qu'après

ou'il auroit écé reconnu coupable par les

leigneurs , il feroir livré , félon les loh ^

aux officiers de Sa Sainteté. Réponfe pîirs

fpécieufe que folide\ comme font tontes

ces déf.iices politiques. ï 'obfervation lie*

léraie des règles doit avoir lieu dans les

cas ordinaires : mais dans ce5 momens
de crife, où difTcrer c'cft manquer l'oc-

caiîon , n'eft-ce pas refprit de la loi^

plniôt que la lettre qui doit fervir d^
guide? Sans inculper cependant les in-

tentions de Charle - Quint
, quoique fi

fouvent obliques , noui ne verrons ici

que la fauffeté de fa démarche , donc

une expérience funefte à fes peuples &
i fa propre grandeur , le convainquit fi

ii''
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bien hii-mème par )a fuite. Qui fait en

effet , (i fa chimère de la monarchie uni-

verfelle , fans les fe6bes & les faâions

qu'elles enfantèrent durant tout fgi

règne > ne feroit pas devenue une puif^

fance réelle > au moyen ùe Tor du Mexi-

que & du Pérou, qui dans Tefpace d'en-

viron trente ans y a commencer avec les

hérédes du Nord , furent réunis à la cou-

ronne d'Efpagne ?

* D»ns l'année même que les fedbaires

de la Germanie , après avoir épuifé Tare

de la feinte & de Timpodure , rompirent

les nœuds apparens qui les accachoient

encore à l'Eglife ; dans le cours de l'an-

née X 5 20 , le vafte empire du Mexique,
environné de mers immenfes que l'aigle

Romaine n'avoir jamais franchies, s'ou-

vrit aux armes de l'Empereur chrétien,

conq. ^t Se ai règne plus heureux du Chrid. Au
"'jAIn. milieu des hordes fauvages & ifolées de

l'Amérique, dans une terre fort faine 5c

féconde en grains comme en or , il s'é-

toit formé en moins de cent trente ans,

félon les relations Caftillanes , un Etat

puiffant , dont la longueur du Nord au

Midi étoit de cinq à (îx cents lieues , la

largeur d'environdeux cents , ôc la popu-

lation telle » due les armées y montoienr

Mcxic
Aoi. de Soi»

"*.

-:m
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à plus de ciiiq cenc mille combatcans. LeS'

Efpagnols déjà répandus de la grande

île de S. Domingue , dans celle de Cubi ^

lus grande 6c puis riche encore , prirent

es premières cohnoif&nces de cette na-

tion nombreufe , comme ils tentotent de
nouvelles aventures dans le Beuvc deTa-
bafco, fous la conduire de Jean de Gri- -'

i'alva. Mais Grijalva , fans manquer de
)tavoureni d'intelligence, n^avoit ni les

vues alTez grandes , ni Tamc affez forte , .

pour fuivre la carrière qiû s^ouvroit de- ^
vant lui. Tout Tufage qu'il Bc de la for-

tune qui lui rioit j ce fut » fans ofer

prendre fur lui d'interpréter les termes

de (a commiflion , de rapporter la nou- I

velle de fa découverte au'gouverneur de'

Cuba , Diegue de Valafquez , qui lui-

même improuva les petitelïes de cette

fubordinatioii à contre-temps^

Il falloir pour cette expédition un to^c ,

autre chef, & l'un de ces hommes rares

ui font le phénomène unique d'une '

uite de fiecles. Après quelques délibéra-

tions fur plusieurs afpirans , le choix , par

un de ces décrets fuprèmes qui font le

fort des empires , tomba fur Fernand ou /

Ferdinand Cortès , né de face noble 9c
"

ancienne , à Medelin ville d^EiVrama*

l

'-t

':4'
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doiire. Ame haute ôc pleine d*cnergie

,

d'un courage ôc d'une adbivitcàrépreuve

de cous les travaux ôc de tous les pénis

,

d'une condancc que les obftades ne fai-

foienc qu'affermir, fans opinilàcrecé néan-

moins C<c fans cémérité , n'abandonnahc

rien au hafard de tout ce qui écoit du ref-

fort de la prudence , à laquelle fuppléoic

alors cet inllindb martial qui e(l un guide

encore plus fur. Toujours il prenoit con-

feil , & jamais il ne fé piqua de faire

prévaloir fon avis ,
qu'il ne fût en effet

le meilleur. Du refte , il étoit d'un ca-

ra<5fcere doux , ouvert , affable , d'une

eénérofité qui captivoir la confiance ôc

lui enchaînoit tous les cœurs , plein de
gaîcé dans le commerce ordinaire de la

vie , infinuant ôc perfuafîf dans les con-'

férences Ôc les négociations , fertile en

ezpédiens
^
prompt à trouver des ref-

fources ; enfin rempli d'honneur, de

probité , de droiture , ôc plus encore de

foi ôc de religion. Cortès fut en un moi
coût ce que devoit être le héros defliné

a fonder ôc à cimenter le double empire

d'une nouvelle Efpagne ôc d'une nou-

velle Eglife dans le nouveau monde.
Quelque vive que fût fa paflion pour la

gloire a laquelle la foif de l'or, fi conta^
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eieufe de fon temps , ne parut jamais rieg

orcr , il témoigna beaucoup plus d'ar-

deur encore pour établirle règne de Je-

fus-Chrift.

On ne trou^^e (ju'un vice à reprendre

dans fon cntreprile ; vice de Tclprit , &c

non pas du cœur , tache de fon fiecle plu-

tôt que de fa perfonne. Les princes de;

l'Europe, ^' particulièrement ceux d'Eff

pagne , s'étoient perfuadés qu'ils pou-

voient envahir le& terres des intidcles ,

fans blefTer le droit des gens , pourvu

qu'ils y établifTent les loix du chriftia-

nifme \ & le Pape Alexandre VI , en leur

partageant d cette condition les Indes

Orientales 6c les Occidentales , ne les

avoit plus laiffé douter que le zèle de la

foi ne formât un titre de jufticc. Telle

/ut la maxime fondamentale de la con-

duite de Cortès , â quoi fe joignit l'hor-,

reur des tyrannies exécrables du Mexi-
que, où la nature humaine fe trouvoic

dégradée de la manière la plus outra-

geame. Ce fut la caufe de la nature 8c

de fon auteur, du Dieu créateur Se pero: -

de tous les hommes, qtie Cortès préten*<^^

dit venger
;
quand il les vit immolés

comme des brutes , Se de préférence aux

brutes,, fur les autels des démons ; divi»
"

»

y
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nicés homicides > qui en pleine liberté »

prenoiénc leurs délices i s'abreuver dâ

fans humain, dans les ccuebres d'une (u-

perlticion où ils régnoienc prefque auHi

abfolumenc que dans celles de l'Enfer.

; Avant de pénétrer dans la ville de Mexi-

que , Cortès fut cent fois tcmotn de ces

horribles facriHces : lorfqu'il fe fut rendu

maître de cette capitale , il découvrit en

des réduits fouterrAÎDs, d cnoruies amas
de cadavres d'hommes , de femmes,
d*enfans arrachés du fein de leurs nieres

,

de têtes amoncelées jufqu aux voûtes.

Plusieurs préfentoient encore , dans leurs

traits affreux & la contraâion de leurs

membres , les convulsions du défefpolr

avec lequel ils avoient expiré. La ma-
nière ordinaire de les xaire mourir , c'é»

toit de les étendre par cecre fous de pe-r

fautes entraves qui les tenoient à demi
fuffoqués , tandis qu'on leur ouvroit la

poitrine pour en arracher le ccsur ^ Ôck
préfenrer tout palpitant à l'idole , placée

fur fon trône en race 4e la yi^ime. Les

idolâtres croient perfuadés que rien ne

lui étoir plus agréable que les convul-

iions de la mort , Ôc les hurlemens dit

défêfpoir.

Pour ne pas laifler pn moment l'en"

nemi

"V-
'**..**.
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tiàmï du genrie htimain fans ce cruel plai-

fir } ity bvoic dans le temple i^uanritë dd
troncs d'arbres en Bh, allez près l'un de
l'autre^ Se craVerfés de plusieurs brochés

oui Ton avoir enfilé par les tempes déà

tètes d*'homt1ies > dpnt la nmliitudé litf

pouvôit fe compief.'Qiià^d les premières

ctoienc trop vieilles i lés f^ciiticateurs

avoient foin dy eii Aibftiriier de plui

fraîches , pour en tenir toujours le non?^

bre complet. Effroyable fpedacle » que
ces idolâtres contemploient fans t^
mordsi; 'l^inhuWamté si^^tànt cravéftié • ti"'*^

piété ,^ rhabirudé de la fupérftitijri

ayant étouffé jufqu^aux prèttiiers fentî-

niens d^ là nature. La feule entrée d

a

temple, où des f^àifceaux de ferpens fuf^

pendus au portail tenôient lieu de tro<)

>liées , avbit <kf qitoi' exciter l'horreur Ôc

les frémilTemens. Diirëfte les Mexicain» -

avôtent épuifé touteU magnificence d^
leur ^rchiteébure^ , dans ce te . < :

' le prin->

cipal'fdédié au Dieu de la^uerre ^ ScR
fpaçieux ^ qiie huitâ dix mille idolâtres ,

*

y danfoient> à leur aife dans leurs fîète^^
"

Du centre de l'édifice^ , s*éîeV6it une py^'

ramide prodi^eufe- qui furpalfoit eii^

hauteur toutes les tours de la ville» &'

fe tefminoit , malgré les jiiftes propor^

TmcXriL C
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tions diih44^rai(Iemietn a pac une plae««

fojripj? 4<» «JMî^rançe piQ4s em cwlé. Il y
av^oit; fepc autres temples , à^piejU près d^

même grandeur » dan$ la feule ville, de

]Mexjq.^e;î ^ jufqv'i devsx niille » d'un

QFidr^c ihftiieur^ A p^ine y avoit-ii une

i:u^ , f^t^S; fon acatoire & K)n Pieu curé*

Ij^i^ç, Cçcpijt la ni[é;ne. cho(e à propor-

tion pour les ob^etvance^s^ les barbaries

idoIâtri(]|ies> dans le i:efte de TEsupire,

Qneftitn^ que cette boucherie-ftcrilego

cQ^toit aniiueirensent la vie^ â plus de
vjingti nçiille per(0nne&î à quoi l!Qn àjou*

tçit route la brutalité de TantropopHâ**

gif^ («efi cli^içs de ces afreufeis viif^tmes

îph p^rçi^geoieinr entre leS; dévots idolar

vm% C|Mi fe croyoient fan^ifiés par des

exççs inconnu^ aux bctes férpcw. b^i ,

.

,^ : Cpr^tè^i étoit tfanfporté hors de luif
'Vôme^i.Ô? fe fentoit animé d'une force

l^lus qu*humaine , quand il ' fe regardoit

CQmme rinftrunient ctioiti par le Ciel

,

po^r brifeç le joug de TEnfer , ^ en ré-

tablir les efçiayes dans la libertéfdes

çnfitnsde'Dleu* Çinq^^ents hommes de
pi#d,aYff3 une vingtaine à^ cavaliers

,

m paruti^t une art^té^jA^SfaAte pour

€!pmmeiurei; irçftvpliir fa deftinarii^n^ Sa

X' *\\ Aîw -J*

•^
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Alite » ttnc au moyen des renforts qu'il

reçue d'Ëfpagne, que par h vidoire qu'il

remporta fur les gAs que Velafquez

,

jaloux de fon propre ouvrage, envoya
pour lui ravir la gloire qu'il avoir d'abord

fait luire à C^s yeux. Carcegrand hommes
eut â lutter routa la fois y de contre des-

barbares fans nombre, 6c contre des

compatriotes aguerris qui mirent fa conf-

tance , aulli bien que fa valeur ôc foii

habileré, aux pkis ludes épr<2uves. Maiir

par-tout convaincu^ d& la vérité d'und'

mi(fîon que la fermeté de>"fon courage

lui confirmoit fans ceife, il ne vit dan$'

la multiplication desobfbacles qu'un fur-

croît de fplendeur ponr fa couronne.

11 partit de la^ Havane, au mois de fé^

vrier i c i ^ , .& alla/ diefcendre près de la

côte onentale du Mexique, dans l'île de
Cozumel , où il mit en>recommandatioii

le nom Caihllan ,
par les témoignages'

d*humanité d^ debienfaifance qu'il dbti^'

na aux infulaires » très - humains eux^

mêmes, Ôt qu'il s'attacha folidement. Il

avoic faitcomprendre â festioupeS) coitt^

bien il importoit au bien de l'État Se de
la religion qu'on fe propofoit de fervir »

de fe faire une bonne réputation dès

IVMivecture de leur carrière. Sa religioii'

f > -iS-
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fiiç bientôt affligée , par le (pedacle des

plus déplorables fuperdltioiis : mais it

n'çmploya pour les frreter que la bonté

même du naturel de ces idolâtres ^ ôc

rafTe^bion qu'il s'étoic conciliée de leur

part , au moyen de fa douceur & de fa

poiinç conduite. Uy aroitàCozumel une

célébré idole dont l'île même prenoic

fon nom , & qui étoit en vénération juf-

qu*au fetn de la terre ferme , d'où elle

^ttiroic continuellement des troupes

nonibreufes de pèlerins de toute langue

ôc de toute nation, C'eft pourquoi ces

infulîiires, accoutumés au commerce des

étrangers, furent beaucoup moins éton«*

nés que d'autres de l'arrivée des Efpa^

gnols. Un jour que Iç concours de ces

pèlerins étoit des
,
plus nombreux, &

qu'un prêtre de i'idple > debout ôc pré-

cnant au milieu de la multitude , exal*

tpic fort fa pui^ance j Cortès s'approcha

du prince ou cacique , ôc lui dit que
,

pour maintenir la Hncere amitié qu'ib

avoieijf contra^ée enfemble, il étoit né-

cefTairç qu'ils n'eufTent qu'une mêinc
religion^, qui eft le ^ul nœud durable

des cœurs, £t le tirant à part , avec fon

interpi^ete , il lui repréfenta , du mieux
(ju'ij tui furpoflible;, l'abfucdité de l'idcw
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lâirie & la vcrité du chriftianiftne. Le
cacique avoit un jugement fatii , & le

moment duSejeneur croit ^enupour lui:

il fut ravi d'admiration v & parue con-

noître au moins Tégarement où il avoic

vécu jufqu*aIors. 11 demanda cependant

à conférer avec les pcincipau]pde la na-

tion 3 Ôc fur-tout avec les prêtres > à qui

,

{>ar un effet de fa droiture naturelle > il

ailToit Tautorité fuprême en matière de
religion. »

,

A la feule propontion d*abandonnet

leurs Dieux , les prêtres alarmés protef-

terent » au nom du Ciel , que, u quel-^

qu'un , quel qu'il fût , ofoit porter la

moindre atteinte à leur culte > on en

verroit fur le champ la punition la plus

effrayante. Cortès reconnoilfant que le

triomphe de la foi n^étoit plus arrête que
par une vaineterreur , laiflà voir fa déter^i

mination à fes foldats, accoutumés a la

lire fur fon front : à l'inftant ils s'élan*^

cerent contre Tidole , qu'ils firent tomber

de Tautelpar morceaux. Le premier fujet

d etonnement pour les idolâtres fut cette

deftruélion-là même , qu'ils réputoient

impodible. Mais après quelques ma4^

mens, quand ils virent le Ciel fans fou4*'

dres & leurs dieux fans vengeance , leur

.
Ciij

^t*;
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Lccainte fe convertie en mépris , Ôc Us

commencèrent â roQgir d'avoir prodt-

:g.ii£ leurs adorations a des dt«ux C\ im-

riiTans. C'ed aiulS que les lum^te^es d«
loi trouvèrent entrée dans le cœur de

ce bon peuple > «fcom la plupart fe con-

vertirenr^en peu de temps. Ils s'atfeébion-

lièrent G bien au chrillianifme > qu*il a

itaujours fubOfté depuis dans cette île

,

lOuoique les naturels du pays en foieht

demeurés les maîtres. Cependant les

Chrétiens , répandus par troupes > abat-

tirent tous les templest]ui s'y trouvoi«nt

en grand nombre : fur les ruines duprin-

dpai» & de (es débris , ilsVemprelTereoc

à conftruire une chapelle» où ils place-

j:ent une image de la Sainte Vieree ; de

ils élevèrent une grande croix , a ren-

trée. Dès nue la chapelle fut achevée^

l'un des ceux piètres qui ^ccompa-
gnoient Cartes dans fon expédition j
célébra la niedè , à laquelle adifter'ent le

Cacique Se bon nombre dindiens , mê-
lés aux Efpagnols , avec une révérence

que fembloient déjà leur infpirer, autant

Ja vertu des divins myûeres , que Tad-

fniration naturelle de nos auguAes céré-

monies. ^^. ^
.. Cprtès moutfa la même religion dans
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r<>uie$'les rcneontues. Fatfôit'H tlltftnct

avec une nation; il marquoic plus d'^ertn*'

preflfetrierit ^iicofte èiour kôil faire <ftn-

traiOfèr It joug dé TivAngilev qtfepoi^

les foumetcfe^ui l<^jàtTE(p3t^nt, Eu
réduifoic-iltÉoe aiucre pat la force âei

armes '; les trophées les plus glorieux

qu*rlcro]^k'pouvoir érigèfr^ c'éfp^it , fui*

vatit TimpiottaiVce <lei 1^ vi^oirt > dnune
ëglife» ou une ckapeU^ » t|ail bâtiffoié

far lie châmp^e bstaiUe. Ceft ce bui lui s

fit cônftrHfire à Tabafco , où H ailla de *'*

C«2utnel , une ^glife^ fous le crcre de
Notre-Dame de la Viéloire,^ après avoir

pris de vive forcé cette ville ou peu-

fifl^dè tortillée à la maniert des Indiens ^

^ liw avoir déiPaits en bataille rangée an
'

l'ïottibre déparante tnillfe , avec la poi-

giïée de ttioftde qu'il avcdt amerrce dtf

Cuba , & qui n'avoit point encore d'au- .

xiliaires. Succès qui piacrbîtroit fabuleux »

fi fori rt'-obftJtvoit qiie ce fut la premiiere

bataille îivTce par les Euxopëtiis dans

ces parages iécartcs , où la thoufqueterie,

lecano'n A: fur-tout les combarrans à che^

val , que <res l .ubares pfenoicnt pour

des divinités femblables ai i Centaures

de la mythologie, dcconcertetent toutt

la bravoure Se la eonftance même avec

Civ

a

1.1 »t.
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Uquelleils vif^çnc^iS^ifo.aï^ fÀkÀh
\^**' .charge.

^ ^_^>^;. •_ }rV w-''^ •< mvii'^^'^

- t QH^*^fi vM ^^^^ '^^&'^ 'm* As tieijfî ps ;§; les

çccaiîpns c]^ fe fottvjabcfi: %juc i^i Bfp^"

giir îs iretoîencp^ ^ <)ds,4vei}x , oUique. k^

vie iie ces dmm n'^toit pas» à répreuve

, des, Heciîes, de la fronde^ 4^ Umîir
fue , iÇorièj; doaé d^ talf^^s pvpprçsja

taute|$,k8.irciïappfi,^,> ,r^ ^ç^^^^^^

^ien 4 la valeiu fans b. v:pi)cpu^4i6^1a ,pl^^^

1. 1 î
' %e ppUtiqu«./il compieja/fi^ pjiV fo^^

' " un uduvel ctabliirement , ^çclépeiijlaiVt

du gouverneur de Cuba^ â^ fous V^bcif-

fance ioimédiate du cpi, d'£fpiigne. ,I^e

(îege de ce'gpuvernemem np^ve^iu fw
•i nommé Villarica » à çaufe dp- \*pSilffi\

abonde dans !e pays ; & Ijon y a}9uca 1q

nom de Vera- Cruz , parce qu'on y^voit

pris rerre le vendredi fainr. Quand on
eut créé des officiers publics , Gortès ,ft

démit du pouvoir qui lui avoit été confîéi

/ ^ révoqué depuis paç yelafquez ypiM
fut élu par ces rmagiftrats , au; noni dô
toute la colonie , pour gouyerr.er fous la,

^ feule autorité du Roi. Cette çéfé^m^onie;

' tout inréguliere qu*elle écoic , impofa
ai>x Efpagnols de f:^ fuite , &: parut même
le rcnare plus véî'able aux Indiens. Ce
fut au moins da - îi^i çircpnftaiices gue

^i :^

r:
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le prince de Zempala , chef d'une na-

tion vantée dans le voiiinage , rechercha

fon amit^, Cortès Ce remit, furfcs fuc-

cès à venir , du foin de juftifier fa con-

duite en Efpagne : mais il fît au(Ii>tôc

alliance avec cette importante nation

,

limitrophe ôc grande ennemie ies Mexi-
cains , dont elle avoir fouvent à fouffrir.

Ce furent les premiers auxiliaires qu'il

fe procura; Se fitôt c]u*il fe les fut atta-

ches, il brûla fes vaideaux, pour mettre

(qs gens dans la, néçeilité de Vaincre bu
de mourir. '> •;

. y\^}: :^

Il n'avoic pu cependant amener les

Zempaliens au chridianifme. Tout ce

qu'il gagna d*abord fur leur efprit, après

avoir détruit une idole à laquelle ils ve-.

noient de facrider un homme , ce fut.

de leur faire connoître , comme aux

habitans de Cozumel , qu*on infultoic

impunément a leurs foibles divinités, &.

que les chrétiens étoient plus puiiT^ns

que les dieux de Tlnde , puifqu*ils or-,

donnoient fans rifque de leur fprt. Oa
fe contenta pour fe inoment de réveiller

en euîc l^s lumieref.de laraifon , ^ Ml
piep^fn:rJa voie aux opérations di? la

grâce, eu iloignant» les obftacles,qui en.

aiFoibliflbient les i npreflîons^ A la place

.

C V

kj^

.,^1 *
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de ridole décruke , on érigea uti autel

,

ëc i on y plaça une image de la Vierge

,

après avoir purifié le temple , où l'on

s'attacha fur-tout â efTacer les taches de

fang humain , que les idolâtres en re-

gardoient comme les plus faints orne*

, mens On ne doit pas ici paffer fous Ci"

lence la réfolution pieufe èc magnanime
d'un foldat blanchi fous les armes, nom-
mé Jean de Torrès , 8c natif de Cor-

doue. Déformais inhabile aux marches

forcées, ôc à. tous les autres travaux d*utre

expédition (1 pénible , il s'offrit à relier

feul au milieu des Zempaliens , nation

â demi - foumife , pour y confacrer fa

vieillefïè i veiller au culte de lar fainte

image qu'on y laiffoit , & au refpeâ: du
lieu faint où elle étoit expofée : adlion

digneégalement d'un héros& d'un chré-

tien , puifqu'il n'y entra pas moins d'in-

trépidité que de religion.

L'efj^it de foi avoit paffé du général

dans toute fon armée , 6c fouvenc les deux

ftiiflionnaires qui l'açcompagnoient ,

crurent devoir s*oppofer â Tardeur trop

, impétueufe de leur zèle. Ceft ainfî que

Je P. Barthelemi d'Olmedo , de l'ordre

de la Merci , empêcha de renverfer les

idoles de Tiafcale , comme on avoit

s-
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abattu celles de Zempola. OtJtte Pim-
ptâ4ence è*tn agir ainfi dans dette buif-

fante ôc fiere république , il refréunta
que la violence n -étcrit pas Utroins coii*

traire ^ Tévatigile qu'à la prudente
j

qa elle n'abpmirdit ^è$ tout ^ù*à ban-

«i'rles^idofeidtstettiples, fans les arrai

cher dei ttouts; que r^tabWenierit dt
yéfinph étoit TouVrage de la perfua-

(ion, de la dduceur , de la patience ; ^
qtïe pour faire c^fîfer Terreur , c^éroit ntf

moyen très-niauvàis de rendre la vérité

ôdieufe. On RiiVtt ee^ fàges maximes à

Tlafcaie y^ ftèus aiîtms voir qu^oticut

tout fujet de s'en apphrttdir. C'eft k Cette

alliance que les Efpagnols, durent prin-

cipalettient la conquête du Mexique.
Cet Etat belliqueux, êc très-jaloul

^ fà liberté jrtïats fur - tout dfe ne pas

foinber fous la domination de$ Mexi-
caîAs , étoit plus ttfpedabie par le carac-

tère pheiti d^éttergie de (es hàbitans , quer

par fon érèhdue qtiin*âvôitgUere plus de
cinqnàîitè frèuès de circuit : pays mon
tueux $: d'accè$ difficile , hériiié de for-

tèrefTe^'batfesMla t^the des montagnes

,

coupé de vaHées extrêmement fertiles

,

f\ faîn Se fi pè[uplé , qu'on y renoit coi*-

'nuéllè^ient fur pied une arnfiée de qtfa«

\ C vj

I

ÉÉtf^SL
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rance n^il/te hQmmes.;']!^, &t);pauvpieiit

raiTemblcr au befoin xm uo,mDre b^fia-

çQpp plus fTonncléralple , au nioy.^ii 4es

alliances qu^ils .av,oienc concrad/L*est avec

la plupaL'C de; leurs voifins , apx dépens

AiemQ (les epjip^reurs dû Mexique aui^-

quc^c :! avoieiu déba^c|;ié des provinq^s

^ des nacions emieres.
,
Pepuis loi)g-*

temps , ils écoieuc faiis c^fTe, ei;i guerre

avec ces defpoces formidables^ & ils fe

crouvoienc alors au plus hauc point de

leur puilfance , parce que les tyrannies

de Montezuma qui régnpit dans cet em-,

pire , augmento^ept de jour en jourile*

nombre de its transfuges & .de leurs

r-jM^'.'- T)<»f:onfédérés.

Inftruit de Tétat flonflant die ceti. ré-

publique par les Zempaliens jtes alliés

,

Çortès n*omit.rien pour^eiitrer aufli en
confédération avec elle • mais cette puif-

iwice ariftocratique & ombrageufe çtoit;

trop jaloufe de «i liberté, pour courir le

moindre rifque d*y yojr donner atteinte»

Sans faire de réponfei précife \^<èi%^ hé-

rauts Zempâliens quon lui enypya,, &
qu'ellf retint fous des pjjécçixtesqétour-

p 's , elle fît forcir fa milice réglée de
fv ara }te mille hommes , qu'on chargea

fe«:réct}mentde combattrç l'es Efpagnols;

•; \v U ^
•

' ' - 'V
•
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on reprQpofoic de la défavouer, (i elle

école.bacrue par ces étrangers, qu'on re*

gardoic au moins comme des nommes
excr;^ord inaires ; ôc Ci elle remportoic la

vidoîre , il parolifoic peu difficile de fe

réconcilier avec les Zempaliens qui les

accompagnoienc en qualité d'auxiliajre$>

11 fe donna ^; d^ns refpace de quelaue^

jours
, jufqu à deux batailles rangées

j

& l'armée Tlafcalienne fe trouva racme

plus forte de dix mille hommes â h
féconde qu*ïl la première : mais Çortèç

fut tirçr p^rti de fes alliés , & rempor-

ta * Jion fans de grands efforts de cou-

rage & de génie , deux,«vj<^pir.fcs ^çoni-?

pietés. La Daix fe fit enfuite, ôc fut d*àu-t

tant plu^ iolide ,
qu'elUportoit furTefT

time de la valeur , dans une natiot^ f^uî

en faifpjt la première des vertus* P'^U?
leurs Cortès Se (ts gens fe comportèrent

à Tlafçale avec une fageife , une mo^ér
ration qui s'étendit jufqu'à foH,?;ele,

avec une équité & une générofité qui lui

gagnèrent tous les cœurs. Il ne fut plus? ^
'_

queftion que de pénétrer au Mexiquçi, f

. l'I en avoir déjà. fondé; les ^l^ords» !{ t-

s'écoit entretenu, fur la frontière, avec

différens vaflT^ux de TÈmpereur. Tous Ub.i,c.ft

murmuroiem fecrétemcnt ; tous le^ .
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ccÉurs écoienc déjà révoltés contre Mon*
teauma; monftre d^or^ueil & dé féroci^'

té , dit encre autres à Certes le prince de

Quibislan , monftre qui peu content de

former fes tréfors de nos calamitrs , fiit

encore de l'honneur de fesYalTaux h*tlia*

ciere defft tyrannie, nous ravit nos filles

& nbs femmes avec la violence k pltls

outrageante , & après les avoir fait fer*

vir â< it% plaiHrs infâmes , fait rui^Teler

leur fang fur les autels de fes dieux ,

dont il fe dit le pkis grand , & fe montre

le plus cruel. Mais la crainte étouffbiè

les plaintes en public; & les malheûreut

2ui ne les pr«féroieiit que dans les té'*

uits les plus fourds , ttembloient que

let voûtes qui retemilToient de leurs gé-^

tuilTemens ne vinffenc à les déceler. Tan-
dis que le Cacique s*entretenoit avec

Cortès , on vint lui dke que iix com-
milfaires de Montezuma , chargés du
recouvrement des tributs , avoi«nt paru

tout à coup dans le voidnage , ^ n*é'

toietit plus quà quelques pas de dif-

tance, il pâlit à Tinilant \ 6c fans finir

le mot qn il ayoit commencé , il s'éhoi-

gna à grands pas , fans fe donner le

temps aen dire la raifon. H ne gagna

fien , par cette circon^edion ferviie :
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les mini (Ires de l'opprefTion le cicerenr »

avec les autres caciques de la contrée »

leur Hrenc un crime d'avoir reçu dans
leur diftrid des érrangers fufpeéks ^ êc

pour punition , ils leur demandèrent
vingt de leurs ru|ets , outre ceux qu'ils

fourniflToient règlement , pour être im-
molés aux dieux en expiation de leur

imprudence.

Cortèi étoit trop habile , pour ne pas

faire fon profit de ces vexations infup-

portables, au(Ij bien que de la haine gêné-*

raie Qu'elles excitoient. Il fit rappeller les

caciques , Ôc leur dit de ne rien craindre
\

qu'il regardoit comme une injure faite à

la perfonne, l'ordre barbare qu'on leur

avoir intimé
;
que ce n'étoit plus le temps

d'exercerde pareilles tyrannies, fur-tout

a fa vue , Se fur un peuple qui n'étoit

coupable ^ue pour lui avoir marqué de
la bien^eillai>ice. Afin de relever leur

courage , il prit la réfolution hardie d'ar-

rêter éc d'emprifonner les commiiTaires

de Montezuma. Il; les traita d^ailleurs

avec beaucoup d'humanité , leur fit en-

tendre qu'il ne fe faififToit de leur per-

fonne que pour les dérober aux attentats

des mécontens ; & enfin il les remit en

liberté , après les avoir fi bien convain-
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eus qu'ils lui dévoient la confervacion de

leurs jours» qu'ils lui demandèrent un^
efcorte pour les cond.uire,jufqu*àcc qu'ils

fuiïent hoçs des terres où ils avoieïit cru

leur vie en péril. Il fit enfuite valoir ce

bon ofitce auprès de Montezuma , en de-*

mandant avoc inftance la permiiîion de

fepréfenter à lui, en qaalité d'ambaira-»

deur du plus puidant ptince de l'Orient.

L'honneur de recevoir cette ambalTade

,

que Cortès faifoit infiniment valoir, ne

nattoi't nullement Montezuma , qui fit

rimpoflîblepouf l'éviter, fans ofer néan-

moins employer la force ouverte contre

ces étrangers inquiétans. Il s'étoit répan-

du parmi les Mexicains extrêmement

fupèrftitieux une infinité d'oracles,^
des prédirions qui,annonçoient l'arrivée

de troupes invincibles venues des cli-

^ mats où naiflbit Taurore , & qu'on n'ir-

riteroit que pour la ruine de l'Empire.

Ce fut-U ce qui lia les mains à Monte-
zuma , lui ravu le confeil aufli bien que
la force , 5«: rendit en quelque forte pof-

fibles aux Efpagnols leurs fuccès prpdi-

gîeax , où l'on ne peut toutefois mécoii-

noître cette impreflîon extraordinaire

que ie moteur fuprème donne aux caufes

fécondes , lorfqu'il yçu^ çh^tiger le fort
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des empires. Ce prince abandonné â la

terreur ôç à la fupei^Àicion ^ r/euc plû^

d*aucre5 reiTources que celles des âmes
foibles, les explipaçipns & Iesdçcoui;Sj

la muiciplication cles ambafTades , les

négociations prolongées , l'appâc des prér

fens , les artifices ôc les (Iratagêmes , en

un mot, tous les expédiens d'une ppli*^

tiquL' lâche » où il ne cinr encore qu'une

marche incertaine ôc rompue , fans but

comme fans luire. Si la force du gcnie

fait celle des empires , un Etat régi par

dépareilles mains, devoir naturellËmcn);

tomber fous celles de Cortès
y
quelque

difproportion qu'il y eût entre les moy^n^
de ta défenfe ôc ceux de l'attaque.

Les barrières du Mexique étant levées

enfin par la perfévérance du Caftiilan

,

il partir de Tlafcale , après avoir fait

drefïcr une grande croix fur une émi-

nepce, & l'avcîr iuftaïuinenc recomman-
dée.aux magiftrats. Prédication muette>

qui rej>andit infenfiblement la femencç

de l'évangile dans cette terre fauvage:,

ou , au bout d^ quatre ans , elle prod|ii*

fit avec la plus grande abondance. Les

hiftoriens du temps afifurent que le Ciel

veilla lui-même i l'honneur cfe l'inAru-^ ;

ment de nQtre faluC;, ôc que durant cûs

i '^'i^i^

V
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qujitre années , onvicconcimieTTèment,

lé }out& la nuic , urre nuée brillance arrê-

tée perpendiculairement en farme de

coloime au deiFus de cette croix. Si l'on

peut côMïefter ce prodige , il eft au moips

mcomeiftabte que cecce croix ne fabilifta

pas feulement durant tout ce temps- là
^

mais que les Indiens inê/ï^e les plus dif-

tiiîgués ne ceflTerent pas de la vénérer , en

Béchiffant le genou devant elle> comme
ils Tavoient vu faire aux Espagnols , &
en y venant faire leurs prières > au p)ré-

judice de leurs temples qui ^tent mfi*

Aiment moins fréquentés qu'auparavant.

ils penfoient ne pouvoir mieux faire que
d^imlterccs hôtes extraordinaires , qu ils

croyoient en commerce avec leCiel dont

ils fe difoient les envoyés. »-' ^ i
^'

Uarmée Efpagnole fut à peine en

marche , qu elle fe vit fuivie par une

grande multitude de Tlafcaliens 6c de

leurs alliés divers , raffemblés par les

r ordres du fénat pour fecourir leurs amis.

ï Diiïérens auteurs en portent le nombre

Jufqu'à cent mille hommes. Cortès flatté

fans doute d*une amitié (î généreufe , ieur

repréfenta néanmoins , qu'entrant au

. Mexique commeambaflTadeur , il ne con-

venoit pas quil y pafût avecde fi grandes

V
t
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forces : il n'en retint que xquelquec déta-

chemens d'élite » avec leurs chefs. Us sot.l.

confiftoient > fulvant la relation même
de Cortès , en fix mille hommes , qu*il

réduifir à quelques centaines feulement

quand il approcha de la ville de Mexique^
mais tous les autres demeurèrent en ré-

ferve, pour marcher à fon fecours ea
casdebefoin. ACholula, ville Mexi-
caine qui le rççut la première » ôc qui

coinptoit vingt mille familles , il s'ap<-

plaudic d*avotr encore avec lui les nx
mille braves de Tlafcale. Après y avoir

été introduit avec des réjouiiTances êc

des hotmears extraordinaires > il y dé-

couvrit une conjuration (î bien ménagée
par les ordres de Monteziima , que toute ^

fa valeur auroit été infufïîfnnre, fî elle

n'avoit pas été fécondée par Ces généreux

auxihaires. Après avoir puni certe trahi-

fon , qu*il feignit de n'attribuer qu'aux

habitans du lieu , il coniinua fa route j

éc pour ne pas faire d'an trtkre peureux

& réfervé un ennemi furieux , il afFeda

pour la perfonne de Moncezurna, d'au-

tant plus de conf>nce , qu'il avoir moins

lieu d'en avoir. Après qu'on lui eut en-

core tendu fans fuccès différentes em-
bûches fiîT lie reile de la route > il parut

j,e.rv
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êndn avec les Efpagnols à la vue di

Mexique,
ibii. c. I}» Cetce ville eft fitiiée au milieu d'une

vafte plaine , environnée de hautes mon-
tagnes , d*QÙ fe précipitent une infinité

de ruilTeaux , qui forment dans la val-

lée difFérens lacs ou étangs j <& fur le ter-

^ rein le plus bas , deux lacs principaux

,

bordés ôc entrecoupés de plus de cin-

quante grolFes peuplades , dont plusieurs

équivalaient à des villes confidérables,

Tezeuco où arrivèrent d*abord les Efpa-

gnols, a l'orient du grand lac , avoir,

félon quelques auteurs de cette nation

,

deux fois autant d'étendue que Séville^

Iftapalape, un peu plus avancée vers le
,

midi du lac , comptoir encore dix mille

màifohs , à deux Se trois étages. Cette

;, petite mer pouvoir avoir trente lieues de

> . tour , ^ Ïqs deux lacs qui la formoient

,

Tun d*eau douce , ôc l'autre d'eau falée

,

éroient féparés par une bonne digue dç

:
tna^ohnérie, de peur qu'ils ne vinlTent a

fe confondre
5
parce qu'en tiroir de l'un

une eau très -faine pour s'abreuver , &:

que l'autre fouriiinoit un fel excellent

- . qui enrichilïôit le pay«. Au milieu du
lac d*eau douce , lous la zone ter ride

,

mais tempérée par la frakheux du fol &

le fou

voit la

par la

teur del

blics

,

d'autre^

commei

comptol

la plupai

lité des]

coudes

deux qu|
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,

peuple ,1

telulco

.

Mexiqu

blelfe. (

chaulTcc

une déf

diîbncc
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longue

peu m<

fut da

magna

s'engai

Eipagi

Irf^-"



w
^

s ele-

» B I* E e I I

le fouffle d'un zéphyr continuel

voit la grande ville de Mexique, qui
par la multitude de fes palais , la hau- "^

teur de fes tours & de les édifices pii-^

blics , aunonçoit fon empire fur tant

d'autres villes , rangées autour d^etle

comme pour lui faire hommage. On y
comptoir foixante-dix mille ramilles

,

la plupart fort nombreufes, par la plura-'

lité des femmes extraordinairement ïé"

condes en ce pays -là. £lle comprenoic

deux quartiers principaux& comme deux
villes , l'une habitée par Iç coii.mun du
peuple , fous le nom piarticulier de Tla-

relulco , & l'autre nommée fimplement

Mexique, où réfidoient la cour &: la no-»

blelTe. On n'y parvenoit que par trois

chaulTces , bâties au milieu des eaux avec

«ne dépenfe incrdyabb , & coupéts de
diîUnceen diftance par des ponts-levisj

la première de deux lieues de longueur »

du côté du Midi , par où les Espagnols

firent leur entrée \ la féconde au Nord

,

longue d'une lieue ; & la troisième ui%

peu moins , du côté de l'Occident. Ce
fut dans cette efpece de prXon que le

magnanime Cortès ne balança |>oim a

s'engager , avec quatre c^nt cinquante^

Ëfpagnols& fîx'cencs Indiens ; oiais^rieit
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ne le fervic mieux que cecce héroïque

cimérité , qui ne permic pa^ de croire

qu'un cel héros ne nie qu'un homme.
Le Mexicain révéré comme le plus

puiffant des Dieux , lui piudigua les hon-

neurs qu'il ne rendoic point à fes divi-

nités^ domediques. Peu content d'avoir

envoyé au devant de lui les plus grands

feigneurs Ôc des princes t})eme de Ton

fang , il y vint lui même alTez loin hors

delà ville, accompagné de toute fa cour,

où fe trouvoient jufqu'à douze cents no-

bles, marchant fur deux lignes , les pieds

nus , les yeux bailTés , ôc dans un (ilence

auffi refpeâiueux que s'ils euflênt aflifté

a une cérémonie cle religion. 11 defcen-

dit lui-même de fa litière , Se fit quel-

ques pas en avant du coté de Cortès , qui

croit (jïuté de cheval à fon approche , ôc

marchoit à fa rencontre. UElpaignol s'in-

clina profondément, & l'empereurbaifla

là main jufqu'a terre, puis la reporta fur

fes lèvres : marque d'nonneui inouïe de

là part de ces princes,^ fur -tout de

Montezuma pour qui l'orgueil écoit la

première des vertus , & qui à peine in-

clinoit la tète devant (es idoles. Ce pre*

mier accueil releva prodigieufement l'i-

dée cj^e les lufiieiis «voient dé[à conçue
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des Eipagnpis. Le même jour, Mante-

'

zuma rerdii; vifîce i Corcès , datu celui

des palais impériaux Quiliui avoic donné
pour logement » & ou le premier prince

du fang avoit été chargé de le conduire.

C etoit une efpece de fart ou château ^

«(Tes vade pour loger toute l'armée Ëfpa-

gnole > bâti en pierres de faille > ôc Han-

<fié de tours qui pouvoient en faire une
place d'armes. Le premier foin de Cor*
tes fut d*en reconnoître toutes les appar^

cenances > d'y diftribuer Ces gardes , dt'y

monter fes canons » Ôc de s^y mettre en
ctatde foutenir un iiege en cas de befoini

Dès la\pren?iere viiite que lui rendit

Montezuma » le héros chrétien ,« après

l'avoir remercié d'une faveur Ci particUf

liere , n*eut rien plusi cœur que de faire

luire à fes yeux les premiers rayons dé
la vérité. Il lui dit qu'il paroiâoic à (a SfUI.)»e.i>«

cour» comme.ambaludeurduplus puif)^

faut prince dont le foleil éclairât les

terres depuis le lieu, de fa nailTance.:

Prince > pourfnivit- ri ,.auili généraux que
puUf^nr > 9c qui n^aimc à (ignaler loa

pouvoir que. par fes bienfaits. S'il veut

ouvrir le commerce ôc former une^troite

alliance entre les deux mona& chics, c'eA

poui*tVo^sfaiirepaçt49ieshi€;9lsAdupjius!

r-
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précfeux de tous qui eft h vérité. IFvous

déclare prina bouche , â vous Sc,i tous
''

- vos fujecs, que vous vivex dans la plus fu-

nefte des erreurs, en adorant des dieux

infenlîbles, qui font l'ouvrage de vos

mains Ôc âe votre imagination. Il n*çft

s ' qu'un Dieu véritable , principe, éternel

de route chofe. C'eft fa toute- puifïance

infinie qui forma de rien les cieux qui

roulent fur nos têtes , la terre qui nous

foutient, ^ le premierhommedont nous

provenons tous , avec une égale obliga-

' tion pour leMexique & TEfpagi^e ^ pour

le monarque de le lujet , d'adorer ce pre-

mier auteur de notre être , foirs peine

d'ècré précipités en des brafiers éternels,

dont vos plus affreux volcans ne font

qu'une foible image. Et le fpe£fcacle ra-

vilTant de la nstture , la voix de la taifon

,

*«-€«î-^ -'^ le fentim'ent de la confcience ne vous

ont-ils pas dit avant nous, ce que le

grand monarque f^e TOrienr , touché de

^ votre mfenfîbilité 5c de votre infortune,

' me charge de vous répéter , comme ce

qui rintéreflTe le plus ? Voilà ce qu'il

vous propofe , comme le moyen le plus

efficace pour érablir une amitié durable&
iine confédération folide entre les deux

couconnes. Lescaurs ne s'uniffent qu'im-

parfaitement
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patfaîtement, quand les efprirs font divi**

fés ; & Tt: l'Mî ne peut fubîiller entre les »

efprits^à moins que la religion neti

forme les nœuds.

Ces paroles trouvèrent peu d*accès

dans Tefprit du Mexicain. Il répondit en

deux mots > que tous les Dieux étoienc '

bons ; Se que celui des chrétiens pouvoit

être tout ce qu'ils dif:^ient , fans préju-

dicier aux tiens. Et tranchant court fur

:ette matière ; repofez-vous à préfent »

leut dit ' il , vous êtes chez vous ; vous

ferez traités avec tous les égards qu'on

doit i votre valeur , & à la dignité du
prince qui vous envoie. Comme il avoic

reçu d'eux à leur arrivée quelques ou-
vrages de verre , d'émail, ôc d'autres ba-

gatelles d'Europe , regardées au Mexique
comme des merveilles in flimables ^ Ôc

u'il craignoit fur toute ch^Ie de fe laif-

er vaincre en libéralité^ il leur fit à fon <

tour des préfens magnifiques en or Se

en joyaux ^ après quoi , il fe retira dans

(on palais, i ../: : ^ ..

Le lendemain , rambairadeur deman-
da fon audience folennelle, Se l'obtint

fi proniptemf nt , que la *épanle li'i fut

apportée par les maîtres de cérémonies , -

chargés de l'introduire à l'heure même.
TomsXFIL ©

?.
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Il trouva fur fon cF vniin bien dés fujets

d'admiration ,. en p^rcQurant une ville

cjfài contràftoit d'une çnâiiicre fi frap-

pante avec les habitaciohs des hordes

lauvages cjui environnoient cet empire.

Outre la grandeur des éditices publics

,

il vit avec étonnemeni les maifons des

nobles, c'eft-.à-dire la plus grande par-

tie de cette capitale , toutes en pierre
,

agréables à la vue , ôc bâties folidement.

Celles de l'ordre populaire étoient moins
vaftes , moins élevées ,& d'une hauteur

inégale : mais les unes & les autres » ou
étoient rangées pn ligne droite, ou du
moins formoient des rues bien percées

,

ëc dé diftance en diftance de belles &
grandes places. En beaucoup d'endroits

,

des canaux tirés du lac tenoient lieu de

rues , 6c fur les bords , on avoir confervé

des cerre-pleins , pour i'ufage des gens

. de pied. Ces canaux étoient couverts

d'une infinité de barques & de gondoles

,

dont on fait monter le nombre a cin-

iliid.c II. quante mille. Mais ce qui ravit les Efpa-

gnols hors d'^ux-mêmes , ce fut le pre-

V '* mier afpedt du palais impérial : édifice

;^ ^ dont la hauteur paroît pr^fque fuppofée

,

dans une nation qui n'avoit pas Tufage

de nos machines , de d'une étendue fi



DK L* Eglise. -'5

prodigieufe , qu'on y cntrcir par treiuc

portes correfpondantcs à aut ' lu de rues.

La façade principale qui occupoit le

fond d'une place imn^^nfe , éroic tout

entière de différens jaT ^ ^uges , noirs

& blancs , entremêlé-î a ^^oûc , trè.*:-

bien polis , ôc ornéj> ptiires. Un '

griffon , tenant un tigte< Tes griffes,

couronnoit la grande porte : c'étoieiit les

armes de TEmpire.

Après avoir traverfc une enfilade pref-

que infinie de falles & de fallons ctincel-

lans d*or , tendus d'étoffes de coton Se

de poil de lapin , les feules que l'on con-

nût au Mexique, ou de ti(fus de plumes

d'une fînefle inimitable Ôc d'une vivacité

de couleurs encore plus merveilleufe »

fous des lambris de cèdres , de cyprès

ôc d'autres bois odoriférans , Cortès »

avec les principaux officiers de fa fuite ^

fut prcfenté i l'Empereur. Il revint en-

core fur l'article de la religion , ou du
moins de la loi naturelle , foutenue de

'

la foi , & fl impuiffante fans elle. Cette

féconde exhortation ne fut pas tout à

fait inutile. H fit honte à Montezuma ,

comme d'une brutalité contre nature

,

de facrifier des hommes , & de fe re-

paître de leur chair. Le Barbare bannie

Di|
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yS Histoire
dès- (ors de fi table ces mecs horribles;

fans ofer néanmoins Ij^s interdire encore

à Tes valTaux ; ôc il permit aux Ëfpagnols

Texercice public de leur religion. Des
ingénieurs Se grand nombre d'ouvriers

furent commandés > afin de convertir

aufll-toc en^éelife, comme U demandoic

Corcès , une des pièces principales du pa-

lais où il étoit logé. Quelquetempsaprès

,

TEmpereur défendit généralement dé
facriner des hommes , Se de manger de

la chair humaine : mais alors' il étoit

,

quoiqu'au milieu de fa capitale, foi^ la

puiffance du petit nombre d^Efpagnols

qu il y avoir admis en premier liçu : ré-

volution , ôc Cl unanimement attedée,

9c fi éloignée da cours ordinaire des évc-

tjemens» qu'il feroit auflî déraifonnajble

d'en combattre la vérité , que d'y cher-

cher de la vraifemblance. ^
Comme après un accueil fi flatteut

tout annonçoicau contraire la défiance&
l'embarras dans l'empereur Se les grands

du Mexique , tKarriva auprès de Cortès

deux Tlafcaliens fidèles , déguifés en

Me^^icains , ik porteurs d'une lettre qu'ils

lui remirent fecrétement. Elle étoit en-

voyée de la Vera-Cruz , Se lui apprenoic

que Jean dXfcalante qu'il y avoit IfiilTé
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pour commandant , avoir écé attaqué

par un g^éral de Moncezama qui lui

en avoir donne Tordre , & qu après une

vidoire (îgnalce ^ il croit mort ncan-

inéins de piufieucs bleiTures reçues dans

le cbmbat. Sept autres Efpognoîs avoienc

péri de même , ëc l'un d'entre eux étoic

refté au pouvoir des ennemie , qui lui

avoient coupé la tête & Tavoient en-

voyée i la cour. Ce récit étoit confirmé

par les rapports de quelques Indiens ,

du nombre des auxiliaires de Cortcs :

amis zélés , qui répandus adroitement

parmi les Mexicains dont ils encendoienc

la langue , avjoient ouï dire que depuis

quelques jours on avoit préfentéà Mon-
tezuma la tète d'un Efpagnol , Ôc qu'a-

près l'avoir confidérée avec une complai-

fance mêlée d'effroi , il avoir ordonné
de la cacher roigneufement. lls.avoienc

encore* entendu bien des propos fuf-

peds , tels que celui-ci : Il n'eft rien de
fi facile que de leur.coiuper le reroar,

en tompant nos ponts. Tous ces indices

rapprochés parurent plus que Tuffifans ,

Î»our fe prémunir contre la trahifon par

es voies les plus efficaces Se les plus

extr^mesé

On tint confeil , &c Cortès dont !a

Diij

t

i

i
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grandeur d'ame ne k développoic ja-

mais mieux que «dans les grands pçrils >

fut d'avis de le rendre maure de la per-

fonne de Moncezuma. Malgré les aiffi-

,cul:és «âPrayantts d'une pareille entre-

prife , cous fes gens cédèrent , tant â cet

afcendaut naturel qu'ont les âmes fupé-

rieures fur ce qui n'eft fait que pour

obéir, qu'au fouvenir de tant d'expé-

riences paiTéesoiiils avoient va ce noole

défefpoir couronné par les plus glorieux

fuccès.' U ne manqua pas non plus de

leur donner cette audace plus qu hu«

maine, pour une infpiration duCiel,qui

ne les avoic pas engagés dans lacarriere,

pour les abandonner au befoin. En un
mot , ce fut le péril mcmede rencreprife

qui la, fit goûter , i$c la hardieile inima-

ginable d^ l'exécu qui la fit réuirir.

]l'£mpereur du M(;xique » a la première

prepofition que lui fit Cortès de venir

avec lui fe loger parmi les Efpagnols^

entra pâle A; tremblant dans une telle

.ftuj^ur, qu'il parut que le Ciel , conime
à bien d auures pocentatsi idolâtres 9 lui

avoit ravi le courage ôc le |ugen|ent.

Cprtèslui motiva de ion mieux la décer-

mination , en lui procédant qu'il fecoit

ttaicéparles Ëfpagnois^avec plus de ref-
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peu encore que pfir fes fujets nacurelsi. Le
toible Empereur fe content^ de fe ré-

crier iîir l'opprobre qu*tiile pareille-dén.,

marche imprimeroic à la dignité impé^ -

riale. Comme fes (>l»iflces , auxi^uelles
'

Corrès naturellement éloquent s*effor->

çoit de fatisfaire , fe prolongeoi^nt trop. .

long-temps tu gré dec autres officiers .

Efpagnols eiurés avec leur chef , Jf bien

armés ^e-lon leur courume , un d entrer

^ux dit avec itnpatience tA quoi bon tant

de difcours ? Prenons- le, ou mettons-le ,

a mort. Moncezuma qui le vit parler ,
*

demanda à l'interprète ce qtie difoit cet

komme i rrit^. Seigneur , répondit l'in-

terprète > vdtts rifqueztout, fi vous ne
<éde:^ Air le ckampaux inûantes de c^lùc

nation. VousconnoiiTez leur audace» Oc

la^ree fi^pcrieure qcn les foutient.- Si

vous allez avec eux, vous ferez traité

avec tout le reipeét qui vouseft dû : mais
iî vous réfiftez plus long- temps , votre

vie, je ne vous le dii&mole pas , eft^en

péril. Le ùlïûententque luicaufa ce peu

de paroles , fut décifif; A Tiniâsinr ,'i1 fe

leva de fou fiege , & dit aux EfpagnoU :

Je wom remets m^a perfonne avec coii''

fiance , allons â voité logement : ainfi ïe
'

veulent les Dieox^ pniique frm*y*Uér
termine. D iv ^ >'

t

•.
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.

->*i.'».-,^«;:- ..s:,^':^'..

^ ,'K



Se H I s T a I R E

>' Il iir fur lechamp préparer Tes litières,

il avertie k$ oiiiiiftres > Ôc le^chareea de

publier qu*il allôit de fa pleine volonté

,

& pour des raijTons d'Etat dont il avoit

conféré avec fes Dieux , pafTer quelques

jours dans le quartier des Efpagnols;

puis il partit avec eux » c'éft-â-dire avec

fix officiers y y compris Cdrtès > & trente

foldats d*une bravoure éprouvée. U y
eut dans le trajet un concours prodi-

gieux de peuple , attiré par un événe-

ment dont ils doutoient encore en le

voyant de leurs propres yeux ; mais il

Vy eut pas le moindre défordre. L'Em-
pneieur aifoit de fa litière > que pour fa<p

cisfaire fon inclination, ii alloie palfer

•quelques jours avec les illuftres çtrati-.

gefs les amis ^ & il avoit ordonné i fes

jniniftres , de punir de mort ceux qui

donneroient occafion i l'ombre du troU'

ble. D'un autre côté » Cortès avoit pofté

fur la route , des eicouades bien armées

à, tous les carrefours; dés fentinelles

iétoient avancées dans les rues voifines

déTon plais , Se toutes les gardes dou-

1>lée^ dans Tintérieur. Aumoyen de cette

vigilance donc le temps ne fit rien i:eU-

cher , Se des égards infinis qu'on eut

cçnftammenc pour le Monarque , à qui
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Fo^ fit ffrefque aimer fi prifon dé^uifife,

la tranquillité publtqne fe maintint jaf*

2a à ce que Corcès fut obligé de fcrtit

&Mexique, pour aller combattre !ts

troupes envoyées contre lui par le gou-

verneur de Cuba. Le commandant QU*it

établit en fa place , ne la remplit qu'im-*

parfaitement. Et qui pouvoit remplacer

cet homme unique ! Les Mexicains fe

mutinèrent > s'attroupèrent , fe révol-

terent ouvertement 'y qu;md cerange tu-

télaire de'l'Efpagné ne parut plus i ïk

tète de fc$ drapeaux : quand vainqueur

des troupes envoyées de Cuba, il fur de
•retour à Mexique^ tout y étoit dans le

défordre Se la confufion. Les Barbares ^

en fon abfence , avoient expérimenté

que les Efpagnols n*étoient pas invin*

cibles , ou du moins qu'ils n etoienr pas

immortels. Lts nuées de traits Ôc de
pierres avoient fait couler le fang de
ceux qu'ils prenoient ppur des Dieux , êc'

avoient éremt la feudre dans leurs mains»

Cottes fit tons fes efforts pour rétablir

le calme ôc Tordre public : mais le mai
n'étoit plus fufceptible de remède , èc la

vigueur guère plus efficace que la perfua-

^on ;quoiqu il eût ramené un renfort de
4eùx mille hommes deTlafcaIe,preiqi«r

Dv
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aittifî kemdMts au M«x^ue , que
lçs£rpagnols donc ils commençoiem i

prenilre la dîfcipline. L'excès de la peur

parmi les Mexicains avoic dégéûéré

e|i défeipoir , êc le dérefpoir en unelur

jfeur qui; leur cenoic lieu de bravoure.

Moncctzuma craignant roue y êc des £f-

pagdolsirricéscontre fes fujecS) 6^ de fes

fpjets acharnés contre lesËfpagnok avec

lejquels ils pouvoient le confondre »

parut fur une cerralTe auxyeux dt$ re-

belles » de .fit le dernier effiii de fon au-

torité pour les ramener au devoir. Un
fefte cle ce refpeâ qu'ils avc^ent porté

jttfqu'â l'idolâtrie » liifpendit quelques,

momens la fureur : mais bientôt plus emr
portés qu'auparavant , foit qu'ils euifent

déjà élu un nouvel empereur, foit qu'ils

fuâènt déterminés à l'élire , ils lui criè-

rent outrageufement que le lâche pri-

ibnnier des Efpagnols n'étoit pas leur

rot
y qu'il eût à quitter fur le champ le

fceptre& la couronne. En même temps

,

une pierre lancée d'une main fûre > au
milieu <i'une infinité de flèches , lui fit

à ia tête uiie plaie fi profonde » qu'il en

mourut peu après. Ce forfair commis , il

n'y eut plus d'efpoir pour les Efpagnols

que dansk retraite^ mm la recrake de:

/
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voit fe ranger ellemcme dans le nombre •

des fortunes inefpérées.
' Les Ëfpagnpls écoienc logés dans le

centre d'une ville immenfe j ,& envi-

ronnés d'une multitude innombrable >

en qui l'excès de la peur avoit cédé h
place â une aveuele 6c brutale intrépir

dite. S'ils ayoîencle bonbeur de gagner

une portf de la ville > ils ne fe trouvoier*€

par-lâ qu'à l'entrée du défilé 1er plus pé«-

xilleux, c'eft-à-dire à l'une de ces étroites

ôc longues chauffées qui en étoienc le»

feules ifTues » que les eaux du lac bor^

doient de part & d'autre» dont les Mexi-
cains fentoient tour l'avantage , & où ils

s'étoienr réfervé de'déployer leur valeur»

Comme il y avoit trois chauffées » fans

en compter quelques autres moins pra-

ticables > mais qui pouvoient abfolumenc

fervir au befoin ; ijs ne voulurent i^^

montrer en- armes que quand Tennemu
auroit fait fdn choix , afin' de le charger

tous enfemhle dans fa poficion la pïus

défavantageufe^ fans perdre aucun mo^
'

meni pour fe raflemUer.Ainfi l'ol^fcuf

rite d'une nuit pluvieufe que les Èfpa*

gnols avoient choifle pour«échapper de
la ville » leur fervit nn^ins i le faire , que
le plan d'attaque cuacerccpar kurseimc!*

D v)
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s*i.lib. 4 , mis. Corrès avoic diftribué Tes croupes de

c. iS.
la manière fiiivaiire : l'avanc-sardt com^
prenoic jufqu à deux cents Ë(pagnors ,

avec les meilleurs foldais de Tlafcale

,

Se quarante chevaux. L'arriére-garde

étoit un peu moindre. Le rcfte de Tar-

iiiée formoit Je corps de bataille, où,
avec les prifonniers éc le baeage , fe troii^

Toic Tarcillerie , Se une réierve de cenc

braves pour la ^arde du général, & pour

les befoins où il les appelleroit. On tra-

verfa la ville en cet ordre , fans ^re in-

fuite > 6c fans entendre le moindre tu-

multe. On s'avança de même for la

chaa(Ke » |ufqu'à la première coupure

,

4ioncon trouva fans Airprife lepont-levis

rompu. On s'y étiMt attendu, & l'avant-

^rde s'ctoic munie d'un pont portatif,

^ui fur jette en quelques momens. On
prétendoic en faire le même ufage pour

Ms deux coupures qui reftoient encore à

faffier : maïs le poids des chevaitx 6c da
«anon l'enfonça tellement entre les pîer»

ref des d!0ux maltifs fur lefqnels il por-

toiif .qu'il ne fut pas poflibte de l'en dé-
gager : on n'eut pas niême le loiât de
tenter ce travail.

-^ C'écoit là que les Barbares guettoient

kttf proie. Au moment du; plus graBâ
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embarras des Efpagnols , une infiniré

de barques èc de canots armés , qui s*é^

toienc approchés des deux c6cés 1 la fa^

veur de la nuit ^ du (îlence , attaquè-

rent Ç\ brufquemenc , qu'on fut accablé

d'une grêle de âeches au même inftant

qu'on entendit leur tumulte& leurs cla-

meurs efPrapntes. Toute Tarmée Efpa-

gnole eue infailliblement péri , fi les

indiens dans la mêlée euuene obfervé

rordre convenu parmi eux pour l'atta-

que i mais la difciplîne étoit pour eux
un état violent , &bient6c leur courage

effréné ne fervit qu'âb les mettre dans un
plus grand défordre. Ils fe portèrent fur

l'ennemi avec tant de tumulte^ de coI^-

fuHon, que les premiers canots fe bri-

ferent â la chauUée ; & ceux qui les fut*

voient, au lieu de les défendre , en acc^
léroienr la ruine. Le canon & la monf-
3ueterie firent un ravage épouvantable

ans cette mnltitiif!® en' défordre & â
demi-nue : mais les Efpagnols , ouplu*
tôt les forces humaines ne fuffifoieut

pointa fabrer tout ce qui abordoit. Les
Indiens les plus éloignés ne pouvant fe

faire jour parmi ceux qui les devan*

çoient , âc ne pouvant phis fou^r la

lencear des rames , fejetcerent à laaage-^

>

x-c
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puis «amoyen de leur agilité naturelle ôc

jde leurs armes fichées eu terre» ils grim-

pèrent i la chaufTée » mais en ii grand

nombre » que ce qui fembloit devoir

«(Turer leur fuccès » confomma leur dé«>

fiiite. Le combat s'étant extrêmement
ralenti fiir les bords du lac embarra^és

«le hauts tas de corps morts ^ il ne fut

p^efque plus queftion que de faire face

en avant , fur un terre-plein découvert

j& peu large. AinA la fupériorité du
nombre devint inutile aux Indiens » ôc

les détroits du champ de bataille » aupa-

ravant n nuifibles aux Efpagnols » toiirne-

xent entièrement à leur avantage. Quel-
Gues piedli de canon pointées en ligne

droite fur la direûion de la chauflée

,

la jonchèrent tellement de cadavres

en quelques iiiftans % que , félon diffe-

ten$ auteurs » 'on neut befoin de rien

autre chofe » pour en mettre la fecx>nde

coupure » ou toffé > de niveau avec fon

i4ein-pied. Le dernier fblfé avoifînant

es terres , & ayant peuple profondeur

,

les troupes le parlèrent i çué » de gagne*

ren^ paiiiblement la plaine ^ ou elles

eurent le bonheur de ne trouver aucuns

Mexicains qui en défendilfent l'accès ;

tant leur dernière perce les avoir décon-

.;
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certes. C'ëcoit U néâbmoins que ces

Barbares auroient dû £t promettre b
plus d'avantage Air des ennemis bleflfét

pouc la plupart , toMs exténués de fa*

ti^e » 6c ayant Teau an deiTus de la

cémente. L'armée chrétienne regarda

cette tnadTeifance , ou ce venige des îa"

fidèles , comme un trait tout pariâculier

de la providence du Seigneur fur fon

Î

peuple. ktnCi abordèrent neureufenienc

'avant > garde 6c le corps de bataille.

Après quoi > le héros généreux qui n»

les avoir point quittés au fort du péril »

retourna au devant de l'arriere-garde,

qui 6it beaucoup moins heureufe y mais

prefque uniquement par £1 faute , c'eft*

à-dire pour avoir cédé à la cupidité 6c à

l'amour du butin. Une bonne psrtie de

cette diviâon , furchargée d'or 6c d'ar-

genr , ne parvint â la première coupure

de la chauflée , qu'après que les Mexi^
cains en eurent détruit le pont, 6c refta

feule a leur merci. Cortès en recueillit

les reftes , & rejoignit le grosde l'armée»

comme le jour commençoit â kiire.

Pour être hors de Mexique, & vain*

queur des Mexicains, on n'étoit pas â

beaucoup près hors de danger. Cette

grande naoon foulevée de toute part ik
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capitale remife de fon éconnenient ^ les

contrées voi(înes > les provinces éloi-

gnées , tout s*accroiipa , tout fe mît i la

i^oiicfutte des étrangers > êc conjura de
es exterminer jufqaau dernier > avanc

qu'ils euffent quitté les limites de TEm-

Sire. Cortès eut cependant le bonheur
e gagner Tlafcale^ mais en épuifanc

tout l'art des marches » & après avoir été

réduit à fe mefurer en bataille rangée

avec deux cent mille Barbares » dont le

cours^ ou racharnement égala le nom-
IJb.4»c.i». bre. Toute la bravoure Européenne ne

(uffifoit pas à les rompre » ou du moins

aies empêcher de revenir fans celTe â la

charge , quand ce grand homme voyant

que cette perfévérarace œ pouv<Mt man-
quer de ruiner à la lor^ue fa petite ar-

mée , prit fur le champ une de ces réfo-

lutions qui ne naiflfent que dans l'amç

dés héros* A la vue de l'étendard impé«
<ial des Mexicains , qui attachoient a fa

confervation le falut de l'Empire , il ap-

pelle fes meilleurs officiers , il fait %ne
4AUX bravés de fa garde ; 6c tous poufïanc

leurs cheVaux, plus formidables aux Bar-

bares que le canon même , ils rompent
les bataillons ; Ôc fans leur donner le

temps de fe rallier > ils vont droit i Hé-
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ccndard, qui écoir arboré fur la lUrere du
général en chef. Le général Efpagnol

fond, la lance en arrec , fui le Mexi-
cain y le rehverfe bai^é dans foh fang

,

êc s'empare du drapeau. A ce coup, tout

fur décidé. Les Mexicains abattirent

tous leurs autres étendards, ils jetcerenc

leurs armes même pour mieux fuir ; de

ce ne fut plus qu'une dérjute , qui en

peu de momens ne laiHa de vivant fur le

champ de bataille, que les Ëfpagnols te

leurs alliés.

Dès - lo^s ils gagnèrent fans peine le

ays de Tlafcafe , oùils concertèrent à

oiiir les moyens de fubjuguer le Mexi-
ue. On mit en adion toutes les forces

Q cette république , on y joignit fes an*

ciens-âUiés , èc ceux qu'on fit de nou-
veau , on méi>agea des intelligences dans

les provinces mêmes du Mexique, qu'on

arma les unes contre les autres ; & en

aiTez peu de temps , Cortès fe vit â fon

tour fuivi d'armées comparables en nom-
bre i celles de l'ennemi. 11 y eut néan-

moins encore bien des combats à rendre

,

& bien des prodiges de valeur â opérer

,

contre le nouvelempereur qu'élurent les

Mexicains , 6c qui fe montra infiniment

plus digne que Montezuma de les com-

^ •:-j

^1,
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mander. Nous ne pouiferons pas plus loin

le détail de ces opérations , parement

militaires, &^, fous ce poitu de vue, étran^

gères â notre fujet. On eût même beau-

coup plus ferré cette matière, toute bfil-

lante qu'elle eft ^ s*il eût été poflible ,'

fans quel<jue développement , de faire

appercevoir la conduite de laprovidence

à 1 égard de ce conquérant , le plus ex«

tpraordinaire, du nouveau monde : mais

ce graïui tableau tiendra lieu de vingt

autres , qu'il eût au moins fallu ébaucher

pour atteindre au même but. /

En moins de deux ans » Cortès jetta

fon plan , ôc confqmma fon entreprife.

Le 8 de novembre 1 5 19 » il fit fa pre*-

imere encrée à Mexique » en ambaflà^

iieur , ou f^lucot en aventurier; & il entra

4an6 cette cajriule» en. conquérant Ôc en

«riomphaceur, le treizième d août 1 5 ^ i •

AuÛi-coc après«'il apprit à Charle-Quint

«qu'il v«noiE de lui conquérir une nou-

-velleEiffM^tie» plus«tendue& beaucoup

plus riche qMe l'àiictenne. Les premiers

tributs de ce$««rre$ d'or qu'il envoyoit

en même temps , rendirent croyable

ce qu'on eût fans^ cela rangé au nombre
des fables ou des fonges. AUiant

,

eommeil le faifoit-ea toute rencontre «

, r- ,:»
' ^:XV l
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les fcAcimens de la religion à ceux de
rhéroïfme , il ne manqua point de lui

apprendre encore (jue l'évangile produi-

foic des fruits admirables dans ces terres

inâdeles^ que le prince d'Yfuctn.» que
le roi de Tefcuco , que les deux pre-

miers fénateurs de la fidelle & belU-

queufis république de Tlafcale avoienc

déjà reçu Je baptême
;
qu en ce dernier

p^ys fur-tout » la moiflon évatigéiique

touchoit à fa maturité , 6c n'atcendoic que
des ouvriers laborieux pour la recueillir.

Dans le cours de lamême année 15199
les terres Antardiques furent encore dé*

couvertes , au nom de Charle-Quint »

par Ferdinand Magellan, capitaine Por«

tugais, qui avoit quitté le fervice de fon

(ouverain naturel, p&rce qu'on avoit re-

fufé d'augmenter fa paye de ûx écus par

année. Piqué d'émiuation , audi bien

que de renentiment ^ il tenta vers les

Indes une route contraire À celle que te«

noient les Portugais» Avec cinq vaif-

feaux , il vogua bien au delà de la ligne

équinoxiale , fur des mers encore pldne*

ment inconnues , où il eut à lutter , no»
pas feulement contre les tourmentes ^

mais contre des monts de glaces & des

liivers étemels. 11 patWnt au détroit qiâ

Ofor. 1. Ti;

1.8.
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porte fon nom , 6c par ce palTage pénétra

dans la mer du fud. Il y périt i dans une

île qu'il avoic foumife : mais les compa-
gnons de fa fortune pourfuivirent leur

route » & arrivèrent aux Mohiques , déjà

connues des Portugais : ce qui occalionna

entre les deux couronnes de Caftille âc

de Portugal cet étrange procès > que la

bulle donnée pour le prévenir ne fît qu*a-

nimef. Charle aind favori fé de la for-

tune » prit , comme roi d'£fpagne , un
titre aflbrti à raccroiifement de fa nuif-

fance. Ce fut alors qu a la qualité aAI-

cefTe dont les rois de Caftille s'étoient

contentés avant lui , il Ht fuccéder celle

de Majefté , réfervée jufque - là aux rois

de France ôc d'Angleterre.

Tandis que la domination de Charle

d'Autriche s*étendoit ainfi dans toutes

les contrées qu'éclaire le foleil » refprit

de fedfce & de rébellion, pour n'avoir

pas été réprimé à propos » ht l'éclat fu-

nefte qui ébranla jufque dans fes fonde-

mens l'Empire de Germanie , Ôc qui fé-

Buil. T. I . para de l'Eglife tant d'autres nations. Le
léoiiXyconft. Pape n'ayant pu engager l'Empereur à
^^*

faire artèter le perturbateur hérétique de

l'Allemagne, & ufant enfin des derniers

ce|nedes , pour edipèchec au moins les

-.'^
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{>rogrès de la fédudbion , publia le 15 de
juin 1 5 10 ane bulle dreifée avec toute la

circonfpedion poilible : en y condam-
nant jufques i quarante - un chefs d'er-

reurs , il avoir encore le ménagement
d'épargner la perfonuede l'héréliarque.

On lui laiiToit foixante jours pour venir

i rélipifcence ^ après quoi » s'il n'avoic

point fatisfait, il devoit encourir les cen-

fures & les peines, portées contre les

hérétiaues. ^ '

Il eft i propos de faire connoître d'a-

bord les principaux articles qu'on jugea

devoir condamner expreffément dans

l'amas énorme des dogmes de Luther.

Les voici en fubftance : C'efl une héréiie

aflfez commune , de foutehir que les fa-

cremens de la loi nouvelle confèrent là

grâce fan^iâante à ceux qui n'y mettent

point d obftacle. C'efl: fouler aux pieds

S. Paul 6c JéfusrChrift même , de croire

un enfant fans péché , après qu'il a reça

le baptême. Le foyer du péché» fans au'

cun péché aâuel , fuffit pour empêcher
une ame d'entrer dans Iç Ciel, à la fortîe

du corps. La contricion qui s'acquiert

par la confidération des peines de l'Enfer

& de la perte du Ciel qu'on encourt par

le péché > ne fert qu'à rendre l'homme

-\\. V.
ri ,,. ^ -m..^
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hypocrite â: plus grand pécheur. En re-^

cevanc Tabiblution , crayez que vous

êces ah&us > & vous rècesyéritablemenr ^

quoi qu*il en foie de votre concrition ; le

prècre vous eût- il même abfôus peu fé-

rieofemenc, Ôc par pure déridon. La
meilietire& ta fboveraine pénitence con-

fifte al mener une vie nouvelle, de d ne

his faire ce qu'on &ifoit. Quand il ne

ê trouve poincde prêtre pburabfoudre
;

chaque fidèle > une femme même , ou

unen^nt peuvent exercer cette fonc-

tion. La foi feule , dans ceux' qui s'ap-*

prochent de Teuchariftie avec une en-

tière confiance d'y recevoir ta grâce» les

rend purs êc dignes de participer à ce

Sacrement. C'eft s'abufer , que de croire

hs indulgences utiles au fakit : ce font de

pieufes tromperies , qui difpenlent les

Bdeies.de faire des Donnes œuvres. U
£iitt enfeizner à aimièr les excommuni*
cations^ puit^ qu'à les craindre. Jéfus-

Chrift n'a pas établi le Pape , pour fon

vicairedans toutes les Egliras. Ni le P^pe

fii l'Eglife n'ont le pouvoir d'établir , foit

des articles de foi , foit des ioix conceN
nant les mœurs de les bonnes œuvres. 11

cd une voie pour ju^er des adesdes coiw

ciles 9 Se les contredurie librement. Qc^l-
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ues-uns des articles condamnés dans

ean Hus par le concile de Conftatsce

,

font très-vrais, très -orthodoxes , ôc tout

à fait évangéliques. On ne fauroit jprou-

ver le Purgatoire , par un livre de l'écri-

ture qui ioic ciuionique. Le )ufte même
pèche daiis toutes fes œuvres , quelque

DJen faites qu'elles foient. Le libre ar-

bitre n eft plus qu un vain nom , depuis

le péché. (J'eft aller contre l'ordre de la

providence , que de combattre contre les

Turcs , dont elle fe ferc pour punir les

iniquijtés de fon peuple.

S'il y eut jamais nvatiere â condam-
nation , ce fut certainement dans cet

afTemblage monftrueux de proportions

hérétiques , fcandaieufes , blafphéiha-

toires , tendant â la fubverfîon de touc

Is chriftianifme , fitbfticuant même â la

plus juHte politique un fanatifme imb^
cille

,
qui eût fait du peuple chrétien le

jouet des infidèles^ Cependant , dès que
la bulle fut parvenue i la connoi(Tàhce

de l'auteur , & far-tout quand après un
délai triple cie celui qu*on lui avoit donné
pour fe reconnoître , on eut condamné
fa perfonne auili bien que fes écrits ; ce

ne fut plus ce pietix prêtre, cet humble
religieux , ce fidèle fournis qui ne défi-

.l^él

-.*. ^
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roirque de s*inftruire : ce Fuc un fréné-

*-- tiaue , un énergumene irricé de l*exor-

cilme , fi Ton peut s'exprimer ainfi > Qiie

bèce féroce révoltée contre le flambeau

qui luic fur fon repaire. Un déluge d'é-

crits » pleins de (arcafines 6c d*iniultes »

partir de fa plume détrempée dans le

RolTuet. Va- Hel Ôc la fange la. plus infeâe. La bulle

i^'aîc!
* "* q**^® çondamnoit, il la qualifia d*exé-

luth. ir. I , crable produâion de TAntechrift. Paf-

!?•• VL' ÎÎL' font de rinjure i l'attentat ; de même
qails m excommumenr » dit -il érige

dans fon délire en pontife fuprème , je

les excommunie à mon tour. Èr comme
on brûla fef écrits à Rome > il fit brûler

la bulle ôc toutes les décrétâtes à Wittetn-

I
bergy en difant qu'il feroit â fouhaicer

2u oh en fît autant du Pape même , ou

u moins de la chaire pontificale. Si ron

ne met le Pape à la raifon , pourfuit-il ,

c'en eft fait de la chrétienté : ou qu'on

écrafe fur le champ le brigand de;Rome»
' ou fuie qui peut dans les montagnes.

- C'eft un loup animé pat un démon : il

faut , fans attendre ni fentence de juge

,

/ ni autorité de concile , s'âffembler de

tous les bourgs 3c de tous Tes villages

,

& fondre fur lui, fans lui donner le

temps de fe recomioicre. N'importe que

les
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les rois Se les Céfars prennent les armes

pour fa défenfe : celui qui fait la guerre

fous un voleur » doit là voir , comme lui >

tourner à fa perte. En un mot , qui en

eût cru cet impofteur , eût tout mis en

feu , 6c n*eût fait qu'un vafte bûcher , où
le pape 6c tous les princes qui le foute«

noienteuifent été confondus. £t ce qu'on

doit obferver , pour fe tenir à jamais en

garde contre les fédudions de la nou-

veauté , c'cft que tous les excès qu'on

.

vient de voir étoient autant de thefes

théologiques , que Luther foutenoic

comme des principes de foi. Ce n'étoic

pas un déçlamateur qui, dans la chaleur

de (ts inveâives , s'échappât en propos

hafardés \ c'étoit un dodeur qui fem-*

bloit differter de fang froid , Ôc qui éri-

geoit en maximes jufqu à les fureurs.

Le plus violent des ouvrages qu'il mie

I

alors au jour, fut fon livre de la captivité

de Babylone , où' il repréfenta l'Eglife

opprimée par les papes , comme autre-

fois la nation Juive par les Babyloniens.

Cependant il ne pouvoir fe faire, que
ce malheureux, élevé & nourri long-

temps dans les bons principes i fût fî-tot

tranquille dans fon apoftane. Les agita*

tions d< l'orgueil d'unepart >& de l'autre

Tome XFII. E

'ifi
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les reftes de la foi lui déchiroienc cruel-

lement rincérieur. L*aucoricé de TE^life

principalement faifoit fur lui une im-

predion , dont la peinture trdcéc par lui-

même excite je ne fais ^uel fentiment

Fr«f.oFer. mêlé d'horreur ôc de pitié. Après que

foiM^
^ ' ï^^^ furmonté , dit-il , tous les autres ar-

gumens , il en reftoit un dernijer > donc

je ne; pus triompher qu'avec une peine

extrême , & de cruelles angpiiTes ; c*eft

' qu'il falloir écouter TEglife. A la fin, il

l'emporta fur la grâce , qui abandonnoit

,

pour ain(i dire , à regret cet endurci. Pour

comble d'aveuglement , il regarda cet

abandon , comme une grâce des plus pré-

cieufes , ôc attribua formellement a la

main de J. G. la force de réfifter i fon

liid. fol. 5|. Eglife. Après cette pénible viâoire , il s'é-

* cric dans la joie de ion funefte trion^phe :

Rompons leurs liens » ôc fecouons leur

I'oug y ufant aind des paroles mêmes que

e Pfalmifte met dans la bouche des im-

^ pies > conjurés contre le Seigneur Se con-

tre fon Chrift. Sous un maître fans frein

,

les difciplês n'eurent point de retenue.

Les excès qui dévoient lôs rebuter , exci-

tèrent leur admiration , l'émulation la

plus vive. On entra dans £es tranfports

en l'écoutant > Terreur Ôc renthouHafme

tropqi(

[juftera

l^raced

tient In

(iecôtt<

immcdi

ment q
tleroiwt

geoic,;'i

Imonici
:,

ilinftîtUi



it cruel-

rEgUfc

ane itn-

î pat lui-

sntimenc

près que

lutres at-

er , dont

n« peine

Tes \ c*eft

.la fin, il

idonnoit »

utci.Pout

garda cet

is pluç pré-

ment a la

ifter i fon

jire,usc-

tiort^phe:

luons leut

èmcs que

,e des im-

i&cori-

'ans frein,

retenue.

iter , exci-

ilation la

tanfports

oufiafme

DE L* £ • L I S E. 9^
fe communiquèrent au loin , Ôc bientôt

despeuples entiers le regardèrent comme
un prophète fufcicé pour la réformatioii

du genre humain.

Alors il s'attribua une vocation di-

vine de immédiate. Dans une leccre qu'il

adrelTa aux évèques , appelles, difoit-il,

faulfement ainii , il fe nomma Martin

Luther ^ par la grâce de Dieu , £cclé*-

fiafte de Wittemberg , ôc plein du
mcme mépris pour les évèques que pour

Satan. Titre , pourfuivoit-il , reçu non
des hommes , ni par l'homme , mais

par le don de Di^, & par la révélatioit

de iéfus^Chrift j titre fuMitué au carac-

tère de la bête, que tant de bulles & d'à*

nathèmes ont efl^acéén moi ; titre encore

tropmodefte, paifque|e pourrois à aufli

jufle raifon m'appeller Evangélifte par la

gtace de Dieu , & qu^ Jéfus-Chrift me
tient infailliblement pour tel. £n verta

de cette miiiion ^ ce nouveau Paul , ap«

pelle , comme il l'affirme encore » audl

immédiatement ôc aulïi extraordinaire-

meut que l'Apôtre , fe mit à ordonner

de toi« dans PEglifé. M viikoit , il corn-

geoic , il fupptimoic la plupart des céré^

monie^ , ilen adoptoit quelques-unes

,

lilinititUditoi^deftitckoit les minières. Il

Ei|

T.II,f.}0(.
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^ofa , lui (ioiple prêtre , je ne dis pâs eoti-

ierer le facerdoce » ce qui Ctai eue été un

accencac inouï jufqu'alors » mais ordotv-

ttcid. 1. M» ner un évèque. La feébe fédicieufe ayane

F'«- M4 envahi réveché de Naiimbourg , le nou<*

vel E^ccléfiafte fe traofporca ckns cette

ville; 6c par une confécracion folennel)*,

il eninlUcua évèque , Nicolas KmCdoi't
3u*il avoit déyk établi pafteur d. Mag-

ebourg. C°efl;aln{i que ce nouvci wvan-

Sélifte > que cet étrange apùire, en vertu

e fa mi(I)on extraordinaire , qui avoit

pour tout earant fa conduite défordon-

fiée s conferoit , non pas la (impie com-

xniflion do Pafteur qu'Amfdorf avoit

déjà , mais le cara^ere furéminent ^
(iicié que lui-même n^avoit pas^

Oii avoit di^oic (ans doute de lui de*

mander d^ Hgnes de Ton apoftolat ; &j

les miracles oe premier ordte étoient{

feuls dos marquei alTorties â U fubli'^

mité d'^n titre immédiatement émané
|

sicia.!. f,
de pieu. IlrçconnoifToit lui-même > fuii

f• <^* yanc les principes où tj avoit été élevé & 1

oxi il rçyenoit ion /art rotnmf ^nalgiéi

lui , que c'écoir m^: ùc çels Ggnes que

Dieu.ledéclaroit» q\^nd il voulait chan*

;
ger quelque chofe 4 1^ forme ordinaire

'
fjç,^ n^iaîça, A^iffi l^s Kitx<^ * tes ipH
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rtclei ne lui manquoiem pas , foit pouf

écablir fa fanaciaue v ocarion , foie »our

joftificf même la déferlion du doicre p

qu'il prétendoic pareillement aucorifée

par Jéfus - Chrift. Mais quels écoient-

\\s V
cas fîgnes êrcts miracles? Cétoic la

I Arl^efTe Se le fuccès inefpéré de fon en*

rrcprife ; c'étoit » comme il s'en exprimoic

dans fa ùénéùe » qa*un petit moine eût

ofé a(fironcec le Pape» Se qu'il parût m-
trépide devant toutes les pui(Tances ;

qu il ofât pénétrer dans leurs forts Ôc

leurs châteaux , au rilque d'y trouver au-

tant de diablesoue de tuiles fur les toits.

II Ce glorifioit aavoir fait lui feul plus

demu au Pafc| » que n'en auroit pu faire

le plu^ puimint potentat avec toutes les

forces oie fon empire ^ d'avoir , fans le

fecours du fer ni du feu , ravagé pref-

Î|ue tous les monafteres , par la vertu de
a plume ou de fa parole* Modération

qu il réputoit parfaitement^angélique,

ic dont il franchit encore û fbuveiK ks
bornes. Quand on lui dit d'obéir à la ci- Adv. Aiti-

tation de la cour de Rome , au moins
J'*'-''^'

">

pour mettre fes ennemis dans tout leur

tort; j'attends , répondit -il, pour y
comparoître , que je fois fuivi de vingt

mille hommes de pied » 'Se de cinq mille

Eiij
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chevaux : alors je faurai me faire croire.

^ Fauc-il s'étonner des féditions , des bri-

^ gandages , des guerres barbares Ôc de

tous les excès , qui furent les fruits de

Dc$e»v.Ar».ce nouvel évangile ? L'héréfiarque , &
fciiu.t.4,i.

fe5 pi^jj célèbres difciplft après lui, di-

foient nettement quil falloir du fang

irafm.Bpift. pour l'établir. Audi voyoit-on > dicErai-

p- *«5 j» me , ce peuple cvangclique , aufli propre

à cdhibattre qu'à difputer , ôc toujours

prêt à' courir aux armes. Leur air feul

,

- au Ibrtir de leurs prêches , leur air fa-

.: rouche , & leurs regards menaçnns

,

T^V annonçoient l'invedive & la fiédition

'^'\--- ^'^'i^s exhaloient.

. Oferoiton rapporter les bouffoneries

àuflî baffes qu'iniultantes dont cet hé-

réfiarque effronté rempliiToit, tant fes

Adven.Pap. écrits que fes difcours ? 11 avoir conti-

^•^ç
'**"*^'

** nucllement a la bouche les noms du

pape Ôc du diable , mêlés enfemble \ &
fçs faillies de carrefours étoient alTai-

fonnées d^équivoques miférables > de

quolibets fades , groffîers , fales & dé-

goûtans , tels en un mot qu'ils fortent

de la bouche de la plus vile populace.

Le Pape , difoit- il , eft Ci plein ae dia-

bles , qu il en crache » qu'il en mouche

,

qu'il en. . . n'achevons pas > ^ rougidbns
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pour un réformateur , qui a répète juf-

qu a trente fois ce que nous n ofcrions

proférer. PatTons , s'il eft poilible, à une

matière plus fupportable. Mais après le

nom du diable > ceux d'âne ou d'ânon

écoient les plus doux qu'il donnât au

premier pontife. Mon petit pape , mon
petit ânon , difoit-il dans les momcns
de férénité , allez doucement > la route

eil elifTante ^ vous vous rompriez une
jambe , vous vous gâteriez au moins ; 6c

l'on diroit : Que diable eft ceci ? c'eft

un papelin tout croté. Un âne fait qu*il

eilâne , pourfuivoic-il en fe complaifanc

dans les eraces de fon génie ; une pierre

fait qu'elle eft pierre ; mais ces ânes de
papefins ignorent qu'ils font ânes. Puis

changeant de dyle » & donnant carrière

i la nnelTe de fon goût ôc de fes jeux de
mots , au lieu des termes Cœlefliffimus &
fanclijftmus , qui font de ftyle pour ex-

primer l'élévation de la dignité pontifiai

cale , il qualifioit le pape ae très - fcé-

lérat Ôc de très-fatanique yfctUJiiJJîmuf ,

fatamjjîmus» Concluant enfin par le com«
ble de l'extravagance & de l'impiété ; Ci

j'ctois le maître de l'Empire , s'écrioit-

il
, je ferois un même paquet du Pape

& des cardinaux ^ pour tes jeter tous eu*

^. ^1
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, ifcmble dans ce petit fofle au*on appelle

mer de Tofcane. Ce bain lui feroit fa-

lutaire
;
j'en donne pour garant. . .achè-

verons-nous ? oui , puifque rien necon-

/
fond mieux Timpie que les produâions

- de fon impiété : j'en donne pour garant

• Jéfus-Chrift.

Faut-il s*étonner après cela , que ce

frénétique ait prophétifé la ruine entière

de la papauté , qu'il ne lui ait plus donné
que deux ans d'exiftence ? A ce terme ,

le règne de i antechrid qu'il ne diftin-

fuoit plu| du Pape, devoit tomber tout

coup par le fouffle de Jéfus - Chrift
;

c efl - à - dire par la prédication de fon

nouvel apôtre qui en dirigeoit à fon gré

le foufïle terrible , 6c donc la prière

,

^ comme il s'exprimoit encore , n*étoit

Ï^as le foudre vain de Salmonée , de que

es plus puifTans princes ne pouvoient

braver qu'à leur dam. Luther mfatué de

fon favoir Se de la grandeur de fon

génie , qu on peut néanmoins apprécier

fur. ce que nous venons d'en produire »

Luther frondoit le témoignage unanime

des pères ôc de toute l'antiquité ,
quand

il fe trouvoit contraire à fes afifertions.

luth. T. Il , Fiez - vous encore , dit- il du ton de l'i-

^480, ronie& du blafphême , dans fon traité

du ferf arbitre^ nez vous encore aux an-

w
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cîens pères , après les avoir vas cous en-
fèmble négliger S. Paul , Ôc plongés dans
Je fens charnel , fe fouftraire, comme de ;

' ^

deilein formé, aux craies lumineux de
cet aftrc du matin. Ces excès deLuther ^

'

rour énormes qu'ils paroilTent , ne font

néanmoins que la roible efquiife d'uti

tableau que la dignité de Thiftoire , au- >^

tant que notre tendre compailion pour
des frères féduits , fe refufe â préfenrer

dans route fa laideur. Que ne nous eik-

il encore été poflible de leur épargner

cette lé^ereliumiliation ! Mais les maux
fe guénlTent par leurs contraires , ôc il

eft peu de remèdesefficaces fans quelque î

amertume. Pour nous , rc^connoillbns ^ ,

que notre foi eft le fruit de la grâce ; & , > *

béniiibns à jamais le Seigneur « de nous t

avoir préfervés des égaremens qui ont

eu , &c qui ont encore , pour despeu-»

pies entiers , pour des génies de premier ":
,

ordre , tous les charmes de la fédudion. codil. fn

La puilTaïKe eccléfîaftique ayant pro-
^"*J'' ^

*^^'

nonce contre Théréfie & contre l'héré- ifn!

fiarque , il reftoit i la puilTance tempo- ^i^f'^^^
telle de faire mettre ce jugement à cxé-

cution. Comme on tenoic à Worms la

diète impériale qu'avoir alTemWée Char-

les-Quint, enfin couronné Empereur ; ^

Ew
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Jérôme Âléandre , nonce du Pape , re-

préleiua vivement la nécedué de s'op-

pofer aux progrès de Terreur , qui de

jour en jour devcnoienc plus rapides, Se

menaçoienc de boulevcrfer bientôt tout

l'Empire. Les fedkaires ayant répandu de

tous côtés que la fentcnce pontificale

n'écoit que pour l'intérêt du Pape ôc de

la cour de Rome , le nonce , par un

précis exad des écrits de Luther , mon-
tra que fa dodirine attaquoit la religion

dans ce qu'elle avoit de plus elfentiel

,

Ôc qu'elle n'étoitpas moins contraire à la

tranquillité des Ltacs , qu'à l'ordre ôc

aux droits divins de la hiérarchie. A ce

rapport , fait avec aucatr d'éloquence

que de précifion , les prinqps ôc les élec-

teurs enrayés alloient fur le champ pro-

noiKer cancre Luther
^
quand fon conf-

iant protecteur , Frédéric , éledeur de

Saxe , convint artiHcieufement du droit

avec les autres , mais détourna le coup

,

^n les arrêtant fur le fait. Il dit qu'étant

quedion de profcrire, avec cette affreufe

.
do^rine , le doreur Luther qu'on en

difoit lauteur , il éroit de Téquicé de

l'en convaincre , avant de paHTer outre
;

que les écrits dont on avoit extrait ces

erreurs , n'étoient peut-être pas de lui;

^ue s'ils eu étoient , elles pouvoient y
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Avoir été inférées par des ennemis arti-

ficieux 'j que dans cous les cas , on ne

pouvoir Ce difpenfer de l'entendre avanc

de le condamner.

Quoi que pûc dire de contraire le nonce

Aléandre , qui craignoic avec raifon

que Luther par Tes fubtilités Ôc la cha-

leur de fon éloquence ne furprit des

gens peu verfés dans les conttoverfes ,

ravis du duc Frédéric qui efpéroit beau«

coup par cette raifon-la mcme , prévalue

auprès de l'empereur qu il avoic prin-

cipalement contribué à faire élir«. Mais
Charles - Quint voulant auiTi contenter

le nonce » promit que Luther ne feroic

entendu que pour favoir de fa propre

bouche s'il rerufoit de rétrader fes er«

reurs , Se pour rendre ainfi la juflice de
fa condamnation plus fenfible. Surquoiit

lui écrivit de fe rendre a Worms , & lui

fit palfer un fauf-conduit , qu'il figna Se

eut la foibleiTe de faire fîgner » pour plus

grand* alTurance , a tous les membres de
la dietc. On y mectoit pour condition »

que Taccufé ne dogmatiferoit point en
route : mais à peine fut - il à Erford oii

il avoir déjà , comme en bien d'autres

villes , une multitude de parrifans , qu'il

y prêcha le dimaiiche deQuaJîmodo > ÔC

<; -t" ( •

-'
r ' T.'

<(..-

» -s-;
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avtc fa violence ordinaire y déclama

contre les décrets des Papes > contre

toutes les loix humaines , 6c contre la

dodbrine du S. Hége. 11 continua fa route

avec un équipage magnifique , & ac-

compagné , comme il étoit parti , d*un

gros de cavaliers bien armés , pour faire

voir qu il ne manqueroit pas de défen-

feurs au befoin. On s*en tint toutefois à

ce que l'Empereur avoir réglé , touchant

l'interrogatoire du coupable, qui ne lailTa

pas de tenter bien des fois , mais tou-

jours en vain , de déployer fon élo-

quence féditieufe. Après qu'il eut été

convaincu par fes aveux proprç$ 6c Ton

orgueilleufe franchife , qu'il étoit l'au-

reur » ôc des ouvrages condamnés , ôc

des erreurs qui avoient attiré la con-

damnation 'y il Ae lui reftoit plus que de

fe tétraâer , ou d efluyer la flétrilTure

dueà fonobftination. Mais l'héréfiarque

fuperbe eut plutôt entendu â fon propre

anéanti(Tement , qu'à nulle efpeoe de ré-

traâation. Des médiateurs auguftes, fa-

voir réledbeur de Brandebourg , le pieux

duc George de Saxe , Tévèque d'A us-

bourg , & fur - tout l'archevêque de

Trêves , lui repréfenterent avec bonté

rat^Sme des malheursoù il fe précipitoit

,

'>'
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en défobéiiïant aux conciles généraux »

ainfî qu'aux fouverains ponciTes. 11 rc-

poiidic froidement , que ces conciles pou-

voienc fe tromper , de que celui de Conf-
iance en particulier avoit contredit les

divines écritures ,en prononçant contre

Jean Hus que TEglife n'efl pas compof^f
des prédeftinés feuls. ' •

UEmpereur informe de cet aveugle-

ment monftrueux, lui fît faire comman-
dement de fortir de Worms , avec le

même fauf-conduit qu*il avoit eu pour y
venir. Délibérant enfuite avec les élec-

teurs Se les princes 9 fur les moyens de

fauftraire aux fureurs d'un moine apof-

tat la religion qu'il tenoit des empereurs

Se des rois fes ancêtres , il réfolut de

rendre un édit dont la rigueur fût pro-

portionnée aux excès dont on fe pto-

pofoit d'arrêter le cours, llfutdreflc

iefîxieme de mai 1521 : il pofe pour

préambule le danger imminent qui me-
naçoit l'Eglife d'Allemagne , toutes les

recherches paternelles employées par le

S. Père avant d'ufer de févénté , & enfin

l'indulgence dont l'Empereur avoit ufé

lui même pour écarter jufqu à la chicane,

en écoutant un hérétique déjà condamné
avant de procéder â l'exécution du ju-

y:.
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gement pon^fical rendu contre îui. Ee

peut-être , a)oute-t-il avec raifon , ne-
coic-il pas a propos d'entendre un homme
jugé par le o. Siège : mais on ne Ta écouté

que pour le ramener au devoir par des

exhortations prelTantes, 6c non pas pour

juger ni connoître de la foi ; ce oui n ap-

partient qu'à la puilTaiice apollolique. 11

déclfire eufuite, du confeil & confente-

ment des éleveurs , princes 6c Etats de
l'Empire , en exécution de la fentence

du Souverain Pontife, qu'il tient Martin

Luther pour fchifmatique 6c hérétique

obftiné » notoire 6c féparé de TEglife. Il

commande à. chacun de le tenir pour tel »

6c le met au ban de l'Empire , avec

ordre à tous les princes & magidrats de

l'appréhender au corps 6c emprifonnec

après le terme de vingt - un jours , qui

^roic celui de fauf- conduit. Défisnie d

qui que ce foit > fous peine de crime de

leze-majefté , de le retirer 6c de lepro-

téger , de retenir aucun de {es livres , ni

de ces images où le Pape 6c les prélats

font repréîentés d'une manière inja-

rieufe. Permis a tout le monde de courir

fus à lui , à {qs complices , adhérans 6c

rrotedeurs \ de les dépouiller de tous

leurs biens > meubles èc immeubles »

'W
\
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abandonnés si quiconque s*en pourra

failir : 1 la fin, eil une clcfenfe générale

d'imprimer le moindre livre en matière

de foi , fans l'approbation de l'ordinaire p

ou de Tuniveruté voifine.

Ces ordres féveres auroient fans douce

étouffé l'héréfie , s^ils eurent été rendus

auflî-cot que le Pape les aroic demandés :

mais rhéréiîarque avoir eu tout le loiHr

de fafciner &c de s'attacher inviolable*'

ment de puiifans fauteurs , qui , loin

d'en procurer Texécution , n'uferent dé

leur puilTance que pour les éluder. L'é"

leâeur de Saxe , qui avoit concerté fa

manœuvre avec Luther > le fit enlever à

fon retour de Worms , par deux ca-

valiers mafqués , Se avec toutes les autres

circonftances qui pou^oienc donner le

change fur l'auteur 6c les minières de
l'enl^ement. Ils l'attaquèrent dans une

forêt, entre Eyfenach &: Wittemberg,
le jetèrent par terre , comme des enne-

mis qui en vouloient à fa perfonne , ôe

le con'iui firent au château de Weftberg,.

iîtué fur une montagne^ dans un coin*

de la Saxe. Le jeu fut conduit avec tant

de fecret Se de dextérité y que le prifon-

nier , bien traité & bien nourri , y de-

meura neufmois entiers fans qu'on foc

'5**^-
;*'"

.
-i
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où il étoic. L'cieé^eur lutnième , par ce

g«nre de refpedb qu'a pour la vérité l'ef-

pric de fede ôc d'hypocriiie, n*avoic pas

Youlu le favoir, afin de pouvoir procefler

de fon ignorance i TEinpereur , qu'il im-

porcoic encore de ne pas irrirer. Fidèles

aux mêmes principes de confcience , les

parcifans du^rotcgé captif publièrent de

tous cotés , que les émitTaires de TAn-»

techrift Romain ravoientaîTafllné , ou du
moins le tenoienc renferraé contre la

foi publique. Quelques - uns affirmèrent

qu'ils avoient trouvé dans une mine d ar-

gent fon corps criblé de coups ^ ce qui

mie le nonce Âléandre » de Caraccioli

fon collègue , au moment de périr dans

«ne fédition. Mav ce'qui empêcha fur-

tout l'exécution de Tédit impérial , ce

fut l'obligation où fe trouva l'Empereur,

après la diète de Worms , de s'en re-

tourner en Efpagne , pour appaifer des

troubles qui s'y étoi«nt élevés pendant

fon abfence. La principale autorité en

Allemagne paflbit par-là dans les mains

des deux vicaires de l'Empire , le duc

Frédéric de Saxe , Ôc Louis comte Pa-

latin , qui n'étoit pas moins favorable a

Luther que le Saxon. *-

"

Ainii bien affuré dans fa retraite > le
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violent novateur , de la nouvelle Pat*
'

mes , comme il la nomma lui-même en

s'affîmilant au plus fublime des évangé-

iides > fit fortir un nouveau déluge d'er-

reurs & d'impiétés , qui allèrent infec'»

ter au loin tous les ordres de la répu-

blique & de la hiérarchie. Ceft là qu'il Luth. T. n.

écrivit , Se fbn traité contre la confeflîoti

fecrete , qu'il nomme la cruelle inven-

tion des papes 6c le bourreau des conf-

ciences ^ & la réponfe au doâei^r La-
tomus f où il foutient plus affirmative-

ment que jamais , que Dieu commande
aux hommes ce qui leur eft abfolument

impofÏÏble, que dans le bien même qu'il

opère en eux , ils ne coiitribuent en rien

autre chofe que par le péché qu'ils com-
mettent en toutes fortes de bonnes œu-
vres 'y êc fes traités contre le célibat des

clercs 6c des moines ,
qui commencèrent

aufldtôtâ rompre les barrières descloî-.

très , ôc qui , fous le nom de mariage y'

incroduinrent dans le fanâ:uaire le fcan-, *

dale de l'impudicité , de Tapodafie , de
'

llncefte & du facrilege. Ce fut auffî dans Luth, t.vii,

cette nouvelle Patmos , que Luther inf- *• ***» ^^'

truie par le prince des ténèbres , comme
il s'en glorifie dans l'étourdifTement de
fon fanatirme> compofa contre les meffes
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privées un ouvrage qui enchérit encore

fur ce qu'il avoir couche de ces matières

dans fun Hvre de la captivité de Baby-

lone. 11 n'affirma pas feulement que la

melfe n*ef^ pas un facrifîce ^ qu'elle ne

fert de rien pour les morts , qu'il n'y a

point de purgatoire, que la trauHiibflan-

ciation cU une chimère j mais qu'il n'efl

aucune différence réelle entre les prêtres

êc les laïcs , que chacun dans l'Eglife a

le même pouvoir , tant de confacrer que
d'adminiurer les ftcremens Ôc d'enfci-

ener , que pour l'ordre feulement ou la

Sienféance , on en commet l'exercice

aux anciens » qui , conformément à la

vérité auiH bien qu'à l'étymologie , font

les prêtres ôc les évêques. Tous ces écarts

d'un cerveau bleûTé par les effervefcences

de i*otgueil > étoient reçus comme des

oracles. Sur cette autorité , qui entraîna

les dodbeurs de W^ittemberg , i'éle£beur

de Saxe , de leur avis , fît fur le champ
abolir les mefTes privées dans cette ville»

& bientôt après dans tous fes Etats.

Tout ne rioit pas cependant au fo-

licaire de Patmos. Si la puiffance de Ces

aveugles proteâeurs le metioit à l'abri

des cnâtimens décernés dans l'édit im«
périal » toujours il eu réfultoit une fié-

' _- Rr.

,

,

,
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tri (Turc fcnfible à fou orgueil , ôc crès-

courrai re aux progrès de fa dodrine.

Mais ce qui lui duiina peur- ccre encore «'

plus de chagrin , ce fur la condamnarion

Portée contre lui dans ces entrefaites par * ^

univerHié de Paris , qu'il exalroit par-

deifus toutes les focittés favantes , 6c

3u'il avoit propofce pour juge de fes

iffércnds mêmes avec le S. Siège. La D'Argentr.

cenfure étoit foudroyante : elle profcri- fi^^^ij^^'U

voit , en plus de cent propofitions , la ^«q*

dodbrine ae ce novateur , comme exé-

crable , hérctiq[ue , fchifmatique , im-
pie ôc blafphématoire. Et ces notes in-

famantes n*ctoient pas de grands mots
proférés au hafard : elles portoient fur

un exadfc de profond examen , fur des

citations précifes , fur un développement

plein de fagacité , fur un enchaînement

de preuves 6c de raifons fans réplique.

On monrroit encore » avec autant de
juftetTe que d'érudition , que ce nouvel

évangéliile n'étoit que le copifte impu-
dent des hérétiques les plus décries ;

qu'il renouvelioit les erreurs 6c les blaf-

phêmes des Huffites , des Vicléfiftes,

des Vaudois , des Bégards , des Albi-

geois , des Manichéens mcme 6c des an->,

ciens Gnoftiques^ que fes productions
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enfin fourmilloienc de tant d'impiétés i

qu'on ne pouvoic les bien comparer qu'à

lAlcoran. «%
A la nouvelle de cette cenfure , toutes

les louanges prodiguées jufque - là par

Luther d runivernté de Paris , firent

place à des torrens d'injures qui révol-

tèrent , entre fes partifans mêmes, tous

ceux qu'il n'avoit pas infatués, au point

d'arracher de leur ame tout fentiment

honnête. Ce ne fiit plus /à l'entendre dé-

formais , cette école déoofitaire 6c dif-

Î^enfatrice des vrais tréfors de la théo-

ogie » mais des brigands , revêtus ^u
nom de dodleurs , les corrupteurs facri-

leges des fciences facrées , les plus igno-

rans & les plus (lapides de tous les hom-
mes , dénués de difcernement , de fens

commun » de tout genre d'efprit ^ tels

en un mot , concluoit - il , qu'il ne dai-

fnoit pas les réfuter lui-même. Philippe

iélanchton fut chareé de cette réponfe j

(Se miniflre fervile des fureurs qui lui

caufoient les plus cruelles inquiétudes

,

il ne laiffa pas de l'intituler : Apoloeie

pour Luther contre le décret furieux des

petits théologiens de Paris. Par le ftyie

du titre, on peut juger du remplilfage,

qui ne le dément pas. Luther enfuice

r
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donna un écrie , où feignant de réfuter

celui de Mélanchron au nom des doc*

teurs François , il leur faifoit dire toutes

fortes de pauvretés , aBn de les tourner

en ridicule. Naturellement , il n'étoic

pas plus propre au manège de la four-

berie, que Melanchtonaux eniportemens

de la fureur : mais c'ed le propre de
refprit de kùt , de dépraver jufqu'aux

naturels.

11 étoit difficile d*enchérir fur les in-

jures vomies contre les dodeurs Pari»

iiens , ôc il ny avoir que lame de Lu<-

ther où il fe trouvât un fond de ^el ôc

d'amertume fuffifant pour cela. C'eft ce slcid. c«nv

qu'il fit prefque dans le même temps ,ment.i. },p.

cdnrre une tête augufte ôc ceinte de lun^ *,

dé$ premiers diadèmes. L'horreur de fes \

impiétés étoit (1 générale parmi tous les

fidèles qui tenoient tant foit peu à la re« '

ligion de leurs pères, qu'Henri VIIl , à

qui nous en verrons bientôt faper les ^ >.-

rondemens dans la Grande-Bretagne ^
'

porta l'ardeur éphémère de fon zèle juf* >

qu'à écrire contre lui, après avoir de-

mandé religieufement au Pape la per- i^

miflion de lire les livres défendus qu'ii

vouloir réfuter. Qui n'eût tout efpéré /

d'un début & exemplaire ? Il n'y en ctt(
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point d'autre effet durable, que le titre

de défenfeur de lajFoi, qui lui fut ac-

cordé en récompenfe par le vicaire de

Jcfus-Chrift , ôc que Jcfus - Chrift lui-

même parut vouloir laiffer en témoi-

gnage contre ceptince êc Tes fucceifeurs

,

qui leconfecvent après avoir abandonné

la foi même dont il fut le prix. Si au*-

paravant Luther avoir montré de Tem-
portement ^ après qu*il eut été qualifié

par le roi d'Angleterre d'hérétique ôc

d'impie , ce fut moins un efprit vindi-

catif qui s'oublie , qu'un frénétique ,

qu'un homme atteint d'une efpece de
rage , dont les accès lui mirent dans. la

bouche tout ce que la brutalité ôc Tim-^

! 7 / pudence ont de plus déibrdonné.
Co tra.Rce. Pofant pour principe qu'on ne doit

* pas plus d égards aux cetes couronnées

qu'à la plus vile populace , ôc léduifant

aufll-tôt en pratique cette féditieufe ma-
xime , il falit prefque toutes Ces pages

d'injures atroces , d'ironies boufFones ;

de démentis outrageax : puis concluant

de ces raifons triomphantes ; commen-
cezrvous à rougir , dit-il au Monarque

,

" vous Henri, vous non plus roi, mais

facrilege ? Se jouant enfuitede la; religion

tuflt bien que dudiadème > il reprend ce
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qu il avoic die de la cranlTubftantiation »
'

qu'il avoic jufque - là réputée indiffé-

renre, ôc lailTée au caprice de fes fec-

careurs. A préfent , pourfuit-il ^ je tranf-

fubflancie mon opinion, Se je foutiens

que c'ed une impiété , que c*eft un blaf-

phême , d'avancer que le pain eft cranf- ;

l'ubftancié dans l'euchariftie : en dépit

des Papilles , je veux croire que le pain

èc le vin y demeurent. Parmi les varia-

tions continuelles qu'on reproche à cette

réforme deftruâive, ôc qui indépendam-

menc du motif, les marquent leules du
caradere de la fubverdon , il en eft une

iniinité.qui eurent aind pour tout prin-

cipe le dépit & la boutade , le plailir de

faire pièce au Pape Ôc aux catholiques.

La chofe alla Ci loin , dans le feul dé- irann.l. if,

mêlé de Luther avec Henri Vlll , qu'E- *p"^- «•

rafme , l'apathique ou politique Erafme,

ne put s'en taire à Mélanchton. Ce que .
*

je ne puis voir fans être choqué , lui

écrivit-il , c'eft que tout ce que Luther

entreprend de foutenir , il le pouffe à

l'extrémité : Ci on l'en avertit , loin de
s'adoucir , il fe porte à de nouveaux ex-

cès , Ôc fembie n'avoir d'autre delTein

que de paCfer a des excès plus grands en-

core. Je connois par fes écrits les fou-

Vs.

*,
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gués de fon humeur , aucaut que fî je

vivois avec lui. Le pinceau d'Homère ne

repréfence pas mieux la colère de l'im-

placable Achille.

La guerre qui s'alluma dans ces con<

jonâures entre l'empereur Charles V &
le roi François I

,
pour durer prefque

aucanc que leur règne , au gr^nd dom-
mage de leur pui(rancerefpe(flive, À: de

leur commune religion ^ hc diverdon à

la défenfe de l'Eglife, êc en procurant

l'impunité a l'infolence de rhcréfiarque

,

facilita prodigieufement la propagation

de fon hérélte. Le père commun prit

parti dans cette querelle fraternelle , ôc

rant d'intérêt , dit-on , qu'ayant appris

le fuccès extraordinaire de la ligue im-

périale où il s'étoit engage contre les

François , la joie de cette nouvelle lui

çaufa une telle révolution , qu'il en prit

la fièvre dont il mourut peu après. D'au-

très prétendent qu'il avoit été empoi-
"1 fbnné. Quoi qu'il en (bit, il mourut pref-

que à Timprovifte , le premier décembre

1 5 z I , âgé de quarante quatre ans feu-

; lement. Il avoit occupé la chaire de S.

I* Pierre , huit ans , huit mois & vingt

cuice^. jours, téon X , félon Paul Jove > con-
onuph. via. ferva des inœurs intadtes , depuis l'en-

T.* V. - V . ^ ,. tance

•iï->«V* 2^



DE L* £ Q L Z I I. 121

fance jufqu'au poncilicac : mais lorfqu'ii

fuc pape , fuivant le mcme hiftorien ôc

quelques autres , fou naturel complai-

iaiic & facile , livré à des courcifans qui

ne lui propofoienc que des parties de
plaifir , fou propre penchant au luxe &
à la dépenfe, fon attrait même pour les

lettres > & fur-tout pour les fidlions pro-

fanes ôc les images amolliffantes de la

poéfie , l'engagèrent çn des démarches

équivoques qui ternirent au moins la pu-

reté de fa réputation précédente. Quant
à la renailTance des lettres qu'on lui at-

tribue généralement , on lui reproche

encore a*avoir fait plus de cas des arts

d'agrément, ôc de l'érudition profane»

que des fciences cccléfîjftiques , 5c même
d'avoir quelquefois oublié en ceci la gra*

viré pontificale.

Il eut pour fucceflejir Iç card.nal

Adrien Florent , évêque de Tortofe m
Catalogne , ou il étoit fprt tranquijle ^
lorfqu il fuç élu j ce qui fit regarder fQii

cledion comme une œuvre miraculeufe

& dirigée par le Ciel ; mais les didimu-

lacions Ôc les intrigues de Charles-Quitu
dont Adrien avoit été précepteur , fu-

rent les re(Torts dont fe fervit la Provi-

dence pour la procuceif Ce prince > apr^
TçmeXni. "

*,t ^

<^->

4
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. Rvoir promis fa protection à rambitieiu

^
cardinal de Volfei , primat ôc miiijftre

d'Angleterre , dans le deifein de mieux

.^ : cacher fon jeu , fit agir fi fecrétement ôc

f\ efficacement dans le conclave , ^*A-
. drien > abfent , étranger , fans naiflance

& fans grande habileté | eut le 9 de jan-

vier 1 5 12 les deuH tiers des voix du plus

nombreux conclave c)u*on eût encore vu«

Il s'y crouvoit trente - neuf cardinaux,

Adrien étoiç né i Utrechç , de parens

obfcurs , 6c fi peu fortunés , qu'il ne put

faire fes études qu au moyen d'une fon-

P dation établie ^ Louvain pour de pau*

yres écoliers. Il parvint enfuite à une

chaire de théologie dans cette univer-

iité , â la dignité de vice-chancelier , ôc

^u doyenné de l'Eglife de S. Pierre. C'cft

ce même doyen de Louvain , qui avoic

été adjoint au cardinal Ximenes , dans

ia régence de Caftille ^ où cet homme
ÇupérieuF ne fit de fon collègue que

i'cxécuteur fubaiterne de fes volontés.

Après ta mort de Ximenès, il étoit de-

meuré (eu\ vice* roi de ce royaume. Auf-

(t-toË quHl eut appris la nouvelle de fon

éleâion , il prie les habits pontificaux

,

& fe fit nommer Adrien VI , contre un

nf^ge^r^hcien p*rmi fes pré4éççflreurs,

K
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cjui depuis plus de cinq cents ans avoienc

tons changé leurs noms. Il s'embarqua

pour riralie le deuxième d'août de cette

année 1 521 , & il eut un vent fi favo-

rable , que le trente il fit fon entrée au

Vatican : le lendemain , il fut couronne

dans l'cglife de S. Pierre.
^

Adrien n'ivoit pas les qualités bril-
*

lantes de fon prédécelfeur ; mais il mon-
tra que le chef mcme de TEglife , au

moyen d'un fens droit ôc des dons fur-

naturèls de l'efprit de Dieu , pouvoir la

fervir plus àvantageufement que les gé-

nies beaucoup mieux pourvus des talens * '

humains. Léon X avoit autorifé la vé- ciaco». t.

nalité des charges 6c des offices de la cour ^\^y^^^^à.

Romaine : dans le peu de temps qu A- ijii, «. 1^.

drien gouverna TEglife , 6c qui ne fut

guère que d'une année , à compter depuis
fon intronifation jufqu à fa mort , il fup-

prima cette vénalité , modéra les taxes

de la daterie , abolit les coadjutoreries

& les regrez , ôc fît en forte qae les bé^- >

néfices ne fuflent conférés qu'à des ec-

cléfîaftiques vertueux & capables. Solli-
-î^ '

cité eoi^veur de fon propre neveu par

des pmbnnes.de diftmârion , il rerufa

de ïm donner un fécond bénéfice , parce

qu il eu avoit un de foixante - dix éci^ S
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d'or. Et comme on lui reprcfentoir qiio

ce revenu écoir peu de chofe pour le neveu

d'un pape ; les hommes , répondit - il

,

font pour les bénéfices , & non pas les

bénéhces pour les hommes, il s'efforça

de remédier aux abus de la prédication

di de la multiplication dés indulgences

,

accordées même pour la conftru<âion dç

réglife de S. Pierre, il s'appliqua fur-

tout à réformer la difcipline & les mœurs
du clergé j & pour cela il prit fi bien {ts

mefures
,
qu'un règne plus long eût in^

failliblementconduitcette grande œuvre
à fon terme. Il s'étoit affocié dans cette

entreprife deux excellens homnr^s , d:

des plus juftement révérés \ favoir Jean-

Pierre CarafFe , archevêque de Théate

,

ô^ Marcel Gaétan de Thiene. Ces folli-

citudcs apofloliques ne l'empêchèrent

f>as
de veiller aux intérêts temporels de

'Ëglife Romaine, a laquelle il fîtrefli^

tuer , & même par la force des armes

,

des principautés entières qu'on avoir

ufurpées fur elle ; en quoi néanmoins il

fîgnala conftamment fa modération , &
le défîntéreffement rare qui fqflljine de

fes vertus les plus marquées. *

Avant l'exaltation de ce Pontife, Lu*

\\\%ï ennuyé d^ ffi retraite étoit retowrri

* » , ï - - .

*,
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à Wittemberg , contre le grc de l'élec-*

teur de Saxe , doL«. li fatisnc a fon ordi*

naire le génie borné , par le genre de rai-»

fons qu'il favoic y accommoder parfai-

tement; fon vrai motif étoit fon relTen*

ciment contre (Tl^rloftad , oui durant

cette ,abfence> aYf^ft renverfé les images

à Wittemberg ^ ifi^primc l'élévation du
Saint Sacremeilt i « fait plufieuirs inno-

vations femblabks ^ non que ces chan»*

gemens tinllent fort au cœur à Luther ^

qui en accufoit l'auteur de faire confiftet '

le chriftianifme en des chofes de néawr t

mais il ne lui pardoniioic pas , comm«
il s'en exprime neiteuient, d'avoir mé^
prifc fon autorité , & de s*ètre érigé , à

fon préjudice > en chef de parti : il lui

reprocha, aveuglement inconcevable 1

d'avoir agi fans miflion j comme fi la

fienne eût été beaucoup mieux établie, •rom. vtr»

Et rappellant en paflTant le genre de mi- ^' ^'7y^^7i'

racles fur quoi il la fondoic , c'ed la pa^-

rôle, dit -il avec fon éloquence de ta-^

verne, qui , pendant que je buvois paifî-

blement ma bière avec Amfdorf&: mort

cherMélanchton , a tellement ébranlé

la papauté , que jamais potentat n'en à 4?

fait autant. Puis ajoutant les fentimenfi ,,

"

impies a ces idées baffes • fi vous préten*
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dez continuer ainfi , reprend- il , je me
. dcdirai , fans balancer , de couc ce que

J'ai dit ^ enfeigné juCqu'à préfent : j en
''*

ferai ma rétradlation , 3c vous laifferai

dans le lacs. Tenez- vous pour bien aver-

tis^ & après tout , quel mal vous fera la

melKî papale ? Eit-ce un homme en dé-

lire , eft ce un véritable atliée qui fe joue

Jnfbrm. aiiifi de la religion ? Au fujcc de la com-

f"j'g l^
'^^' munion fous les deux efpeoes , que Lu-

/ ther comproit aufîî parmi les chofes de
* néant établies par Carloftad , voici com-

-\ .
• ment il infultoit à l'autorité la plus facrée

Î>our les fidèles : Si un concile ordonnoic

es deux efpeces, dit-il , en dépit de ce

décret , nous n'en prendrions qu'une , ou

point du tout y ôc nous maudirions ceux

qui les prendroient eu vertu d'une pa-

reille ordonnance.

IL y avoic toutefois dans la querelle

de ces deux novateurs , un fond plus im-

portant au jugement de Luther, favoir

le dogme de la préfence réelle. On lui

eut fait grand plaiilr ., à ce qu'il aflTure

lui-même, de lui fournir quelque bon

moyen pour la nier
j
parce que rien ne

lui eut été meilleur, pourfuir-il , dans le

dertein qu'il avoir de nuire à la papauté :

maisU-aelTus Técricurelui parut ii claire

Tom. Vï!

,

~V',
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& fi formelle 5 qu*il ne trouva pas moyen "

tite s*oppofer à cette vérité , fans vouloit

s'aveugler lui-mcme par une malice qui f

n'ctoit fufceptible d'aucun palliatif* U '

demeura invinciblement frappé de la

force & de la fimplicité de ces paroles t

Ceci eft mon corps , ceci ejl monjang ; ci

corps livré four fous j cefang de la nou^

VeÛe alliance j répandu ponr la témijjion

de vos péchés, 11 faut même lui rendre

juflice , ou plutôt faire hommage i cettt

main invidble & toute-puilTante qui meC^'

un frein ai!x impies les plus empoftcs j

& ne leur permet pas de faire à if g!ife

tout le mal qu'ils fe propofent. Ce fufc

.

principalement pour Perreur contraire à

ce pomt de foi qu'il pouffa Carloflad

fans aucun ménagement , &:qu*il leçon*

traignit à fe retirer de Wittemberg à

Orlemonde , ville de Thuringe encore

foumife à Péle^teur de Saxe. Mais tout

en foutenant la préfence réelle> Luther

rejertoit la tranfiubftantiation , & con-•^

fervoic dans Teuchariftie la fubftance dû
pain. Je crois avec Wiclef , difoit-il , ,

que le pain y demeure ; & avec les fo-

phiftes , c'eft ainfi qu'il appelloir nos

théologiens , que le corps du Seigneur J
'

cftaulîi.Tclfutfon monftrueux iy(lêm#

, F iv

T
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de rimpannation. Suivant les explications

eroiTieres qu'il en donnoit , le corps de

Ïcfiis-Chrift étoic avec le pain , comme
le feu c(l avec le fer brûlant, ou comme
le vin eft dans le tonneau. Ses difciples

,

Ôc fur-rout Oziandre , poulfoient rabfur-

dite jufqu'à foutenir que cette union du
corps ik du pain fe faifoit ^e la même
manière que l'union nypoUatique du

Verbe 9c de l'homme s'étoit opérée dans

rincarnation ; d'où l'on pouvoit dire :

Ce pain eft le corps du Seigneur , ce vin

eft (on fang^ & par un renversement en-

tier du langage ôc du fens commun : Ce
pain eft Dieu : extravagance impie qua-
doptoit Oziandre , mais fans, être ap-

prouvé de Luthco, dont nous ne cher-

chons point A charger le tableau. C*eft

bien allez qu'il ait donné lieu à cet excès.

Carloftad continuant à brouiller , ôc

ibmentant à Orlemonde la rébellion des

payfans , que le livre de la liberté chré-

tienne Se toutes les déclamations de Lu-

ther contre les loix ôc les légiflateurs

avoient enBn foulevés contre leurs fou-

verains
,
quoique protecteurs du nouvel

évangile, 1 électeur y envoya fon évan-

gélide , afin decalmer les efprits. Luther

,

par le manège de Cacloftad » fut reçu

/-
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A grands coups de pierre , 5c prefque

étouffe fous la boue donc on le couvric. ^
.

Le rcde de la fcene n'eue pas plus de

dignicc. Les deux ancagoniftes , pour le Hofpin.sa-

licu de leur ccnfércnce , choifirenc l'au-
«f»»"-?*" »>

berge de TOurfe noire. T-uther fie aifé- *

*

meut grâce d Carlodad , fur le mariage

facrilcge donc celui-ci depuis peu avoic

donne le premier exemple aux ecclc-

(iadiques* Comme il avoic envie de l'i^

micer bientoc , il n'eii cémoigna que de
la facisfa^bion, &: pria le Ciel de fortifier

'

ceux qui ouTroienc cette route pour faire

cefTer le libertinage papiflique
^
prière (1

efficace , que coure cette grande reforme

,

comme le die plaifammenc Etafme , pa- Lib. r^ ^

rue .biencoc fe borner à défroquer des ^P'^* **

moines , & à marier des prècres \ en forte

que dans cer^ aagédie pompeufe , le

mariage , comme dans la comédie , fai-

foit toujours le dénouement. Mais des ^

vœux adreffcs au Ciel , pour une paffioii

qui ne peur que trop fur la corruption du \,
cœur humain ; quel délire Ôc quelle

impiété ! Luther craita plus férié iife-
*^

mcntTafïairedespayfanSjOU Jela rébel-

lion. Carloftad , après s'en erre afîez mal

défendu , mie Luther à fon tour fur la ,

défcMifive , arnaqua forcement fon opi-

F y
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lîion de U préfence réelle , Ôc le menaça
de la combattre par écrit. Luther , avec

un regard dédaigneux , le détia d'écrire
;

& cirant de (a poche un Horin d'or , il

le lui abandonne , s'il foutient le défi,

Carlollad le mec dans la (lenne. On fe

touche réciproquement dans la main,

on fe promec bonne guerre, ô< Taâ-e fe

contirme d lafaijon du pays. Luther l i

« à la fanté de Carlollad , «x du bel ou-

vrage qu'il V? mettre au jour ; Carlof-

' tad fait raifon, en avalant le verreplein:

après quoi on fe fépare , en fe faifant

des adieux dans le ton du refte de la

luth.T vr, pièce. PuilTé - je te voir fur la roue , dit

^' *®** Carloftad à Luther ! puilfes - tu , rc-

Î)ondic Luther à Carloftad , te rompre

e cou , avant de fortir de la ville ! Di-

fons - le encore une fois avec le grand

évcque de Meâlix : voilà le nouvel évan-

gile , voilà les adbes des nouveaux apôtres.

Pour revenir le moins qu'il ie peut

fur des chofes dont le récit eft à peine

aucorifé par la néceflîtc d'en lever le

fcandale , nous ajouterons ici j en an-

ticipant fur les cours des années , que

banni de tous les Etats du duc Frédcric

de Saxe , Carloftad fe réfugia auprès cie

Zuingle , à Zurich en Suiffe. Sa manière

Hin. Var.
i. x> n. II.

•*ï^ »' •
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de penA^r fur les facrcmens le 6c bien

accueillir d'abord de ce Luthérien de-

venu facramentaire ^ mais enfuite Zuin-
gle craignant de farrager la gloire d'a-

voir enrancé cette hcréiie nouvelle , donc

il eft en effet le père , abandonna Car-

lodad , qui tomba dans une niifere ex-

trême. Il fut contraint de recourir d IHl
ancieaniaître, ôc d'en fléchir lorgueilà

force de balTelfes. Luther , en lui obte-

nant la permidion de revenir à Wittem-
berg , ne paroîc qu'avoir voulu mieux
jouir du fpeâacle de Ton humiliation.

Carloftad y fut (î méprifé , fi abandonné

de tout le monde , que réduit au travail

des plus pauvres pay fans , on le vit por-

ter du bois à vendre de rue en rue , juf-

qu'à ce que ne pouvant plus foutenir le

contrafte de ce qu'il étoit 6c de ce qu'il

avoit été , il alla reprendre à fiâle le mé-
tier de prédicateur & de brouillon. C'eft

là qu'il mourut , fi odieux au parti Lu*
thérien , que plufieurs de fes écrivains

n'ont pas rougi de conter qu'il avoit été

étranglé par le diable à l'ilîue d'un prê-

che. 11 laiiTa un fils , nommé Jean, qui

eut le bonheur de rentrer dans le fein

de TEglife , & fe fit gloire d'adhérer ai»

concile de Trente. "•^*^" *'" '"

.
Fv) :

V
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i Luther ayant ainfi cctafé fon rival,

devint plus abfolu ôc plus arrogant qu'il

n*avoii encore etc. Ceft alors qu'il pu-

blia le livre qui a pqus titre, Contre l*état

faujfement nommé eccléjiajliquc j ceft à-

dire , qu'il fonna le plus violent tociîn

contre les cvèques , qu'il y ordonne d'ex-

«miner fans réminion. La bulle de ré-

mation qu'il oppufa dans lamême ren-

contre à la bulle in cœna Domini^ porte

que tous ceux qui emploieront leurs for-

ces & leurs biens pour ravager les évê-

chés , & pour abolir le miniftere épif-

copal 9 font les véritables enfans de

Dieu ; & que ceux qui les défendent

ou leur obciiïènt , font les fuppots de

Satan. Tout cela étoit prouvé , à fa ma-
nière, par plulîeurs pallages de l'écriture-

fainte. Il vouloit , qu'après qu'on auroit

exterminé les évêc^es , les abbés & les

moines , tous les fonds & tous les biens

des évèchés , des abbayes & des monaf-

ceres fuffent à la difpoHtion ^^s puif-

fances féculieres dans la domination def•

duelles ils fe trouvoient. Tel eft le fond

de fon livre , intitulé, du fifc commun ,

qui légitimant la cupidité des princes &
des magiftrats , aida principalement â la

fortune de fa réforme. Pour trouver plus

\
-
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facilement des preuves de ces paradoxes

dans les divines écritures , il iit paroître

vers le même temps fa traduâ:ion de la

bible , faite avec toute l'élégance& toutes

les finenfes dont la langue Allemande efk

fufceptible. Luther qui la poifédoit par-

faitement, parut ijn^urpaner lui-naème

dans un ouvrage , où 1 efpoir d'opérer

de plus grands Fruits de féau(5bion aiguil-

lonnoic plus vivement le talent du fé-

dudeur. La corredion , la propreté , la
'

beauté des éditions répondoit à celle de

i'expredion. On n'omit aucune des re-

ches familières en pareil cas aux édî-

itidts des livres de parti.

Mais des Théologiens profonds , &
non moins verfés dans l'art d'écrire, rele-

vèrent ôc firent toucher au doigt lufqu'a

mille altérations criantesdu texte facré,

dans la feule verHon du nouveau tefta-

ment. Entre tous les autres , Jérôme
Emfcr , confeiller du prince George
de Saxe , audi diflingué par fon efpric

que par fon rang Ôc la naiffance , très-

habile dans les fciences dkvines ôc hu-
maines ^ ôc joignant un zèle d'apôtre à

tant de qualités brillantes , fuivit pas à

pas le faulfaire , Ôc le réduilit à un tel

dcfefpoir , que cette bouche cynique pa-

y:

y #' .-^
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rut négliger cous Tes autres adverfaîres,

pour mieux accabler celui - ci d'injures,

rimfer fe dévouant avec d'autant plus de

générofité pour la caufe commune de la

religion , & ne craignant pas d'attirer

fur lui toute la fureur de la cabale Lu-

thérienne , d la veAon qui en étoit l'i-

dole , il oppofa une traduction , qui ren-
-'-'^'

doit avec autant de précilîon que de fidé-

lité le texte de la vulgate , 6c qui faifoit

• fauter aux yeux toutes les famBcations

de l'héréfiarque. Cet ouvrage engagea

pludeurs princes eccléfiaftiques & laïcs

,

entre autres l'archiduc Ferdinand frère

de l'empereur, le duc de Bavière ôc le

prince George de Saxe , à profcrire par

-*^ des édits rigoureux la verfion de Luther,

à la^aire oriiler publiquement , ôc à

; ;
obliger tous leurs fujets, fous peine de

châtiment rigoureux , d'en rapporter

aux officiers prépofés à cet effet tous les

luth» Hb <ïe exemplaires qu'ils en pouvoient avoir. Ce

Sa!*'"*
^^' ^^" ^^^^ Luther en une telle furie, qu'il

publia contre ces princes un libelle d'une

U Y infblence infenfee. Il les y traite de Ty-

;
rans impies j 6v par le pouvoir Aipiême

donc il avoir dépouillé le Pape pour s'en

revêtir , il défend de livrer Jéfus-Chrift

, encre les mains d'Hérode : c'étoient les

'T^''
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images , fous lefquels il fe mettoit en

concrailê avec les cèces les plus auguftes*

Ilofoic tout , & fon parti fe fortifioîti

{>ar les excès même les plus capables de

e décrier &c de le ruiner.

Le temps étoit arrivé , où il étoit

donné à Inomme ennemi de dévafter le

champ du père de famille, & même de
lui en ravir les parties les plus privi-

légiées. L'île de Rhodes ou les deux
glaives fe trouvoient réunis dans la main
3e la Religion , tomba pour lors au pou-

voir des ennemis éternels du nom chré-

tien. Le Sultan Soliman II , enorgueilli

de la prife de Belgrade , dont il s'étoit

emparé l'année précédehte , fe flatta

d'emporter de même le boulevart où
avaient échoué jufque-là les efforts de
fesplus formidables prédécefleurs. Ilre-

gardoit comme un opprobre pour l'em-

pire du croifTant » un repaire de pirates

ôi delarrons , ainfinommoit- il Rhodes,
qui fans celTe alarmoit {es ports , fes î\e&^

ks meilleures places , ê< ravageoit impu-
nément toutes fes provinces maritimes.

D'ailleurs il s'étoit fortement perfuadé

,

uir les avis trouvés dans les mémoires de
Selim fon pere, que, pour fe bien afFer-

nair dans les Etats , il devoit fubjuguer

y
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Rhodes après Belgrade. Le moment i(t

rencreprilc lui fembloic arrivé , & l'exc*

cucion facile , tandis quM n'avoir rien

i craindre des princes chrétiens les plus

puiffans j l'Enipereur ôc le roi de France

fourenant à peine le poids de la guerre

qu'ils fe faiioient avec tant d'animofué,

& devant peu s'intérelFer à.cc qui fe paf-

feroit aux extrémités du Levant.

En eifet, le grand-maître inftruir des

projets du Sultan , fie partir en vain des

chevaliers pour réclamer Tafliftance de

toutes les cours de l'Europe. Ces envoyés

ne s'étoient pas' fait entendre , que le

grand- maître fe vit inverti dans Ion île

par une flotte de quatre cents voiles , ga-

lères ou autres vaifTeaux , ôc par cent

quarante mdle hommes de débarque-

ment. La valeur eût encore fulH contre

la multitude , fi la perfidie n'eût pas

trouve accès dans le fein mcme de la re-

ligion. Villiers de L'île-Adam, élu grand-

maître de Rhodes Tannée précédente

,

avoir eu pour compétiteur Adrien d'A-

inaral , qui en étoit chancelier. L'ambi-

tion , dans un état laint, efl capable de

tout. Les noirceurs de la trahifon ne firent

pas horreur à d'Amaral. D'abord , il en-

couragea le Sultan à venir aflîéger Rho'

''K

t.
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Jes. Pat rentremife d*un Turc pris en

guerre , il rinftruifit exaétemcnt de Té-

cac où fe trouvoic l'île 1 des endroits les

plus foiblcs de la place , & du petit

nombre des combattans oui s'y rencon-

troient. D'Amaral hoii féconde par un

médecin juif, qui fer voit habituellement

d'efpion au Grand-Seigneur , & qui lui

donnoirdes avis prefque journaliers, pat

l'entremife d'un juif de Scio, chargé de

les faire parvenir â Ccaftantinople. Ce-
pendant les chevaliers fe défendirent

avec leur courage ordinaire pendant près

de Hx mois que dura le fîege , & avec àts

îwcchs qui tournèrent quelquefois la fu-

reur du Sultan contreMuftapha fon beaU'

frère , dont il avoir principalement fuivi

les cpnfeils dans cette entreprife : il faillit

un jour a le tuer de fa pr re main.

Quand même il fut revenu de fon em«
portement , il fit défendre a Muflapha

de jamais paroître devant lui , & 1 en-

voya aux extrémités de Tempire gou-

verner TEgypre, après lui avoir fubftituc

Achmet - Bâcha y dans le commande-»
ment du fîege.

Cette dilgrace fut la fuite d'un af?àuc

général , donné depuis Parrivée du Sul-

tan, qui , pour relever le courage abattu

^

c*'

-. j'x ^'i^*'.
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de l'armée , étoit venu en peifonne au

fiege , avecf un renfort de quinze mille

hommes , les meilleures croupes de tout

FEmpire. Quoiqu'une artillerie effroya-

ble eût déjà foudroyé la place un mois

durant , fans interruption ni le jour ni la

nuit, les Rhodiens attaqués aufli tôt après

par quatre endroits diftérens , firent par*

tout des prodiges de valjeur > dont le

moindre dommage pour les Turcs fut le

malFacre d'un plus grand nombre de

ces infidèles que Soliiran n*en avoit

amenés. Leurs meilleurs capitaines y pé-

rirent , Ôc toute leur armée parut décou-

ragée d*une manière plus irrémédiable

qu'avant l'arrivée du Sultan. Dans la

place au cpntraire , tout étoit devenu

foldat , 6c les ioldats autant de héros.

Les prêtres, les relicieux , les vieillards,

les enfans même & les femmes vouloient

avoir part au péril ducombatj moindre

en effet que celui de Tinadbion , ou de

rinvafîon qui en eût été la fuite. La foi

,

l'enthoufiafme , les fougues du défef-

poir , les foibleflfes mêmes de l'amour

converties en fureur, les élevoient«au

délTus de la nature , & fcmbloient en

faire plus que des hommes. Une Greque

paffionnée pour un capitaine de la même
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nation, ayant appris qu'il avoir été rué

,

lembralTa fes enrans avec tendrefle, fit

fur eux lefignc la croix» prit un poignard»

& leur dit : Chers ôc malheureux fnfans«

il vaut mieux mourir, que de devenir le

jouet d'impurs infidèles. Elle les égorge

à rinftanc , fe revêt aufii-tot des habits

encore fanglans de leur père ; & prenant

pour toute arme un bâton ferré, elle

fond tête baiflTée furies Barbares, qu'elle

neceflfè d'immoler, jufqu'à ce que criblée

de coups 6c épuifée de fane, elle tombe
elle-même fans vie. Voila ce que put

faire une femme , abandonnée à une

paHîon coupable : que ne firent point tant

de perfonnages héroïques , dont les ex-

ploits aufli prodigieux qu'innombrables,

ne fauroient trouver place dans les bor-

nes qui nous font prefcr»:es ?

Cependant les fuccès même des Rho-
diens leurdevenoieiitfuneftes. Leurs vic-

toires multipliées diminuoient leur petit

nombre de jour en jour , & les anéantif--

foienr infenfiblement. Après l'alTaut gé-

néral dont nous venons de parler , Ôc

qui avoit été précédé de plufieurs autres,

Rhodes fe trouva prefque fans défen-

feurs & fans chefs. Le grand -maître

d'artillerie , le général des galères , le

grand gonfalonier étoient tués , fans

'• y

I
'
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compter une inlînité de chevaliers. Pxt-

mi ceux qui furvivolenc , il y en avoit

peu qui ne fu(renr blelfés de manière i

ne pouvoir continuer leurs fervices
j U

plupart des foldacs étoient hors de com-

bat. Le fecret feul pouvoir fauver la

place, & pendant quelque temps il fut

en effet anèz bien gardé , pour que Soli-

man dcfefpérât de la prendre , éc fc de-

cerminac à lever le Hcge. Déjd il fe dif-

pofoit à plier bagage , lorfqu'un mifé-

table transfuge, Àlbanois de naiflancc,

gagna le camp des Turcs, Se averti: le

grand - feigneur de l'ctat défefpéré où

fe trouvoit la ville. Ce qui ne portant que

fur le témoignage interelTé d'un aven-

turier n'eût peut-être rien changé à la

difpofîtion du Sultan , s'il n'eût reçu en

même remps une lettre du chancelier

d'Amaral qui confirmoit de point en

point le rapport de l'Albanois. Cette

nouvelle répandue dans le camp ranima

le courage des Turcs , à qui Soliman,

pour le foutenir & l'animer de plus en

plus , promit le pillage de la ville , s'ils

l'emportoient d'alfaut. Dès -lors, il fe

réfolut à la prendre , ou à périr fous fes

murs. ^<v",, -H.. ::::^\'\^..

Alors auffî la trahifon du chancelier

fut découverte , alTez tôt pour lui faire

y



F

P E L* E O L I S E. 141

fubir le fupplice «5c l'infamie qu'il mcri- f
toir, mais trop rard pour fauver une place

''

donc l'attaque ôc la réduction éroient dé-

formais la même chofe, D'Amaral fut

convaincu d'avoir jejtcdans le camp des .

'

Turcs plufieurs letires attachées à des

traits d'arbalète , 6c le domcftique de

confiance qu'il avoir employé à ( è ma-
nège, y ayant été furpris , confelfa lui-

mcme ce crime , qui fuç encore attefté

ar un chapelain Grec , fpeélateur de

'un de ces traits lancé avec un papier

attaché au milieu. Sur ces dépofitions

,

ôc quantité d'indices prefque auflî con-

cilions , le domeftique fut condamné à

être pendu ^ ôc le chevalier , malgré fou

obftination à ne rien avouer, eutla tètç

tranchée publiquement , fans vouloir

demander pardon d Dieu , ni donner

aucun^figne de religion. Son corps fut

enfuite écartclé, ôc , fur quatre baiîioiis,

expofé â la vue des Turcs.

Cependant le nouveau général de l'ar-

mée Ottomane , Achmet-Bacha , ingé-

nieur habile , ufa de précautions négli-^

gées par Muftapha fon prédécefleur , mit
fagement en ufage la fape ôc la mine »

'

fit bâtir au devant de la tranchée un rem-
part comparable a ceux de la ville , Ôç

f^h (QViCfs Içs mefures propres à é^zih,

:^:

.*•*.,

#
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gner le fang de fcs troupes. Un .ilTaur

donne après cela fut encore inucile aux

infidèles , qui trouvèrent de nouveaux

recranch(gmcns bordes d'artillerie, lis y

cfliiyerent des perres nouvelles , &c ks

Rhodiens y tirent de nouveaux prodiges

de valeur : mais le noble BrelFan (Ga-

briel Martiningue y qui étoit accouru

ecnéreufement de Candie au fecours de^

Rhodes , ôc qui en faîfoit la meilleure

défenfe par Ton habileté incomparable

dans le génie , reçut une bleffure qui le

tint trente-quatre jours dans rimpoili-

bilicc d'agir. Durant tout ce temps là

,

le grand-maître demeura dans un retran-

chement , fans prendre de repos ni le

jour ni la nuit. A Ton exemple, les che-

valiers facrifioient de même leurs forces

ou leur vie languifTanre , par un héroïfme

plus généreux que celui des combats

,

qui ne leur femblerent par intervalle que

de courts délalTemens. Ils attendoienc

quelque fecours des chevaliers François

qui avoient armé deux vaiiïèaux à Mar-

feille : mais Tun fat englouti par la tem-

pête , après> qu'il eue à peine quitté la

cote de France , ôc l'autre , après avoir

réfîfté plus long*temps , alla échouer fur

les côtes de Sardaigne. Achmet procé-

dant toujours avec h circonfpedion &

-'. ^
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fon inrclligencc accoucumcc , avoir ruiné

la plupart des bailioiis , pcnécrc par la

mine jufque fous les nou\^eaux recraii-'

cheraens des allicgés , ôc condutc fa

tranchée plus de deux cents pas dans la

ville , fur une largeur de foixaute-dix.

Soliman néanmoins tremblant toujours

pour le fuccès , fît propofer à plufieurs

leprifes des conditions , oui furent tou-

tes rejettces par le grand- maître avec

tant de grandeur d'ame , qu'ayant enBn

refufé d'entendre ces proportions , il fie

recevoir à coups de moufquets les agens

qu'on s'obftinoic encore a lui envoyer.

Le courage des citoyens n'eut pas la

même perfévérance. Comparant enfin les

offres du Sultan aux horreurs de leur ville

emportée d'alTaut , ne voyant plus que
leurs foyers & leurs églifes même inon^

dés de fang , leurs filles ôc leurs fem«
mes abandonnées à la brutalité des infi^

deles , ils crièrent unanimement ,. que il

le grand- maître ne capituloit pa" ^ Ils

feroient leur traité à part. Forcé d'alfem-

bfer le confeil » comme il oppofoit en-»

cote à la pluralité des voix la jufte dé"

Hance qu'il difoit avoir de la foi des

Turcs y on lui remit une lettre de Soli-*

man , qui o^roit pour la dernière £019

dçs conditions honorables , de Qn c^s de

..*i-

«(^
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refus , menaçoic des extrémités les plus

atfreufes. Les coiiditipns furent accep*

tées , & exécutées de bonne foi, Elles

\ portoient en fubftance , que les églifes

ne feroient , ni profanées , ni pillées
j

" que les Chrétiens, foit Licins , foie

6recs , conferveroient le libre exercice

de leur religion
j
qu'on ne prendroic

point fur eux le tribut d'enfans pour la

recrue des JanifTaires^; que les habitans

feroient exempts des impôts & de toute

charge pendant cinq ans
^
qu'ils auroiem

pendant trois ans la liberté de fe retirer

,

* 6c d'emporter leurs effets avec eux ; c]U3

le grand - feigneur fourniroît les vaif-

féaux futfifans aux chevaliers ôc aux offi-

ciers de l'ordre , pour les tranfporter

\ V fous bonne efcorte dans l'île de Candie
j

qu'ils auroienc douze jours depuis la

Signature du traité
,
pour embarquer les

reliques des faints , les Vafes 6c les orne-

xnens facrés , leurs propres effets , meu-

bles, titres ,& tout le canon qu'ilsavoient

coutume d'employer à l'armement de

jaq. de Icurs galetcs. On tint fi fidèlement la

ioutb. Hiil. njain à l'exécution de ces articles , que
de Rhod. p. , t -/t- • r • i ^

/ilu quelques JaniIlaiFes ayant rait du tu-

multe ôc commencé à piller , le général

i^chmçt Et dire à l'Aga , que fa tête ré-

;A pondioiç-yti
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poudroie pour ks sens A, i

'j'/-
','*^

Ce général témoigna au/îî i l'IlAdam, que 1- ?„„J'r • " '.
'''*"

roiravec?Ia1fir7e?r^:j"'S"^."' J« ^W-

""n
.
où

,
après Qu'on l'eut r*'" f-"^"

qui l'accompasnoient^ ô„ r
^^^'=1"' î?"

l>voic„taba'„dJS,|---
' engager à u„ pri„,^ p|^ /T.'ftf

"

teurdelaya/eur& de jfi'.T!.^'!""-

5*^

"Moire
, loin de l'accuf^r aJ '"

«Jevoit lui favoir «él !•
«*«."?"«

, il

à un prince Z^^ •

^7"" '"'""^^^

quant à fon fetvice „,f'-
"*""]"«« î

«tacher fa„7 trahirV "v
P°"'°« *>

tienne- cen„i A • * """''g'"" <:l>r<5-
I • . ' " qt" leroit une iâch<.f,i - • -

lui attireroir fo„ propre méDrirr '
?'i-'

fion noble A- r, J.„ j .,
Ç"'" Confef-

G
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tau mèma, c^Til lui donna furie champ
IU<1.|^. fU. fa main à baiùr. Deux jours après , So'

liman faifanc fou encrée dans fa con-

.
» quête , rendit vi fite au grand^maître en-

core logé dans fon palais , l'honora juf-

,
qu*à le nommer fon père , l'exhorta ten-

drement à ne point céder au chagrin , 4

\- ' ufer de fon grand courage pour méprifer

les caprices de la fortune. On ajoute

qu'il entra dans le palais fans gardes y &
avec un feul valet de chambre j difant

' qu'il avoir la meilleure de toutes les ef-

çortes , dans la foi &c la magnanimité de

cet illuihe malheureux. Quand il eue

rejoint Achmet ; c'eft avec douleur,

^ ajoura-t il , qqe je réduis ce vénérable

vieillard à fortir de fa maifon, C'eft ainfi

que les chevalirrî de S. Jean de Jérufa-^

^ lem perdirent l'île de Rhodes , dans les

derniers jours de l'an ijii. Le com-

mencement de l'année fuivante ne fuc

pas moins funefte à l'Eglife, qui vit alors

établir d'une manière légale ou civile,

MLWQ feAe, à la vérité , plus réfervée,

mais au fond plus impie ^oeaucoup pli

^^ ,
^rtificieufe » aullî entreprenante » & pref-

que auiïï féconde gue le l^uthéraiiifme

^ai çn étoit la foucKç»
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Depuis rétabUffement it théréfie de

Zuingle en 1515 , jufqu'au fch'ifmt

d*Angleterre en i^^i. -^a^ wv

JL*£TABLis^EMENT de la fe(fte des Sacra-

mentaires , la produdion plus monf-
trueufe encïoïe de celle des Anabaptiftos » ,

le Luthcranifme placé fur les trônes de
Suéde & de Daneraarck d*ou il bannit

la foi catholique, les héréfies du Nord
, ,

'

fe montrant a face découverte au milieu '

de la France \ voilà les fcancîales , qui

dans le cours d*anc fdule année , iîrent

l'effroi du monde chrétietj. Dès le vingt- sieîJ. com-

I

neuf janvier de cetteannée 1513, Zuin-
J^ï! hà?**

' '

I

gle, plus modéré que Luther, ayant iac- ,

.
G ij.
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quis par Tes infiinuicions arcificieures tout;

le crédiç nécçllaire à fcs vues , 6c affem^

l^Ier le (enac de Zupch , popr délibérer

fur les difputes de religion qui agicoienc

toutes les naçions Gernf^aniques > 0c pour

juger fouverainemenc eu faveur de la

dodrine qu'on crouveroic la plus con-t

forme a la parole de Diçu. A cette nou-

velle, révcque de Coi\ftance fe perfua-

jant à peine ce qq'on lui difoit dfe cectç

ville de (on di9cefe , y envoya Jean Fa-

ber, fon vicaire général, pour empêcher

de pafler outre > 6c repréfenter que c'c-

toic une chofe inouie qu'une allemblée

de laïcs s'arrogeât l'autorité des conciles

pour prononcer en matière de foi. La

féduébion avoir prévalu parmi te grand

nombre ; ils répondirent, qu'ayant plus

d'intérêr qii^e personne à leur îalut , ils

avoient auffi mus de droit ^ la recherche

4e la vérité. Sur quoi , la délibération fe

pourfuiyit^ Ôc il fuç ftatué, en préfence

^ême du grand vicaire » que la doârini

de Zuingle feroit reçue dans ^ouc le can*

pn de Zurich , avec défenfe à roue pré*

dicatcur 6c i tout pafteur d'y en enfei-

gnèr une autre » ajnfi que d'accufer d'hé:

fé(ie Zuingle , ou fes ledateurs.

. Ççctç do{^rine cçoit cpmprifç en foii

Vy
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:tlhte-fepc nropodcions , dont voici la

fubibnce. L'éVàngile eft la feiile réglé

de norte foi y & toutes les traditions doi-

vent être rejettëes. J. C. eft le feul chef

de l'Ëglife , qui n*eft elle-même que It

communion d^s fàints, ou rûHembléé

des élus. La puiflfance du Pape 6c des

cvêques n'efl: pas fondée fur i'ccriture »

& ne provient que de leur orgueil. 11

n*y a point d'autres évcques , ni -u'autreS

^rcires > que ceux qui annoncent la pa-

role de Dieu ; Dieu feul pouvant re-

mettre les péchés. La confedion n*eft

qu'une (impie confultation. Lei oeuvres

fatisFadboires ne font que de tradition

humaine. Le Purgatoire n*exifte pas , ou
du moins n'efl pas prouvé par l'écriture»

Il ne faut point d^àutre intercefTeur quô

J. C. On peut maneer en tout temps

toutes fortes de viandes. Le mariage efl

permis aux prêtres 6c aux religieux >

comme à tous les autres hommes. L'ha-

bit monaftique n'eft que le voile de l'hy-

pocrifie. 11 n'y n qu'un feul facrifice , qui

eft celui de la croix ; & la meffe n'en

eft qu'une (îîmple commémorai fon. Juf-

qu'ici /la dodrinede 7aingle fe conci-^

lioit aifcment arec celle de Lv.ï her ï

trois ans turcs, las de s'entendre appel*

(jr Uj
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zuJngî ^"^' ^^^ Luthérien, & jaloux de figurer en

char. p. 147.
chef j il combaçtlc tout l h fois , & la

préfeace réelle qwe cç?;Kenoii Lu'heri,&

\ ; ta manière infenfée lonî la vei^ttoit

/ Garl.oftad , en foiuinan': <ju.
, J C. pat

V ces pr, rôles , ceci ejl mon corps j le dc(i-

gnoit fi' iplement lui-mêaie A fes Dif-

^ ci pies ; ce qui r/eût fignifié dîjrs la bou-,

;> che de la fagtfifè érernelle, que cette

V ' abi\irdité a peiiie coiicèVj^b'e dans l'ef-

prît d'iîii homme : Mon corps eft'mon
' corps. Zuingie préteiudpit au conrf;aire,

d'abord avec CEcoiompade,puivâV.vcBu-

cer & Capiton prcdicans de Strasbourg

,

que/ dans ces paroles, ceci ejl mon corps

^

J •

; le mot cji tient lieu du mot Jign'ifie j, eu
'

jîil' ibrti2 que le fens de cette phraîe, ceci

y tf/7 mon corps ^ ne diffère pas du fens de

celle-ci , cecifigure owjtgnifie mon corps ,

ceci cji iejigne oyx lafigure de mon corps.

Suivant cette explication, il n'y avoit

plus ni miracle , ni myftere , rien que

d intelligible & de très-ordinaire dans

Teuchariftie. La fraftion du pain reprc-

fentoit le corps immolé , &: la confom-
marion du vin le fang répandu. Tout

ce qu'il y avoir de fpirituel , c'étoit la

foi , qui fous ces fi^nes vifibîes agilToit

imérieurcment dan ?o? amcs. .,

^
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Comme Luther avoit fes démons fa- zuîngl.ibid.

• r -1 »-» •
I ' Hofp, Part,

miliers pour guides, Zuingle preten- x , pf ij ac

die avoir pour maîcres , des fpetbres ôc ^i*

des fantômes. L'un d*encr*eux , noir ou
blanc, car il dit lui-même qu'il en igno-

roit la couleur , lui fournit la preuve du
fens figuré. Un jour qu'il fe rrouvoit

fort embarraHé pour foutenir cette in-

vention , le fpeàre de couleur ambiguë - ,

lui apparut tout à coup & lui dit : Igno.-^

ranr, que ne donnes-tu pour exeujple

ce qui eft dans Texode : Vagneau eji la

pâquc ? Quoi qu'il en foit de la vidon »

la preuve qu*y vit Zuingle étolt manifef-

temenc une imagination de Tiiionnaire.

Ces paroles , L'agneau eJi lapaquej figni-

£ent (î pttii Qiiç l'apiiçau foit ift flgilît i^
la pâque ou du palTage , que récriture »

fuppléanc plus bas le mot fous- entendu

dans ce genre d'hébraiTme très-fami

—

lier aux écrivains facrés , dit tout au, '.

long oue l'agneau eJi la vlclime du paf-

fage. Au refte , les fedaires ne furent pas

plus fatisfaits que les catholiques , de cet

figures &: de ces explications , qui firent; -'

naître la mcfintelligence ôc allumèrent

la f'îfcoFide d; ns la nouvelle réforme. ^

bu iti»: de ce monftre fécond , il Hift. Am-

^ortoit chaque .out des produdtions plus
''*^'* ^* *'

G ly : -

îf
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sicid.iib.4 mondriieufes. Deux des principaux dif-

chyir.sax. ^'ipics de Luther, Taoïnas Munccr &
1. II. Nicolas Stouk abamlonnerenc leur mol'

irc , pat les mrmcs priiuipes & fous les

mêmes picccxtes qui ravoicnr dcctché

du corps de l l.glife. Ils ne trouvoient

pas fa doctrine niiez parfaite ; Ôc comme
il nadtnecroit pour suide que l'écriture

faintç interprétée à la fantaifie , ils prc-

tendoienc ne devoir fe conduire que par

les lumières qu'ils reccvoient du Père

célefte dans l'oraifon. Sur cette maxime

/ de conduite, on prcfume aifément à

quels excès dut fe porter le fanatifme.

À la faveur d'un extérieur dévot 6c mor-
,'• tifié, d'une longue barbe, d'une taci-

.
.' turnitc chagrine , d'une cafaque d'étoffe

groflîere & d une mal- propreté dégoû-

tante , ils infpiroienc un fouverain mé-
pris pour toutes les loix , tant politiques

qu'eccléfiaftiques , une avetCion décidée

pour les magiftrats , pour la noble(fe

,

pour toutes les puilfanccs ôc pour tout

genre de fupériorité. Ils vouloient que

tous lest)iens fuffent communs , tous les

hommes libres & indépendans ; ôc pro-

mettoient un empire , où ils régneroienc

feuls dans une félicité parfaite , après

avoir exterminé tous les impies, c'cft â-

. \
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dire tous ceux qui n*auroiént point em-
brafl'é leur piété meurtrière. Pour les

facretnens ôc tout le culte extérieur de
la religion , ils les fouloient aux pieds

,

condamnoient fur- tout le baptême reçu

dans l'enfance, ôc rebaptifoient tous ceux

qui entroient dans leur fociété -y d*où

leur vint le nom d'Anabaptiftes ou Re-
baptifans. ?^vi^i^,it|^^îa >:".'>

Cette fede commença dans Vittem-
berg même , ôc Luther ne manqua point

de s'élever contre elle , avec toute la hau*

teur d*un orgueilleux bravé , ôc la vio-

lence d'un fedaire perfécuteur : feul

moyen de défenfe qui en effet lui ref-

tk. D'abord, il eut recours aux bout

principes, qu'il ne pue jamais oublier

entièrement , 5e ou la force de la vérité

le rament fouvent malgré lui : il avoir $\cii.

pofé pour maxime , qu*on ne devoir P* *'•

point en venir au fond de la doélrine

avec les dodbeurs de nouveautés, ni les

recevoir k prouver la vérité de leurs fen-

timens par les écritures ; quil ne falloic

que leur demander , de qui ils avoienc

reçu la charge d'enfeigner. S'ils répon-

dent , pour/uivoit-il , que c'eft de Dieu

,

qu'ils le prouvent par des miracles ma-
aifedes

)
puifque c'eû: par-U que Dieu

G V

i^n
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fe déclare , qaaiid il veut changer nue!-

^, que chofe dans la forme de la miniuii.

Inrcnfé) qui Te condamnoicpar fespro-

< ios principes ! Cependant, il peiKcu-

toic i toute outrance les complices de

,
A>n uriupation » tandis qu'il crioit d la

perfécution contre les dcfenfeurs légi-

time^ C ' plu*; modérés d'une pollef-

iwa. p. 7*. fion dont il établilloit la juftice. Peu

content de Faire bannir vSrotçk &c Man-
cer, il excita les princes à exterminer

par les armes tous les partifans de ces

perturbateurs , à n'ufer de miféricorde

envers aucun d'eux , i ne pas même par-

donner a ceux que la multitude auroic

enrraîics dans quelque émeUte pafTa-

• ^ gère. De là vint , au nioins en parcic

la guerre des Anabapciftes, qui fous k

•
. } nom de guerre des Payfans, coûta tant

;.f
de fang à l'Allemagne. fg^tj ra^u
*- Muncer chalfc de Saxe, avec Storck

dont il n'eft plus queftion après cela,

parco "Ut l'Allemagne > alla jufqu'en

SuilTe, diftribua dans tous les cantons

{es difciples le? plus entreprenans , &
répandît p-r-tout refprit de fanatifme

ôc de rrvolte. Il exhorioit a chalfer les

mc>^ les , à s'emparer des monafteres &
de. * jb. yes , à ne plus foufîrir les injuf-

• /
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tices des magidracs , ni les opprenfioiis

des fuuverains , c'eft-â-dice 1 exercice

d'aucune puidànce. A la faveur du prin-

cipe de la communauté dss biens ôc de
l'egalicé des conditions fans nulle dé-

pendance , il fe faifoic écouter des peu-

ples comme un oracle. A Mulhaiifcn en

Tharinge , où il établit principalement

fa réfidence , il fit dépofer par le peuple

les magidrats qui ne lui étoient pas fa-

vorables, S< fe rendit ptefquc feul maître

du gouvernement. Là , il fc difoit inf-

piic en tout ce qu'il prcchoit « pat l'ar-

change S. Michel. Et que prcchoit-ilx

au ccrivoit-il de tou,te part ? qu'il éroiq

deftiné à fonder avec le glaive de Gé-
déoii un nouvel empire à J . C. que Dieu
Hf vouloir plus que fon peuple gém^i^

fous la tyranrde des princes & des ma-
gidrats

; que le temps croit venu, où \q

D u très -grand ôc très^faint lui avoir

coiiiman^dé d'exterminer cous ces monf-
tres , poqr établir en leur place le règne

de la probité 6c de la vertu. L'année

fuivante , on vit les fruits de cet enfei-

gnement , 6c des autres femences de ré-

bellion qu'il avoii répandus par fes dif-

ciples dans tous les Etats Germaniques»

Les payfans de Suabe furent les pr^
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mîers qui fe foulevercnc en fliveur de ce

qu'ils appelloi^nr après Luther la liberté

chrécienae. Leur exemple fut fuîvi par

leurs voi(ins, Ôc gagna n rapidement de

contrée en contrée ôc de peuple en peu-

ple , qu'il \nfed:z la même année le can*

ton de Zurich tu fond de la Suiife, où

peu s'en fallut que cette fede violente

ne s'établît fur les ruines de la réforme

qu'on y avoir Ci folennellement adoptée.

Après bien des défaftrei, ils y furent

cnBn réprimés , au moins pour un temps :

mais dans tous les cercles de l'Empire

,

le mal s'acrut tellement , que ces fana-

tiques formèrent en peu de temps une

armée de quarante mille hommes. Les

uns fe propofoient d'établir le nouveau

royaume de J. C. dont les flattoit Mun-
cer ; les autres échappés aux prifons 6c i

l'échafaud, ne tcndoient qu'à continuer

impunément la vie criminelle qui les

leur avoient mérités j tous vouloient être

déchargés d'impôts, de redevances, de

loix même 8c de toute foumidion. Pfcif-

fer, moine apoftat de l'ordre de Pré-

montré , leur difoit que Dieu lui avoic

fpécialement révélé d'exterminer la no-

ble(fe. 11 fervoit de lieutenant à Mun-
cer> qui paroiifoit à leur tète» fous le

>
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titre de ferviteur du Maîrre fiiprème

contre les impies ^ &: il les alfiiroic qu'au-

cun d'eux ne icroic blenfé , que fans Tècre

Iui-mcme,ilrecevroit feuldans Tes man-
ches coures les balles de la moufquecerie.

Ils partagèrent leur armée en crois

corps , de par-couc ils cinrenc audacieu-

femenc la campagne , s'emparèrent do
villes confidcral>lcs , telles que Virez-

bourg Ôc Vimperg en Franconie, où ils

Arenc main- baffe fur tous les nobles

,

fans épargner le comte Louis de Hel-

felbin qu'ils firent barbaremenr paffer

par les piques. Ils s'avancèrent à Conf-
iance en Suiife, pafferenc le Rhin, rra-

verferenc TAlface , en lailfant par-couc

des velliges affreux de leur brigandage.

Ils alloient faire la même chofe dans les

Îirovinces limitrophes de trance» quand
e duc de Lorraine , ^ le comte de Guife

ion frère qui commandoic en Champa-
gne, vinrenc à leur rencontre avec fix

mille hommes. Quoiqu'ils fulfenc plus

de crence mille , il en périt les deux
tiers, foie caillés en pièces , foit brûlés

dans les maifons où la peur & Tindif*

cipline les avoicnt difperfés. En Alle-

magne, ils ne furent pas plus ménagés

par différcns princes de l'Empire. Us fu-

/
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renc enfin diilipcs, a la baraille de Fran-

kufe en Thuringe, après lacjiielle Mun.
cer leur chef & Taportat PfeifFer , faits

prifonniers avec les principaux fauteurs

tie la rébellion , expièrent fur Tcclu-

faud les crimes & les dcfordres dont ils

écoient les auteurs. La fede néanmoins

ne fut pas éteinte avec la révolte ; nuis

bannie feulement des provinces du haut

Rhin, d'où elle reflua dans la baife Alle-

magne , particulièrement dans la Veft-

phalie , la Holtande & les contrées

voilines.

Aux extrémités du Nord , rhéicHc

monta fur les trônes de Suéde de de

Danemarck , dans le cours fatal cîe

cette même année 1513. Chriftiern 11

s*étant rendu aufli odieux aux Danois

£qs fujets qu'aux Suédois fes ennemis

,

par le maiïacte effroyable du Sénat de

Stockholm , a)outc*à une longue fuite de

tyrannies prefque aufîî exécrables, le

peuple ôc les grands fe foulcverent enfin

contre ce prince, l'un des plus méchans

qui aient porté la couronne , & la défé-

rèrent a ion oncle , Frédéric I, duc de

Holflein. Comme Frédéric faifoit pro-

fefîîon du Luthéranifme , il laifTa d'a-

bord c fzs fujets la liberté de changer
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de religion , 6c aux prcdicans Luthériens

donc fourmilloic l'Allemagne , celle de
prêcher leur do^brine : il donna nième
à ce fujec un édic en forme , fous pré-,

texte de ne point gêner les confciences »

& de prévenir les troubles. Quand il

eut acquis le furnom de pacifique y Ôc

qu'il jugea fou autorité fuffifammenc

établie , il obligea tous fes fujets d'em-

bralïer la nouvelle réiottne^ /i j^tuht
Un faux pacificateur Ât apoRader le id.i.i.&re(^.

Dancmarck ^ Ôc la Suéde fut pervertie
Fjjrim*^ai

par un héros, par le grand Guftavc , Raymond,

premier du nom , le libérateur de fa
,

^^v"*^***

patrie, l'honneur de fa race dans la-

quelle il rendit le trône héréditaire, ôc

l'un lie ces hommes rares, même parmi
les héros , en qui le talent de conquérir

Ôc d'adurer fa conquête , le génie de U
politique & celui de la guerre , fe trou-

vent réuni? également. Maw Guftave

entraîné dès Tenfance dans le tumulte

des camps ôc les troubles d'Etat, n'a-

voit en matière de religion, que ce

degré de connoilTance à qui toute doc-

trine eft artez indiflFçr^'^te. D'un autre

côté , les papes paroillbienr peu affedio- 'k

ncs au royaume de Suéde , depuis qu'oa

n'y payoït plus le denier de S. Pierre >.
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ihipofé autrefois par le roi Olaiis ; Se

ils fe moncroienc beaucoup plus favo-

rables aux rois de Danemarck , qui

prétendoient toujours à la fouveraineté

de la Scandinavie, & qui avoient fou-

vent exercé la tyrannie fur les Suédois.

Nouvellement encore , le légat Arcem-^

boldi> médiateur inique ôcaixn intcrcc

fordide , avoir lailfé paroîtrc une odieufe

partialité en faveur du barbare Chrif-

tiern. Le clergé de Suéde lui-même avoit

de Tindination pour le joug Danois , qui

appefanti fur les laïcs , laiffoit aux Evê-

ques, avec la jouiffance paifible de leurs

grands biens» une indépendance entière

^unefortedefouverainetéiLeprimatde

Suéde étoit communément vice-roi pour

le roi de Danemarck. Dans ces conjonc-

turel , les aumônes recueillies en Suéde

pour S. Pierre de Rome, avec les mêmes
abus qu en Allemagne , fournirent les

mêmes armes aux eniirfaires nombreux
que la réforme Germanique répandoit

jufque fous les pôles.On prétend qu*Ar-

cemboldi , à Tinfçu du Pape , avoit rraitc

en fermier pour le produit des indul-

gences dont il étoit en avance a la cham-

bre apoftolique
j
qu*il avoit enfuite fous-

fermé fon droit à des prédicateurs Ôc à
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^es quêteurs fubalternes , fans autre dif^

cernement que de leurs offres de de là

sûreté de fes deniers
;

qu'il trafîquoit

ainfi » pour la permiffîon même de man-

ger de la viande aux jours défendus. On
ajoute qu*il acquit par ces voies un mil^

lion de florins , tant en Suéde qu'etl

Danemarck , où il eut néanmoins le

chagrin d'en être dépouillé par Chrif-

tiern même. 11 y a vraifemolablement

de l'hyperbole dans cts imputations ;

mais il eft vraifemblable auffi qu'il n'y

eue que trop dé matière au fcandale^

Le cœur des Suédois s'aigrit contre vcit. Révoî.

le Pape même, à l'occafion d'une bulle
f^^l;''^*

*^'

où Léon X mettant la main au gouver-

nement politique de la Suéde , en avoit

excommunié l'adminiflrateur& le fcnat j

qui ne vouloient pas entendre au réta-

bîKTement de Guftave Trolle , Arche'

vêque d'LTpfal, après l'avoir obligé de
fe démettre pour avoir trahi fa patrie en
faveur du roi de Danemarck. Ils y
étoient condamnés à une amende de cent

mille ducats envers rarcHevcnue > êc à

faire rebâtir la forterelfede S<eqae, qu'ils

avoient démolie, comme fervant prin-

cipalement aux mauvais delTeins de ce

prélat à qui elle apparcenoit, La fulmi-
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nation de la bulle ccolc coin mife a des cvc-

quesdc Danemarck, 6c le roi Chriftiem

ccoic chargé de l'exécution , avec ordre

de traiter les Suédois défobéilfans comme
des excommuniés incorrigibles & dçs

fchifmariques opiniâtres. Si jamais le

père commun de tous les chrétiens eut

lieu de fe repentir d'avoir pris parti dans

leurs différends temporels , ce fut certai-

nement en cette occadon.
''^ Le roi de Danemarck fît entrer une

armée pui (Tante en Suéde ; les Suédois

furpris furent défaits , & radminiftra-

teur de ce royaume mourut des blefTures

qu'il avoir reçues dans le combat. L'ar-

chevcque dépofé d'Upfal rentra auilîcôc

dans fon digcçfç, ^ convoqua les Ewç$

généraux, en fa qualité de premier Séna-

teur 'y après que les Evèques de Stregnez

ôc de Lincopinc eurent parcouru toutes

les provinces, pour gagner la noblelî'e,

Ôc faire peur aux peuples , en leur repré.

fentant leur dernier malheur, comme la

punition de leur défobéilfance au chef

de l'éghfe. L'ad'embh'e n*en fut pas plus

nombreiife : il ne s'y trouva , outre les

évequcî» , que U'ois fénareurs & quelques

feigneurs intimidés par l'armée Danosfe,

voifine de leurs terres. Du côté dQS D*-
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nois, le général vidorieuxy parut, accom-

pagné de fes principaux officiers. Les rcfo*

lucions ne pouvoienc pas nçianquer d'ccre

conformes aux vo^ux du roi de D'ane-; .

marck : il ne fut pa^ feulement reconnu

fouverain de la Suéde ; mais tous les Sué-

dois préfens marquèrent tant d'attache*

ment à Ces intérêts , & tant d'éloigné- -

ment de ceux de la patrie , que le géné-

ral n*eut de peine qu'à modérer un zèle»

propre uniquement à faire paiH^r le traité

pour l'ouvrage de la félonie , ou de la

contrainte. Chriftiern, le plus rôt qu'il lui

fut po/îîble , vint en Suéde fe faue cou-

ronner roi. • V ^; / . .
-

Tout annonça d'abord la Joie , la cor- Vert. Hift*

concorde. Le roi en recevant le ferment

de fidélité, jura fur les évangiles ôc fur

les reliques des faints , qu'il conferveroic

inviolablement les loix, les privilèges &
les coutumes du royaume

;
puis il invita

tous les feigneurs à une fête magnifique,

dans le château de Stockholm. Le fcnat

en corps, & ce qu'il y avoit de plus dif-

tingué dans la nobleire ne manquèrent
pas de s'y rendre. Ce ne fut pendant les

deux premiers jo,urs que ffcftins , que jeux

6: plaifirs, Chriftiern affedoitdes manie'^

ii:; , &c.
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tes pleines debonté de de familiarité.Toitf

le monde s*abandonnoit à la joie dans une

fécuticé profonde. 11 fembloit qu'on eue

arraché du fond des cœurs jufqu'au det-

iiier germe de la haine Ôc de ràVerHon

,

que les deu)c nations avoient Ci long-temps

montrée Tune pour Tautre : mais le troi-

sième jour , It fcene changea d*une ma-

nière affreufei Chrifliern n*avoit Ci bieti

infpiré la confiance > que pour attirer Ces

viâimes en plus grand nombri^ dans le

piège qu il avoir médité à loifit. Immua^

blement réfolu à exterminer le fénat Ôc

la noblefle de Suéde, il n'avoit délibéré

que fur les moyens de Texécurion, Ôc il

6*étoit arrêté aux expédiens de rhypocri-

fie, digne coopératrice de Tatrocité. Peu

catholique dans Tame , applaudilîant

iîiêmeâux progrès de Luther ^ ôc n'ayant

de toute religion que ce qu'on peut en

avoir fans l'humanité, il etoit convenu

avec les miniftres de fa barbarie , de faire

reviyre l'affaire de l'archevêqued'Upfal,

ôc de ne latffer paroître auJc yeux du pu-

blic qu'un grand 2ele à exécuter la bulle

fulminée contre les ennemis de ce prélat.

: Suivant ces conventions perfides , l'ar-

chevêque vint en pleine affcmblce lui

demander judice contre les fénaceurs ôi
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les ancres feigneurs
,
qui i'ayanc forcé i

fe démettre , avoienc^ difoic-il, atcencé

dans fa perfoiine aux droits facrés de
répifcqpar. Chriftiçrn fe défendis en ap*

parçnce de coiinoîcre d'une affaire qui -

regardoic les commi(faires apoftoliques,

& il la rçnvoya aux cvèque$ de Dane*
fiurck à qui la bulle avoir écé adrelfée ;

proceftanc qu'en fa qualité de prince fécut

lier il ne devoit Ôc ne youloit que faire

exécuter le jugement ecçlétiaftique, con*

fprmément à la bulle &c aux intentions

du Saint Père. L*archçvcque de Lunden »»

primat de Danemarck, étoiç le chef de
cette commiilion : homme d'un fan£ ôc

d'une fortune également méprifables»

paifé de la fôndlion de barbier du prince

a la dignité d'archevêque , par le crédit

d'une maîtrelfe , ou plutôt a une furie »

nommée Sigebritte , qui s'étoir rendue
fcuveraine des volontés êc de toutes les

penfées 4^ Chriftiern. Ce yil prélat n^s
voit mcme pour mérite auprès d^eux,

que le talent de l'efpionnage , avec l'arc

d'alTaiionner les affreux plaifîrs de ces

âmcars atroces. Il fit d^abord compa-
roître la veuve du dernier adminiftra-

teur
;
quoi qu elle pût alléguer pour fe

défendre de répondre fur des affaires dç

v-f'
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politique étrangères à fon fere , 5^ ju-

gées d'ailleurs par le fcnat ôc les Etats

du royaume j comme les regiftres pu.

blics en faifoienc foi. Sur cecce rcponfe,

on apporta les regiftres , & on lue publi-

quement la fentence de rarchcvcque

d'Upral , avec les noms de tous ceux qui

i'avoient fignée. Chriftiern fortit alors

tle l'airembiée , où fur le champ il fut

remplacé par une croupe de foldacs
,
qui

iirrêcerent , avec la veuve de radminif-

trateur 5 les fénaceurs , les feigneurs, les

cvêqucs même , ôc tout ce qui fe trou-

voie de gentils-hommes Suédois dans le

château. Les évêques Danois , commif-

faires du Pape , continuant leur feinte

facrilege , Ôc fe mettant en devoir d'inf-

truire le procès , comme en lieu d'inqui-

firion contre des hérétiques ; le barbare

Chriftiern , dans la crainte qu'un foulé-

vement ne lui dérobât fes viéiimes, coupa

court à toute formalité, en leur envoyant

des bourreaux.

A rinftant , toute la garnifon fe trou-

vant déjà Tous les armes , des trompettei

fonnerent d'une manière lugubre , ôc des

hérauts , de la part du Roi , défendirent

â toute perfonne de fortir de la V^lle fous

peine de la vie. Les corps-dt-gardes

i:« Jv
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ccoienc doubles aux portes , &: d cous les

carrefours. Le ranon prêt d tirer dans la

grande place, rvoic la bouche tournée

vers les principales rues. Tout le monde
étoit dans la confternation , ôc dans l'iii-

cetcitude cruelle de ce que chacun avoic

i (q promettre j lorfque fur Ir midi on
vie ouvrit les portes du château , ôc i

travers deux rangs de foldats marcher

ces illu.1:res prifonniers revêtus encore

dci .narques de leur dignité, ôc fuivis

de leurs bourreaux. Sirtôt qu'ils turent

arrivés dans la place marquée pour leur

fupplice, un onicier Danois leur lut à

voix haute la bulle du Pape , comme Tar*

rêc de leur profcripcion : il ajouta que »

dans le châtiment des coupables, le Roi
ne fiiifoit rien que par l'ordre des com-
inilTaires pontificaux.On pou'^i Timpictc

jufqu'a leur rcfufer des ccxi^f.Jeurs ,

comme à des gens dignes en :out d'être

confondus avec les hérétiques. L'atta-

chement que les évcques , Ôc fpéciale-

ment ceux de Scara 6c de Str eg-* Aez avoien

t

marqué pour le gouvernemem Danois ^
ne les put fouftraire à la mort. On n'é-

pargna que celui de Lincopirc
j
parcç

qu'en fîgnant la condamnatio; de l'ar-

chevêq^je Xrolle, il avoir, par \^n ra(fi-

/;^



§6Î M X s T O I 11 ff

.iicmenc de politique» infcré fous lacir^

«d« fou cachet un billet de proteftacion

contre la violem r :V les menaces qu'on

lui avoic faites pour l'obliger dt Hgner,

Après les évcques, on exécuta les fc-

Miaceurs féculiers , en commençant par

* Eric-Vafa, père du grand Guftave. En-

fuite, les magidrats de Stockholm, &
' quatre-vingt-quatorze feigncurs, pri

auili dans le château , eurent de nicme

]a tète tranchée. 11 en reftoit qu&lques
' gutres , ëc même de ceux que le tyran

avoir nommément profcrits. La craime

qu'ils ne lui échapadent, lui iît confondre

les innocens avec les coupables , &: aban-

donner la ville, où il les croyoir caches,

à la fureur de fes troupes. Les foldacs k

jetterent d'abord fur le peuple accouru

aux premiers çriSf frappant Se malfa-

' crant fans didindion tous ceux qui fe

irencontroient fur leur chemin. Ils pcné*

' crerent enfuite dans les meilleures mai-

fons: ils poignardoient les bourgeois juf'

que dans les bras de leurs femmes, ils

dépouilloient, ils déshonoroienc avec brU'

; çalité les femmes Se les filles , ils pilloiem i

-ôc dévaftoietiC
I
comme dans une ville

1>rife d'aiïaut; rien n'étoit épargné que

il laideur Se l'indigence. C'épit à qui
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eux Temporceroit par des excès plus

grands ^ aifiircs qu ils croient de plaire

au prince barbare, à proportion «.ic leurs

noirceurs ôc de leur t'ciocité. Un gen*

tilhomme Suédois , pour --voir dans

l'excès de f\ douleur, dcpL ' nalheur

de fa patrie, fut attache • " ateau par

ordre du prince , Se kimum. itciife-

ment j après quoi on lui ïand entre

,

&on lui arracha le cœur. Le corps icl'ad-

miniftrateur défunt fut déterré, comme
indigne, par l'excommunication , de la

répulturc chrétienne. On le jetta dans la

place publique, parmi les cadavres de cous

les feigneurs malfacrés j & le tyran y def-

cendic , pour fe repaître de ce fpedacle

barbare. Il défendu fous peine de more
qu'on les enterrât ; Ôc il n'y eut que l'cx-

cès de rinfedtion qui le réduiiîc à les

faire enlever , pour les brûler hors de la

ville. La veuve de l'adminiftrateur , ôc

les autres dames dont les maris venoient

d'être maiïacrés, S^ parmi lesquelles oi^

n'oublia point la mère ni les fœurs de
IGuftave, furent tranfportées en Dane-
marck, comme des otages de la fidélité

de leurs enfans , ôc jettées en différenres

Iprifons où elles eurent à foufFrir des trai-

cemens bien moins fupporcables que lai

Tmc XFII. H
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,
périr plttfîeurs

,

en D3LVi\cn\i^i h mpte &c les fo^urs idç

IVM* ChiriAiemfunéuic contre ce héros,

qûai^d il le foc acaié pour v^iiger fa pa-

;cri,e, l^s jÊt >ptfef a Ja meir , enfeirméçs

/,^,Ce fiJç paria' vigmiçe même à fd

prcmuuir" contré le grand coût âge de

Guftave Vafa, & par le jsreffentimem

'^u il parue avoir de la deftméi^ de ce hé-

.fos^, qui! lui dpnnsr li€u de la remplir,

^a du moii|is d'échapper, ^u maifacre de

Scockbtm.. Il {l'avoir enle,yé fiuparavanc

jCu jDaneoîarclc , par une infcaâiion

criante de U foi puplique & de la loi

Sacrée desotages. Mais uonobftant toutes

]es précautions de ce tyran ombrageux,

fon prifpnnier avoir trouvé moyçn de

/enpiir) travéÀi ç^jpayfis^j ôc â travers

âes périls iuïinis » il àvoit gagné la Suéde.

Il 's'y tenoit caché d^ns la, province de

3udermanie , lorfqu'il apprit la mort de

ifon père ^ ^s i^nateurs m«(racrés i

IStocKolm. La douleur, l'indignation,

|*amoMr Âp ^^ malhcui|ei|.fe patrie dé-

ployèrent toute rénergie des 4 gw<}*

^me ". il yefit , pu affranchit 1^ Suéde,

pu s'enrevelir fous fes ri^ines, I), pénètre

4an$ les moi^2Lgr)ip$ iauvages dt ia pd-
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catlîe , enfoulevebs liabirans féroces»

recueille tous les Suédois profcrics , ou
impaciens du joue Danois ^ & en aflez

peu de temps , il fe vit une armée de
quinze mille hommes , tous réfolus à

venger leur patrie , ou à s enfevelir fous

Tes ruines. Ses fiiccès fiuent il rapides

,

que dès la première campagne , il fit ré-

tablir la dignité d'adminifbateur , qu'on

ne manqua pointde lui décerner, comme
au libérateur de la nation. Dans la fui-

vante , il délivra totft le royaume , à Fex-

cepcidn dç,quielques,places de Finlande,

& de Storioln^ qu'il ne voulut réduire

qu'après avoir fixé le coeur des peuples

,

en fe faifant proclamer roi, latroiueme

année de la guerre 1515*
Guftave , pour avoir accru fon auto-

rité » n'avoit pas augmenté fa fortune. II

avoit à fa difpoiition les troupes ôc les

forces de rÇrat ; pais il le voyoit fans

fonds pour foutenir fà puiCance« Les

domaines çtoient ufurpés , 041 aliénés
;

on avoit fondu jufqu'â l'argenterie de
la couronne , pour la convertir en mon-
noie ôc payer les troupes | Tufage des

impôts panoit pour tyrannique j la no-

blelTe étoit épuifée par la longueur des

troubles 6c des guerres inteftines , ôc ,1e

. H ij
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peuple réduit â ittie mifcrd extrême.^

L>ans une (îruacioii il embarratf^inte , on

lui reprcfenta que le clergé , à. la faveur

de Tes immunités & de les privilèges,

jouiiToit de l'abondance au mijieu de

répuifement puhlic ; que les évêques

sVroieac rendus maîtres des principales

forrereffes , d'une grande partie du do-

maine 6c des droits même de la cou-

ronne
;
qu'ils ne tenoienc ces biens que

de rindifcrete libéralité des rois Tes pré-

déceiïeurs, ou des feigneurstrompés lous

prétexte de religion , par les prêtres & les

moines, en faveur defquels ils avoieni

dépouillé leur podéritéde leurs meilleurs

héricages ; qu'on regardoit ces biens

comme confacrés â Dieu ,. mais qu'ils

n'étoient confacrés en r^F'et qu'à l'oifi-

veté Ôc âia licence de g .oujours prêts

à facrifier TEtat i leur intérêt propre,

êc qui pour cela s'étoienc invariablemem

montres les fauteurs de la tyrannie Da-

jioife > & des intrigues Romaines.

Quoique ces imputations^ euflenr quel*

que fondement en Suéde, où la puilTance

du clergé , qui pofTédoit , dit-on , plus de

la mc^é des biens du royaume, anéan-

tîUbit en quelque forte celle des rois;

on ne fsKuroii; méconnoître, dans la vio-
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lence U. Taigreur de c^^ reproches, les

clameurs de 1^^ cuibtilence reforme de
Luther, & la ftrmencacion qu'elle avoic

dcjà. portée dans ks glaces de la Scandi-^

navie. Les deux frères Laurent & Olaiis

Pétri-, Suédois de naiifance, avoienc écé

dans leur patrie \ts pieiniers apôtres du
Luthéraniftne. Tous deux avoienc étu-

dié fous rhérédarque, dans i'univerfîté

deWitteniberg, d où ils rapponercnteii

Suéde fa doctrine avec iQ% écrits ,& la pu-
blièrent avec tout reinpreflenient qu on
1 pour les nouveautés qui donnent un
fiir de fagaciré & d'érudition. Mais les

queftions obfcures& fubcilesde lagrâce

,

de la jufVifîcation , du mérite ou du dé-

mérite , trouvant pf>u d'accès dans «ne
nation rumultueufe & prefque fans cul-

ture j Olaiis, plus hardi que fon frère,

& doué du talent de l'éloquence , ou de
la véhémence ^ de la volubilité, fe mie

à invedtiver contre la hiérarchie. Il fe

déchaînoic fur-tout contre la corruption

de la cour de Rome, contre la puiuance

exceflive des évêques à qui le préjuge

public attribuoit déjà tous les malheurs
de la Suéde, contre l'abus que les ecclé-

(iaftiques &: les moines faifoient de leurs

richelfes. 11 prêcha publiquement cecct

H iij
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dodbrine dans la cathédrale de Stregnez

,

donc il éroic chanoine ; il fie des confé-

rences y il afficha des ehefes à Upfal j il

difpucoic concinuellemenc dans rum«
verfitc de cette ville , durant les trou-

bles 6c le bouleverfement de TEtat

,

toujours fi dangereux pour la religion.

Ce qui reftoic d'évèques depuis le

maifacre de Stockolm , moins actencifs

à la confervation du fac ré dépôt quà
leur sûreté perfonnelle Se aux nouvelles

révolutions qui fe préparoienc, négligè-

rent des guerres d'ccoles qu'ils croyoieiit

infiniment moins férieufes que les dan-

gers de l'Etat. La jeunefle imprudente,

& toujours avide ae la nouveauté , Tem-

braflfa d'abord. Elle infedta la plupart

des écoliers , & gagna bientôt les pro-

felTeurs , qui firent gloire de ne pas fe

montrer les derniers inftruits de ces dé-

couvertes. Les difputes pafTerent infenfi-

blement de l'école dans le fein des fa-

milles , où l'on fe plaignit au moins par

intérêt , des abus que l'avarice du clergé

avoir introduits dans la difpeafation des

chofes faintes. Guftave de fon côté , en

chrétien fuperficiel ôc en fage mondain,
regardoit toutes ces queftions comme
les prodù^ions indifférentes de l'oirivecé
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ou de U ftiffifancd, & ne fe meccoit nul<*

lement en peine de les faire ceiTer. Déjà

peuc-^crf » il n'étoit pas fâché s au*au feid

du clergé iî contraire i Tes vues , il fç

formât an parti ^uï fît profelfiôn d'en

condamnef la pu i(Tance teiîiporelle ôc

les grandes richelfes. Au moins eft-il

conftanctiaele Lutliéranifme s*étoicdéjà

introduic dans fon armée par les troupe^

auxiliaires ^\'û avoir tirées d*Allemagne^

èc pjrrticuliétémem de-k vrlleanféariqué

de Lubec. Alayérité,ilsdogbiatifoicnt?

peu ; mais ils bravoient haucemenc la fof

Romaine pat la licence où ils vivoienr »

k fpccialement par le mépris qu'ils af-

fichoientpoqr les religieux ëc cour l'or-

dre ecdénaftique. ...
Le roi Guftave avoir çlevé lia dignité

de chancelier y Lard^-Andérfon, hommer
de iiaifTance obfcore, mais plein de gran-»

des vues, comme fon maîcre» hardi dan»

leconfeil , fertile en expédiens, ôc d'au-

tant plus habile a lever les obftacles ,

qu'il avoir moins de ménagement pouc!

la religion. Déferteur de l'état clérical

où fon ambition très-vive l'avoit d'abord

fait entrer , Ôc plein d'aigreur contre le

clergé pour avoir été exclus de l'évêché

de Scregnez donc il étoit archidiacre »

Hiv



"-0

«7^ H I s T O'I K. I r

il avoir embrade des premiers les nou-

veaucésde Lucher. A 1 aide de cette doc«

trîne , qui dégénéra dans foo efpric en

indifférence phiiofophique , il juftlHa

fans peine aux yeux du roi , les projets

aue ce prince méditoic contre lo clergé.

Il ne reOroit pour difHculcé, que le dan-

ger de Texécucion \ Se les nouvelles doc-

trines la ieverent encore : le CMianceliec

préfença au Roi le prétexte de la réforme

qui avoir déjà fait beaucoup de progrès

aans le royaume , comme un expédienc

sur pour emj)êcher le peuple de traiter

fon entrepriie d'attentat fur la religion.

Et prenant les cliofes p.ir ordre, il lui

fit comprendre que le gros du peuple,

prévenu par les dodfceurs Luthériens »

verroir avec plaiHr dépouiller les prêtres

£ les moines de leurs grands biens, fur-

tout Cl ton diniinuoit en même temps

les charges & les impots ; qu'il n'étoic

quedion , pour gagner la noole^e , que

* dé rendre aux nls les héritages diiîraits

par les fondations de leurs ancêtres
;
que

ce preniier ordre de l'Etat ne feroit pas

tenté de s'oppofer à une do^rine qui lui

feroit recouvrer tant de belles terres;

que les moines eux-mêmes tenoienr peu

i leurs monafteres , qui , tout fuperbes

«^ 4*
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qu'ils ^coienc , ne leur paroiifolenc pas

ies prifons moins fdchcufes ; cjue les

ecdétiaftiques du fécond ordre, difpen-

fésdu célibar, changeroienc volontiers

un concubinage ficcriiranc en un mariage

honoré. Il n'y a donc que ies év^ues «

conclue-il , qui pourroienc s'oppofer à ce

changemenc, comme y éranc les plus

incéretTés : mais ç'eft juftemenc ce qui

me paroîc plus à ^iéiîrer qu'à craindre.

£n le manant comme les autres , ils.

pourroienc ériger leur; évcchés en prin-

cipautés fécuiieres » ôc nous priver dix

fruit principal que nous prérendons tirer

de la religion nouvelle \ au lieu qu'en

perfévérant avec obftination dans l'an-

cienne » il fera facile > après qu'elle aura

été profcrite i la pluralité des voix dans

une alTembiée de la nation, de leur en
faire un crime d'Ecac , & de les bannie

du royaume » avjec (ous ceux qui pciroî-

tront les plus attachés i ce parcL Jamais
les conjonwbuces ne fiirenc u fai'orablesy

pour fe défaire de ces defpoces bizarres »

vilsefclaves de Roonet éc fuperbes ty-

rans des rots. Us font réduits a un pecie

nombre y i une iituacion moins conlidé-

rable encore ; & les temps font palTés >^

où ies éviques eu Suéde pouvoienc ini:|
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punémenc faire la guerre au monarque.

Gudave goûta fans peine des confeils

,

ut développoienc le deifein quil avoic

éjA conçu d'une manière moins pré-

cifc : il fe perfuada qu'ils écoienc les plus

favorables au bien tle l'Erac , de s'em-

barralTa peu des intérêts de la religion. Il

abandonna lâchement la foi de fes pères
;

il ravala fon ame héroïque aux manèges

de la feinte ôc de la rourberie > i de

balTes chicanes , à une partialité odieufe,

à désapprenions manifeftes , en un mot

à une longue fuite de manoeuvres indi-

gnes d'une probité même vulgaire. Tant

une ambition fans frein peut imprimer

de flétriffure aux héros mêmes ! Au titre

de libérateur de la Su^de feront éter-

nellement joints dans la perfonne du

frand Guftave , ceux d'àpoftac 6c de fu-

orneur. Dans la crrconilance d'une au-

torité nailTanté, il jugea ()ue lé change-

ment de religion devoir cipmmencer par

lé peuple , afin que Te prihce ne parût

changer enfujce quepar condefcendance.

Çachan: donc avec foin fa manière de

penfer fur les nouveautés courantes , il

commit le chancelier Anderfon pour

protéger , comme i£on infçu,/lés deux

freresTctri , à^èc'fcs aûttes frédicaiii
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Luthériens , êc pour en attirer de nou-
veaux d'Altemaêne , afin de répandre

plus vire le Luthéranifme dans ta Suéde.

Pendant que ces faux doâeurs prè-

choient avec tout l^avantage que leur

donnoient une fcience diftinguce poiic

la Suéde , Bc un certain air de régula-

rire que prennenr tous les hovateurs ;

Guftave ae Ton côté s'appliqpoit , îfous

nulle prétextes différens , i ruiner la

puiifance 6c les droits du clergé. 11 atta-

qua d'abord les ecclédaftiques du fécond

ordre, comme les moins à craindre ^ Sc

rendit fucceftîvement contre leç curés

grand nombre de déclarations qui ne'

lenibloient avoir toutes en vue que la
^

défenfe & les intérêts du peuple, il en-

treprit enfuite les évèques , reftreignit

la jurifdiébion des officialités en certains

points , Tanéantit en d*autres , toucha

jufqu'â rufàge des cenfures , fupprima'

des droits utiles &;' des droits honorifi-

ques, ftatua contre les privilèges les plus
^

anciens ; & par voie de fait , mit fes trou-

pes en quartier fur les terres épifcopa les;

ce qu*aurun-de fes prédccefTeurs n*avi)ic

jamais tenté. 11 logça. fa cavalerre dans
J

les monaf&res ^ & a certe occalîon , Ton .

crut mèmig appercevoir dans ce grand

H vj
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homme , une vengeance qui avoïc toutes

les perireifes d'une ame commune. Daim
le temps qu*il étoit pourfuivi comme te*

belle pat le toi de Danemarck , polTef-

feut de la Suéde y les Chatcreux de Gti-

physholm avoient refufé de le réfugier

chez eux , dans la crainte d'attirer fur

tout leur ordre la fureur du barbare

Chriftiern : Guftave réunie â fondomaine
les biens de ce riche monaftere fondé

par fes ancêtres » 6c chaffa même ces

religieux de leur maifon, fous prétexte

qu'elle étoit bâtie fur fes terres. Maître

de lui-même cependant 6c habile poli-

tique , il navançoit qu'avec mefure &
méthode j il régloit tous fes pas fur les

progrès que failoient les dodfceurs de la

nouveauté.

Le mal fur enfin porté à fon comble»

par la publicationqu Olaiis Pétri fit d'une

ver/ion du nouveau teftament ^ qui n'é-

toit qu'une traduAion de celle de Lu-

ther. En vain les évêques , juftement

alarma , demandèrent juftice au Roi »

qui diflimuloit encore. Il répondit qu'il

ne pouvoit condamner un accufé , dont

tout le monde lui vantoit la conduite &
les mœurs , fans qu'il eût été convaincu^

Sous prétexte de le convaincre j, on tiot
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iine conférence , qui fut un nouveau
triomphe pour le fedaire protégé fecté-

temc^r. Après la conférence néanmoins ,

le Roi, avec un air d'intérêt , dit aux
évoques de faire une autre tradu^ion »

afin de la confronter avec celle d'Olaiis*

11 les alTura qu'il la liroit avec plaiiir »

qu'il n'avoir rien plus à cœur que de
conferver la relieion dans route fa pu-

reté, ôc qu'il ne louffriroit jamais qu on
lui donnât la plus légère atteinte dans le

royaume. 11 aifaifonna ces propos , des

manières aimables qui lui croient natu-

relles y ôc même de carenfes marquées
qui éblouirent quelques-uns de ces pré-

lacs 'y en forte que Tévèque de Lincopinc

leur reprocha quelque temps après dans

une de leur alTemblce , qu'ils perdroienc

la religion par l'excès de leur complai-

fance pour la cour. Cependant le venin

de Terreur fe répandit par toute laSuede,

{^refque auffî rapidement que la traduc^^

tion dX)laiis. Lts favans , parmi ce

peuple demi-barbare, c'effc-à-dire ceux
qui favoient lire , voulurent juger par

eux-mêmes des matières controverfées ^
de fans fpnger â révoquer en doute Iz.

fidélité de la traduâion , ils n'y virent

^uekconficmation, f^ite par l'écrixuie>.
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de la nouvelle dod^rine au'on leur pr$-^

choie. Pour rautorifer enluire par la pra«

tique ordinaire à ces rigoriftes libertins

,

Olaiis , quoiqu'il fût prêtre » fe maria

publiquement.

Guftave crut alors qu'il étoit temps

de lever le mafque. 11 convoqua les Ecars

généraux , & ne fît plus myftere de fes

projets. Ils faillirentcependant! échouer

par la fermeté des évêques , qui avoient

encore pour eux des perfonnes de con-

sidération ; Ôc s*il ne fe fûc pas trouvé

de faux frères parmi eux , la meilleure

partie de la nation eût vraifemblable-

ment confervé la foi nationale. Mais les

plaies les plus mortelles de TEglife lui

font ordinairement faites par les ecclé-

j^adiques , ôc par ceux d'entre eux qui lui

doivent davantage. L'évcqUe de v efte-

ras , & plus encore celui de Stregnez

,

fe vendirent à la cour , ôc lui vendirent

avec eux h religion. Jean Magni au con-

traire , renvoyé d'abord de Rome dans

[aSuéde fa patrie avec le caraébere de lé-

gat , puis fubfticué dans le fiege d'Upfal

au fadieux archevêque GuftaVe Trolle,

réiîfta généréufement au Roi qui s'écoit

intérefle à fon éledion dans t'efpérance

de le gagner , & pctfévént inviolable-
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ment dans U foi catholique. Banni du
royaume fous le prétexte d'une ambaf-
fade honorable , il alla porter â Rome
la nouvcHe de l'apoftafie de fa nation

,

qui Vy Ht mourir de chagrin. Ce fut le

lelc cloqnent de Tévtque de Lincopinc,

aui fie prefque échouer dans l'aifemblée

des Etats toute l'habileté du chancelier

Anderfon , Ôc qui eût abfolument ruiné

le projet de Guftave > fans la petfidie de

révêque de Stregnez. Qtund il vit le

trifte fort de fa patrie abfolument déci-

dé, il alla chercher fa confolation parmi
les catholiques de Pologne. Nous ne par-

lerons point de révcqiie de Scare , qu'un

zèle réprouvé par la roi qu'il profeflbit^

engagea dans la révolte avec le grande

maréchal de la couronne. Les autres

prélats fe foumirent à toutes les volon-

tés de Guftave , comme le refte du clergé

ic de la nation. >

L'afTemblée des Etats , enhardie par

l'évcque de Stregnez , ordonna par un
afte lolennel , que les évêques remct-

'
troient incelTamment leurs forterefles au

Roi , & congédieroient leurs troupes ;

qu'afin de mieux vaquer aux fondions

fainres , ils ne feroient plus admjs au

fénat 'j qu'une partie des cloches Se de
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rargenrerie des églifes feroic convertie

en monnoie » pour payer les dettes de

r£tac 'y qu on réuniroic au domaine du
prince cous les biens eccléHafti^ues , ac-

auis par des fondations depuis les dé*

tenfes anciennes faites à ce iujec; que U
noblelTe pourroic recirer les biens qu'elle

avoir engagés à TEglife > en lui remet-

cane le prix de Tengagemenc ancien^ que

les deux ciers des dîmes donc jouifToienc

les évêques ou les abbés > feroienc mis en

féqueftre pour de meilleurs ufages ; gé-

néralement , que le Roi difpoferoic , le-

Ion fon bon plaifîr , de cous les privilèges

du clergé y Se ce qui eft plus fore encore

,

qu*on établiroic dans couces les Eglifes

coniîdérables » des hommes favans &
vercueux)4]ui expliqueroienc au peuple

la parole deDieu : ce qui fîgnifioic, dans

le langage de ce cemps-la> Fécabliffe-

mène du Luthcranifmc.

Guftave ne commic qu'à lui-même

Texécution de cet aâe imporcanc. Il par-

courue couces les provinces du royaume,

à la cèce d*un corps de cavalerie , accom- '

pagné d*01ads ôc de pIuHeurs ancres doc-

teurs Luchériens , qu il faifoic prêcher en

Ùl préfence dans les principdes églifes»

Il examinoic enfuice les cidres des biens
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eccléHaftiques , qu il réutiilToic fur le

champ a fon domaine , ou refticuoit aux

héritiers des anciens propriétaires. Il dé-

pouilla par ce moyen le clergé & les re-

ligieux , de plus des deux tiers de leurs

revenus. On compte jufqu*à treize milU
terres ou fermes considérables dont il

s'empara, & dont il employa ime partie»

foit à fe faire de nouvelles créatures

,

foit à s'attacher de plus en pluKs les offi-

ciers dfVbn armée. En même temps , il

tira de fi grandes fommes de Targente-

rie des églifes , qu'il en remplit le trélor

public.

Cette expédition acheva Se ruiner la

religion catholique en Suéde. La guerre

iè fai£ant ouvertement au clergé , Se

plus encore aux moines, la plupart de
ceux-ci abandonnèrent leurs couvens ^

les uns par libertinage , 6c les autres parce

qu'ils n'y trouvoient plus de fubfîftance.

Ceux qui perfcvérerent dans la foi , fe

retirèrent chez les fauvages delà Décar*

lie, qui n'ayant rien a perdre, ne crai-*

gnirent point de réiifter au Roi : mais ils

furent bientôt fournis par ce prince , audi

habile que belliqueux. La plupart àes

curés & des autres bénéficiers profelTe-»

rcnc publiquement le Luchéraaifme ^ <
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pour conferver au moins leurs itiairons^

ôc quelque partie modique de leurs biens*

11 ne leur en coucoic que la cércmonie

facile de fe marier , Ôc de faire l'office

en langue vulgaire ; cequi ccoic comme
Tedènce de la réforme. Le Roi voyant

que la plus grande partie des Suédois

avoienc embraifé le Luthéranifme , en

Ht profeffîo» fans plus garder«ucun mé*

nagementi 11 établie Olaiis Pérri pfteuf

à Scockolm ; êc Laurent Pétti ,£iln frère,

fur infbitué archevêque d'Upfal; Comme
celui-ci n'étoic pas encore mariée le Roi

aviliflfant fon propre fang pour honorée

f^ feâe » lui fît époufer une prineefTe de

fes parentes » a6n que la fplendeur de*

cerce alliance en couvrît , autant qu'il

fe pouvoit , le fcandale.

Le Roi , pour confirmer enfuïte par

quelque forme eccléliaftique la nouvelle

icd.succ.ad religion ^ aifembla une efpece de concile

•" 'î*^' national , à Orebro , capitale de la Né-

ricie. Tout pUoit aveuglément fous (es

volontés. Les évèques qui reftoient , les

docteurs y les payeurs' des prihcipales

Eglifes renoncèrent folennellement à

Pobéi^Tance qu ils dévoient au fuccelTeuc

de S. Pierre ,. & profcrivirent entlcre-

mencie culte de FÈglife Romaine, mais

lOCC. t. 4 y

Baz. Hift.
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Ifac-cout ils ne manquèrent pas de légi«

limer le mariage des prêtres , de cori-

I

damner le célibat de la clcricacure , êc

les vœux de religion. Ils confirmèrent

I

encore le règlement des derniers Etats-

Igciicraux , qui les avoient dépouillés de

leurs privilèges Ôc de la plupart de leurs

biens. Les eccléfiadiques qui firent c^
Ibcucs , écqiient néanmoins les mêmes

,

I

à un petit nombre près > qui un an aupa*

ravant' avoient prefque déconcerté par

leur fertneté toutes les réfolutions de

iGuftave» Tant il eft peu d*ames afTez

foaes , dans les nations mêmes les plus

courageuCes -, pour tenir tout à la fbis"

contre la crainte & contre Tefpérance ^

I

LaifTons enfin ces triftes matières. On %

vu, d'une manière aflfez détaillée ^ l'hiP-

toire du changement de letigioiT en:

I

Suéde : qu'on change les noms 6c peu

I

de circondances , &: l'on aura lu pareille*

ment rapoftade du Danemarck , 6c de
bien d'autres ^tats du Nord«
Des icandales (i voiïins n infeâerent

pas cependant la Pologne. Sigifmond I ,

I

prince le plus accompli , dit-on , qui ait

[porté cette couronne , ufa contre l'hé-

réfie , d'une fermeté ôc d*une vigilance

égales à la grandeur du péril. Par un édir

BzOTi

Kayn.

>•

I1.I*
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folennel , il défendic fous peine de mort,

de de lire, & de garder les ouvrages de

Luther. 11 fît enfuice aiTembler les évè-

ques du royaume, qui conBrmereoc en

concile , tant cet édir-, que les bulles des

papes contre les nouvelles erreurs. Le

zeie fe réveilla de même , dans toures les

sieia. U 4 ^usinons folidcment chrériennes. Deux

anciens confrères de Théréiîarque.Âu*

giiftin , nommes Jean & Henri , eurent i

penie exhalé dans les Pays-Bas le fouffle

impur du Luchéranifme , qu'ils furent

arrêcés à Bruxelles,& enipriionnés étroi-

tement. On les interrogea fut leur créan-

ce : ils répondirent qu'ils croyaient tout

ce qui eft contenu dans l'écriture , k
dans le fymbole des apôtres. Ne croyez*

vous pas aufl] » continua i'inquiiiteur,

aux décret» des conciles , & à l'autorité

àt% faints pères ? Nous y ajoutons foi

,

répondirent « ils » pourvu qu'ils foient

conformes aux divines écrirures. Mais

encore , reprit-on , croyez-vous qu'on

pèche en violant les décrets des pères k
de^ fouve rains pontifes? Il n'y a, dirent-

ils, que la tranigreflion des commande-

mens de Dieu qu'on doive taxer de pé-

ché. A ces réponfes , on reconnut fans

peine \î:s; difciples de Luther , & mieux
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encore k leur opiniâcrecé invincible» qui

leur coura la vie. Us furent brûlés > api es

avoir été dégradés , f«:lon Tufage. .

Au (<6in du plus chrétien des royau-

mes , Ôc prefqae aux portes de fa capi-

tale , un vil artifan , Tun des premiers

minières que le Luthéranifme ait eus en
France, Jean le Clerc , cardeur de laine,

eut l'impudence de publier , au milieu

de Meaux ^ lieu de la nailTance , que le

Pape étoit Tancechrid:. Il fat arrêté ,

fouetté par la main du bourreau. Se

banni du royaume. Il fe réfugia dans la

ville de Metz , qui n'appartenoic pas

encore a la France , ôc qui lui parut une

mi(Hon moins pcrilléufe. 11 fut étrange-

ment trompé-: après y avoir débité qtiel-

qae temps fes inventives impies » il fut

brûlé pour avoir brifé les images. C*eft Be^eioicti^

ce perionnage que les oracles de la feâç
ont érigé depuis %n rellauraceur des

Eglifes de Metz Se de Meaux. On eft

furpris aVec raifon de voir , dans une
nation diftinguée , la fcene de la réforme

ouverte par un pareil aéfceur : mais Jean

leGlerc , (i Ton peut ufer de cette ex-

pre(fîon V n'étoic a Meaux qu*un enfanç

perdu du parti , & lâché comme pour

fonder le terrein, tandis que les chefs
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£e cenoienc prudemmenc à couverc.QiuJ

tre maîcres-ès-arts> Guillaume FarelJ

Jaques le Fevre.» Arnaud ôc Gérard

Routfel , fore décorés aux yeux de lé-

vèque Guillaume BrifTonnec, par quel-

que étalage de grec & d*hébreu, dans le

Î^oûc vanté des nouveaux doâeurs d'Al.

emaene» avoienc entièrementgagné l'el*

prit de ce prélat , moins favanc qu'ad-

mirateur de la fcience. Il les tenoic au-

près de lui y pour l'aider i gouverner fon

diocefe ; & ils y répandirent rhéréiie,]

fous prétexte de le purger des fuperih-

tions que l'ignorance populaire y avoit|

introduites.

Le mal venoit de pins loin : François!, I

«n exécution du projet qa'il avoir formé

de rétaolir l'honneur des lettres dans fon

royaume > y atiiroit de totites parrs lo

étrangers dont on lui vantoit les talenn

ôc les connoifTances. Luther profitant

d'ane difpoiition Ci favorable à les vues,

y applaudit par une lettre fort arrifîcieufe

qu'il adreiïa au Monarque , & fe ficap*

puyer par d'autres lettres de réleâeiu

de Saxe qui ne lui refufoit tien. 11 pro-

teftoit que toutes fes démarches& toutes

fes penfées ne tendoient qu'à rendre!

r£glife le luftre qu'on lui ravififoit pat
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éts felâchemens Ôé dts abus iffHbles : il

lui envoya quelques-uns de fes livres qui

reifencoienc le plus la piété , 3c fie par-

tir en même temps pour la France plu-

fleurs de Tes diiciplci , qu'il choidc de
jconcert avec Mélanchton » parmi ceux

qui excelloient priiKipaliment dans la

littérature > la çonnoiilance des langues,

& l'art de la diakdiqué ou de la dif-

pute. Zuingle de fon côté ne manqua
point de faire les mêmes tentatives , en
faveur de fonj>arti : il eut même le front

de dédier au Roi fon livre pernicieux de
la vraie de de la faulUe religion. Le ren-

dez-vouis de tous ces émiifaires diâPé-

rens , peu d'accord encre eux, mais tou-

jours de bonne intelligence pour nuire

â TEglife » ëtoic i Strasbourg » près de
Capiton Se de lapoftac Martin oucer »

autrefois frère Prêcheur > Se alors dog-
matifeur équivoque , moitié Zumgtien
& moitié Luthérien» Cet habile carnée

léon, qui ne prenoit pas feulement la

xoulcur d(!S objets qui lenvironnoient

,

mais qui la favoit communiquer 1 tout

ce qui Tapprochoit enfuite, ^ mania A
•bien lîèfpnt de Ces hôtes divers , que »

pour ne pas fe ruiner les uns les autres

pat la divetfité de leurs dogmes , ils fe
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£rcnc eSx-xnèines Luchera Zuingliens,

en fe cenauc cependant cachés avec beau*

coup d*arciâce fous l'apparence de, le nom
de catholiques.

C*e(l AÏnCi qu*en affez peu de temps le

venin des nouveautés étrangères pénécn

dans le f^in de la plus pure Ôc de la plas

îiluftre des univerncés chrétiennes» d'où

il fe répandit fuccedlvement en plufieurs

endroits du -royaume. Ces étrangers , i

la faveur du grec ôc d'un peu d'hcbrea,

palferent pour des^prodiges de doébrine,

£
rirent un ton d'oracles « interprétèrent

'une manière toute nouvelle le vieux

& le nouveau teftament : ils leur don-

noient adroitement le fens favorable i

^ leurs erreurs >éEc le difoient conforme au

texte grec ou hébrs|ïque , qu'ils avoienc

Îiei^étuellemenc en Muche , au lieu et

z Vulgate qu'ils afFeâoient de mépri*
' fer. Us s'inunueretit chez les gens de

qualité » qui , à l'exemple du prince »

faifoient grand état des favans » & par-

ciculiéremcnc de la beauté duJlyle Se do

langage , de la correéiion , de l'élégance)

de tous les.eharmes de la diâiion , en

quoi dans tous les temp l'hérélie m»*

tlor. éc ligne s'eft étudiée ^exceller* iGependaqt
l^im. u 7. ]a faculté 4t chcologi^ ^ animée du lele

qu'elle
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qu'elle a toujours marqué concte les nou-*"

veaucés fufpeâes , députa d'abord vers

le Monarque , pour lui faire entendre

combien il étoit à icraindre que des gram*

mairiens venus d'un pays infeâé de i'iié-

réiîe t n*en apportaffent la contagion

dans le royaume » en s'ingéranr â expli*

duer récriture fainte comme il leur plai«

ioit , à la faveur de l'habileté qu'ils

s'accribuoient dans les langues greque

ic hébraïque. Préoccupé de fa pamon
pour les fciences Se les favans , le Roi »

tout attaché qu'il étoit â la foi de fes

pères , regarcfa ces craintes comme ex-

ceflives, Ôc ne voulut pas qu'on inquié«

tât ceux qui en étoient l'objet , de peur

que les talens ne ceflTaiïent d'aborder

en France. 11 ne fallut rien moins quo
le fcandale furvenu dans la ville de
Meaux , pour ouvrir les yeux à la puif*

fance puolique.

Alors le premier parlement du royau-

me commença , pour ne plus celTer , à

donner tant à. la religion qu'au trône

dont elle eft l'appui , ces marques de
zèle patriotique , Se en quelque forte

apoftolique , qui le (ignalerenc conflam"*

ment contre les héréHes du feizieme

fiede : démarche qui donna le ton #
TomcXFJI. 1
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non feulement aux autres minières de

b judice t mais à ceux mémo de la reli-

gion. Le bruic des impîécés cominlfes i

quelques lieues de la capitale n'eue pas

plus tôe frappé les oreilles de ces pieux

maeiftracs , qu'ils envoyèrent des com-

inillaires fur les lieux , pour informer

foigneufement contre cous les auteurs 6c

les complices de Tatcentac. Cette vigueur

ininenaue fut un coup de foudre ^our

— le ; premiers fuppots de ThéréHe , aiu

^ tenonçanc i la gloire d'en être auHi les

premiers martyrs , s'enfuirent prccipi-

tamment en Allemagne. L'cvcque oui

ii'avoic 1 fe reprocher qu'une coniîance

indifcrete » reconnut fa faute , alTembla

fon fynocio , condamna les livres de Lu-

thev , ea défendit févérement laledure,

êc publia des (latuts précis pour mainte-

nir dans fon diocefe les obfervances du

culte ancien. Ces marques de repentie

li'arrêtercnt pas les pourfuites du parle-

?tcuv. <îes ment. La cour ordonna que l'cvcque

v^*";*'m*
î* feroit interrogé par deux confeillers^ &
quoi quil put faire pr r "/irer cet in-

terrogatoire , il le lui ^'JJ'.i bir tie

manière la plus humiliante* lied cer-

tain qu'il fe juftifia du crime d'héréfie,

4 laquelle il n'accorda jamais fon adhé^

!^<-i
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don ni fa proceékion. Si ia niénioire ea

crt demeurée flécrie, c ^ft qu'j i'imé^-

gricé de U foi d'un évcc^^ie , comme à

Fiionneur (l'une femme , fi l.i juiUile de

ia comparaifon peut la faire admettre ,

la i^re nicre tache imprimée e(l à jamais

>. f*.ic ble.

l'oui arrêter le poifon i fa fource , le

lement rendit un fécond arrêt, à i'ef-

iet de brûler les écrits de Luther, comme
•"enfermant une foule d'hcréfies mani-

ïtdas ôc déjà condamnées , avec dcfcnfe

à toutes perfonnes , de quelque état 6c

didindtion qu elles fulfent , de retenir

ou citer ces écrits ou leur doctrine. U
leur eil ordonné de les rapp(»rter au

greffe dans crois jours au plus tard , fuus

peine de confifcatipn de leurs biens , 6c

debannilTement de leurs perfonnes Uori

du royaume. Enjoint à tous les juges 6c

officiers d'arrêter, conftituer priibunicrs

& remettre entre les mains des ordi-

naires , comme fufpedts d'héréfie , tous

ceux qu'ils trouveront foutenant ou allé-

g lant la doftrine de Luther , 6c confer-

vant (ts livres. On défendit pareille-

ment defoutenir ou allceuer ladodrine

contenue dans les livres de Mclanchton »

6c de garder ces livres , fous peine de

m

\
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cent marcs d*argcnt , Se €l*amentîe plus

forte encore , fuivanc l'exigence des cas.

Mais comme Mélanchton écoic plus ré-

iervé 6c moins décrié que Luther , la

Cour , avant de pafTer outre ^ voulut

avoir le jugement de la faculté de rhéo*

logie. Les théologiens s'aflTemblerent en

cotiféquence, ôc après un mûr examen,

prononcèrent que ces ouvrages étoient

contraires au fentiment des dodeurs ca-

tholiques , aux faints conciles , & à la

dodlrine de i'Eglife univerfelle
; pleins

de proportions y fchifmatiques , héré-

tiques , formellement condamnées , &
plus dangereux encore que ceux de Lu-

ther, par les déguifemens de l'auteur «Se

la politeiïe artincieufe de Ton difcours.

Louis Berquin
,
gentilhomme d'Ar-

tois , que les préventions contre les

moines ôc les théologiens fcholaftiques

avoient rendu fauteur des nouveaux

évangéliftes , fut un des premiers objets

de cette jufte févérité. Son état , fort

étranger à l*école , ne Tavoit pas empè-

ché de dogmatifer , même par écrit : fes

livres furent cenfurés par les doâ;eurs

,

il fut arrêté prifonnier , ôc remis entre

les mains de l'officialité. Le Roi évoqua

4*affiiire à fon confeil » mais uniquement

ï
•

-,A
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pour la faire j^ger par fon chancelier,

qui obligea raecufé d'abjurer quelques

popolîtions vraiment hércticjuei. Cet
honiire inquiet de changeant fut d^ns 1

la fnite brulc , comme relaps. Tant de '

vigiiriice dans la juftice arrern [^our quel-

que temps les progrès fenlibles de l'er-

reur : mais la contagion dr jà répandue

jnfque dans les conditions les moins let-

trées , fit fourdement une infinité de

dogmatifeurs daiîs tous les ctats.

Le Roi ctoit alors fort occupé de fes

grands projets fur l'Italie i où il ne fe pro-

pofoit rien de moins que de reconqué-

rir le royaume de Naples , aufli bien que

le Milanez , fans faire attention aux en-

nemis fans nombre, que la crainte Ôc la

jalounealloient ajouter à ceux qu'il avoic

déjà. En effet , la plupart des Etats d'I- cuicch. va,

talie , fans en excepter les Vénitiens,***"**

anciens alliés de la France , formèrent

contre lui une ligue avec l'Empereur

,

qui n'eut pas de peine à y faire entrer le

Pape Adrien , tout enclin qu'il étoit à

tenir les princes chrétiens unis contre

les ennemis de la religion : tâche bien

forte dans les circonftances , pour le gé-
nie de ce Pontife , plus homme de bien

qu'habile homme , ^ peu propre aa
• I iij

*^

u-
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maniement des affaires ou des efprits.

Dan. Hifl. Adrien bien différent de Tes deux pré-

déceffeurs, Jiile II Ôc Léon X, au lieu

de faire fervir les princes d fes delTeins,

fervoit lui-même, fans le favoir, à leurs

f. vues ambitieufes^ fouvenr injuftes. An

moins oublia- 1- il les devoirs de père

commun à l'égard des François , contre

lefquels il montra beaucoup de partia-

lité , & fit enfin la guerre ouvcrcemenr.

Il n'en vit pas l'iffue , à jamais déplorable

pour la France. Moins de deux mois

après s*y ctre engage , il mourut le 14

de fepcembre 1523, révéré par-tout pour

tiiicch. lit. fes vertus , & très-haï des Romains. Ik

'\3n.::hn.
l^i rcproclioient la dur«té , l'épargne for-

ç acja'.t'aui- dide , & la balTeffe de fentiment; ce qui

^•^*''*
\^' ne fîgnitîoit dans leur bouche que la ré-

'S^\gularité, la frugalité & la modeftie. Il

nit^nterré avec cette épitaphe : Ci - gît

Adrien Vi , qui n'eftima rien de plus

malheureux pour lui que de comman-

der. Il ne fit qu'un feul cardinal durant

* tout fon pont) Beat , ôc ne voulut en cela

déférer à la coutume , que quand il fe

vit au lit de la mort. Etart profeHeur de

théologie à Louvain , il avoir foutenu

4Îans un ouvrage donné au public ,
que

le Pape n'efl pas infaillible , & qu'il peut

;-
V*^

X
i'';*:.

;
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errer dans les queflions mcmes qui ap-

partiennent à la foi : il le fît réimprimer

,

étant papév, fans y rien changer. Le car-

dinal Jule de Mcdicis fut élu pour lui

fuccéder , le 1 9 de novembre 1 5 1 3 , &:

prit le nom de Clément VII , fans avoir

égard au pape d'Avignon qui avoir porté

ce nom - là , À: qu'on tenoic à Hom:o

pour un anti-pape.

Tout plein de (&s projets Ôc de fes cort-

quêtes futures , François I , qui n'en*

voyoit fes généraux qu'aux hafards qu'il

ne pouvoit pas courir lui-même , ne

balança poinr àpartir pour l'Italie. Mars
quelle que fur ion ardeur, la défcdion

du connétable de Bourbon en faveur d^s

ennemis de fa patrie âc de fa race au-

gufte, fprça le Monarque à rétrograder,

dans l'appréhenfion decQ qu'on pourroh

tramer en fôn abfence. Son malheu-
reux complaifant , l'amiral de Bonniver,

eut la conduire de l'armée. Elle fit d'a-

bord des progrès confidérables , puif-

(ju'ils furent proportionnés à l'impru-

dence inconcevable de l'entreprife : les

ennemis avoient négligé de fortifier les

places du Milanez , n'imaginanr pas

qu'un prince accablé d'aflTaillans chez
lui s'avifâtde porter la guerre au loin.

"^f ;,;-:: 1 iv
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Cependant ils fe ralfeniblerenc de toute

part , ôc en allez grand nombre , pour

empêcher Bonnivet de tenir plus long-

temps la campagne : ils le relTerrerenc

pied à pied , & avec tant de perfévé-

rance, qu'il fe vit enlin comme aifiégé

dans fou camp. La crainte tVy être bien-

toc ^ffàïïié l'en ayant fait forcir ; après

quelques marches dérobées qui lui réuf-

firent alfez bien , les coiifcdérés arrei-

gnirent enûn (on arrière- garde où il fe

crouvoit j ôc dès la première charge,

ayant eu le bras percé d'un coup de réu,

il remin le commandement de Tarmée

au chevalier Bayard , comme k Toâicier

qu'il en jugeoic le plus digne.

Pierre du Terrail , fi fameux fous le

nom de chevalier Bayard , qu'il tiroic

d'une terre appartetianre â fa famille

,

porta les armes dès l'âge de dix fept ans,

ôc mourut au comble Je la gloire, à l'âge

de quarante-huit. Si la Cour ne lui com-

mit Jamais les foné^ions de général en

chef, on ne doit l'attribuer qu'au ca-

radere de ce grand homme , tout occupé

^ mériter les honneurs , fans jamais les

briguer. Dans les commandemens par-

ticuliers qui lui furent confiés , il mon-

tra condamment une intrépidité , une

.f» '»
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fermeté de courage , une fagefTe ôc une

fupérioricé de génie , qui éleva cet illuf-

trefubalcerne au delTus des chefs les plus

décorés. Sa noble fianchife , fa probité

tncique , fè libéralité > la bonté de fon

coeur qui s oublioit lui-même pour obli-?

ger tout le monde » officiers Ôc foidats,

amis Ôc ennemis , ajoutèrent encore à fa

gloire 9 qu*eUes ont à jamais confacrée

dans la mémoire des trançois tant foie

peu dignes de leurs pères. Quoique ce

chevalier fans reproche ne fût pas un : ;

'

chrétien fans défaut , & qu'il eût même
quelques-unes des foiblefTes trop com-
munes aux gens de fon état y il le pré- '

ferva de la plupart de leurs vices , ôc fît

conftamment admirer en lui des vertus

vraiment chrétiennes.

11 ne juroit jamais , tout accréditée

que fût de fon temps l'habitude con-

traire , Ôc il ne fouffroit point qu'on ju-

rât en fa préfence. Sur cet article , il fem- »• vîe At

bioit oublier la douceur de mœurs , & ^^^ fc'^.^*

l'aménité de naturel qui le faifoient re-

chercher de tout le monde. Ayant un
jour entendu deux pages qui profanoienc

le nom de Dieu , il leur dt une répri*

mande (î forte ^ qu'un autre officier lui

dit> que c'étoit-U peu de chofe pouf

. l.v .. -*_.,-
,
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tant de fcvéricé. Qu appeliez-vous, peu

de chofe, reprit Bayard? Non certes ce

n'eil pas peu de chofe , qu'une telle ha-

bitude à cet âge. Il ctoit plein de refpeû

pour tout ce qui coni^eriioic la religion.

\[ empê&hoit de tout fon pouvoir qu'on

iie protannt les églifes , qu*on ji'infultâc

les prêtres Ôc les religieux. En commen-
çant une expédition , il ne manquoit

jamais d'implorer le fecours du Ciel:

après la viâioire , ou il fe mettoit à ge-

noux fur le champ de bataille , ou il fe

tranfportoit incontinent à Tcglife, pour

en remercier Dieu. Dans la chaleur

même du combat , il exhortoit les en-

nemis blelTcs à prendre des fentimens

de repentir avant d'expirer. Après un

rude*& périlleux combat contre un

' ieigneur Êfpagnol ,. nommé Alonze de

X. Vie de Soto-Mdvor» qu'cnfîn il renverfad'un

^5 & icq. coup dt lance ; nre , lui dit-il au même

indant , criez merci à Dieu votre

créateur & rédempteur , & demandez

niiféricorde pour vos prêches. Sa re-

ligion & fa bonté d'ame fe fignaîoient

principalement à l'égard des pauvres;

mais lans nulle oftentation, ôc fouvent

mêiueen changeant d*babirs , afin qu'on

jBie le reconnût pas , quand il faiibir fes

' ftuaiioaes les plus coniidérables. Il iiùiii
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principalement de ce pitux artilîce , &
de toute rétendue de fagénéroilté , en

faveur de ceux qu*un nom connu Se une

mifere ignorée rendoient plus fen(iblcs

à la honte de l'indigence.

Jufque dans fes égareniens , il fie de

ces ades héroïques de charité , qui as-

tirent le plus fortement la grâce de con-

verfion , & qui font les prcfages d'un«

bonne mort. Dans un moment de foi-

blelTe , un de ces lâches domeftiques qui

ne font jamais plus attentifs qu'à fcrvir lis

palîîons de leurs maîtres , lui amena une

jeune perfonne très-belle, & jufque-là

très-vertueufe. C'étoit une mère dcfef-

pérée qui la livroit de force â ce com^
merce infâme, afin de fubvenit à l'excès

de la mifere qui avoit épuifé fa conf-

iance. Quand cette vidime infortunée

fe vit feule avec Bayard , elle fit con-

noître par un déluge de larmes fon mal-

heur& fa vertu, le conjurant de ne poiiK

l'obliger à commettre tin crime quelle

abhorroit, Auflî-tot le bon chevalier lui

dit, en pleurant prefque lui même : Ne
craignez rieii^, je ne fuis pas alTe» mé-
chant homme , pour vous ravir une vernr

qui vous eft fi chère; & fur le champ iE

w» fit conduire chez unedanie de fespàr-

Ivjj
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rentes pour y paHTer la nuit , après lui

avoir donné un manteau , aBn qu'on ne

la reconnût pas fur le chemin. Le lende-

main il Ht appeller la mère , ôc lui^repro-

cha fa conduite ; après quoi voulant ob-

vier à la récidive» il lui demanda quelle

dot il faudroit pour marier fa fille. Elle

répondit qu'on vouloit pour cela Cix cents

Horgis , & que pour toute fortune elle

n'avoit pas la moitié de cette fomnie.

Bayard tirant une bourfe » lui donna

trois cents écus , en lui difant : Tenez,

voilà deux cents écus pour la dot ; ils

valent (ix cents Borins ôc davantage. Le

refte fervira pour habiller la mariée. Il

fit encort une féconde aumône de cent

écus, pour les befoins de la mère , 6c

veilla n bien à lexécution de tous ces

fttrangemens , que le mariage fut celé*

bré trois jours après.

Ce héros chrétien touchoit au mo-

ment de recevoir la récompenfe de tant

d'œuvres , qui ne pouvoient être le fruit

que de la grâce, quand fionnivet lui

remit Thonneur de commander , ou plu-

toc de s'immoler avec éckc poqr la dé-

fenfe de fa patrie. Bayard lui dit avec

fa franchife ordinaire, qu'il avoit trop

attendu , qu« le mal étoit fans remède,

-.V ,"•
* .._
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qu'il alloic toutefois répondre de (on

mieux à fon edime, ôc la judiBer, s'il •

le falloir , aux dépens de fa vie. 11 fou-

tint les efforts de l'ennemi avec beau«

coup de vigueur , & le repoufTa même
Ç\ vivement , que Bonnivet eut tout le

temps de regagner la tète de l'armée

Fran^oife , & de fe dérober au relTen-

timent du Connétable de Bourbon , fon

ennemi perfonnel , entre les mains du-

quel il appréhendoit de tomber. Enfin

rintrcpide Bayard , déterminé à fauver

l'armée, ou à périr avec elle, fut blelfé

à mort d'un coup d'arquebufe qui lui

c'alfa les vertèbres ^ m;iis après avoir re-

levé le courage des François , qui fe

retirèrent en bon ordre , ôc gagnerenc

les frontières du royaume , en perdanc

néanmoins leurs équipages ôc leur artil-

lerie.; ce qu'ils eflimerent peu de chofe»

en comparaifon de la perte du chevalier

fans peur ôc fans reproche, comme cous

le nommèrent.

Dès quil fe femit bleffé à mort , il t.vic,i«a^

réclama le nom du Sauveur deshommes ,
'''*

ôc prenant la garde de fon épée pour fe

repréfenter la croix , il la baifa dévote-

ment , en récitant quelques verfcts du
Mifcrcn. Bientôt il ne fut plus en eue
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de fe tenir à cheval : il fe fît defcendre

par fon écuyer , s'ailîc par cerre le dos

appuyé contre un arbre, ôc le vifage

-tourné vers Tennemi. 11 y avoir encore

autour de lui plufieurs officiers , qui ne

Touloient pas le quitter ; mais il les con-

jura de fe réferver pour le bien de la'

patrie , & de ne pas augmenter l'avan-

^tage de Tennemi , en fe lai (Tant faire pci-

fonniers. 11 ne refta pour l'anUier ciue fou

écuyer feul, auquel il fe conrella pour

fupplcer par rbumiliré i la grâce du fa-

cremeiit qu'il ne pouvoit recevoir. Ce

jeune homme fondant en larmes près

d'un maître fi juftement cher, le héros

s'oublia lui-même , pour le confoîer, en

lui difant : C'eft Dieu qui abrège mes

jours, ôc je n*yai point de regret. Toute

ma douleur eÂ; de n*avoir pas vécu auOi

-bien que je le devois. Je me propofois

toujours de m'amender : mais puifqu'il

faut mourir, je fuppUe mon Créateur

d*u(er de fa clémence , 3c j'efpere qu'il

ne me jugera pas dans la rigueur de fa

;uftice.

Cepend.int les Impériaux c^ù pour-

fuivoient l'armée Françoife, arrivèrent

à l'endroit où étoit Bayard ; & au lieu

dele traiter en ennemi, (Is lui donnereitc
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raiis les témoignages rl'i\fFldion qu'il au-

roic pu recevoir dei l'ran^ois. La plupart

des chefs le voulurent voir , & i'arro-

ferent de leurs pleurs. Le marquis de

Pefcaire Air tout pbignoit ce grand ca-

pitaine, &: ne"trouvoit point d'expreilîon

alFez fortes pour exalter fa valeur 6c

tout fon mérite. Il lui lit drëfler une

tente & un lit , dans le champ où il fe

trouvoir , & d*où fon extrcme foibletTe

ne permettoit pas de le tranfporter. Du-
rant les quatre heures quM vecur encore»

il lui rendit tous les devoirs quil eût pu

attendre du meilleur de fes amis. Le Mcm do

connétable de Bourbon vint auffi lui té^
^'"*''^' "^|

moigner fa fenftbilité , avec les marques
les plus expredives de fon attendriffe-

ment, & s'efforça de relever fcs efpc^

rances , en lui offrant les plus habiles

chirurgiens^ 11 h*e(V plus temps , lui ré*-

pondit fiayard , de recourir aux méde-
cins du corps, mais à ceux de i*ame. Je
feiîs qu'il n*y a plus de remède , & qu'il

faut mourir ; mais je bénis Dieu , de ce

qu'il me fait la grâce de le reconnoître

à la fin de ma vie , &c de détefter mes
pcchés. Je prends la mort en gré , ôc n'ai

aucun regret à k vie, hors que \e ne purs

flus renare aucun f^rvice au Roi moa

r .
;



I-

loS Histoire
fouverain , de qu'il me le faut abandon-

ner â Tes plus cruelles décrenfes. PUife

au Ciel qu après mon crcpasil aie des fer-

viceurs tels que je voudrois être ! Comme
le Connétable , continuant à le plaindre,

lut die qui) avoit grande pitié de lui
;

MonHeur » rcpliqua-t-il , je ne fuis pas

un objet de pitié ^ car je meurs en homme
de bien : mais j*ai pitié de vous, qui por-

tez les arntes contre votre fouverain,

contre votre patrie , Ôc contre votre fer-

ment. Et tranchant court ; laitTez-mui

,

je vous fupplie , implorer mon Rédemp-
teur , ôc pleurer mes péchés ; car je Tuis

près de lui rendre mon efprit.

11 vécut néanmoins encore alfez, pjur

faire fa confeilion à un Prêtre. Après

quoi , toujours occupé de fentiniens de

componâ;ion&d'une foi vive; monCréa*

ceur , dit-il , qui m*as mis par faveur gra-

tuite au nomore des Chrétiens, qui as

envoyé ton fils pour prendre nature hu-

maine au fein virginal, fouffrir more &
paflion , puis redufciter Ôc monter aux

cieux
;
par cette falutaire paffîon

,
je te

fupplie ôc conjure d'avoir pitié de moi,

ôc de me pardonner mes mnombrables

péchés , dont je me repens de tout mon

cœur. Hélas ! i^oa Dieu > créateur ôc
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rédempreur , je reconnois que quand je

ferois au déferr mille ans au p.iin & X

l'eau , encore ne méricerois-je pas mon
pardon. Mais eu as dit à celui qui de

bon cœur retourne vers toi , que tu es

* toujours prêt à le recevoir. Mon Père ôc

mon Sauveur , je fuis alfuré que ta mifé-

ricorde eft plus grande que tous les pi*

chés du monde. Par tant , Seigneur , eu

tes mains je recommande mon ame. tn
proférant ces paroles , il rendit le der-

nier fouplr. Les ennemis remirent l'on

corps , èc prirent foin de le faire tranf-

poiter en Dauphiné , pays de fa naif-

lance , après Tavoir embaumé. Ce fuc

un deuil public pour certe province, où
toutes les compagnies, tant fcculieres

qu ecclciuftiques , aflifterent aux funé-

railles. On célébra le fervice dans la

cathédrale de Grenoble , & Tenterre-

ment fe tic a une demi-lieue de la ville,

dans le couvent des Minimes , fondé par

l'évêque Laurent d*Alleman, oncle ma-
ternel de Bayard.

La mort de ce héros leva tous les

obftddes qui s'oppofoient aux progrès

des ennemis du royaume. L'armée Fran»

çoifeapnt repalfé les monts, les Impé-
riaux , fous la conduite du connétable »

! ., -x :! I
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peu touché îles reproches de Bay.irci ex.

pirant, les franchit ftir leurs traces, pc,

nécra au l'cin de la Provence, & tonna

le liège de Marfeille. Il s'écoit Hatrc d'y

trouver peu de rciiitanre j mais apits

quarante jours de tranchée ouverre, qui

avoient donné au Roi le temps d'aï rivei;

avec une armée de fecours , il fut ol)lij>é

de lever le iîcge , ôc de rentrer en Italie,

pour y entendre cette pafcjuinade Ro-

maine : Bourbon , jadis prince François,

s*eft rendu ferf Al'emnnd, pour aller

faire en Provence une rodomonratle Ef-

pagnole. La valeur immodéice de Fran-

çois I afpira malheureufement à déplus

grands triomphes. 11 pourfuivit les Im-

périaux en Lomb.irdie, il reprit fans

peine la ville de Milan
,
qui n'étoic qu'un

vafte cimetière depuis l'affreufe morta-

lité qui en deux mois y avoir emporté

plus de cinqu.inte mille perfonnes ; &

trompé tant par la grandeur de fes vues

un peu romanefques , que par la beauté

de (on armée compofée de quarante

mille hommes de pied & de la plus

belle cavalerie que la France eût équipée

depuis long-temps , il en envoya une

partie à la conquête du royaume de Ni-

pies , & avec le refte il alla former k
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iiege de Pavie. Ce qui ne conrribua pas

mcdiocrement à l'engager dans cette clé-

marche fatale , ce fut un traité négocié

fort fecrétemênt entre lui êc le Pape

Clément Vil, qui avoit excite François 1

à la conquête de Napics , en l'avertilFanc

que ce Royaume croit entièrement de-
;

pourvu de gens de guerre, il s'obli-
*'

geoit en même temps i donner le paf-

fage fur les terres de l'Eglife aux troupes

Françoifes , à leur fournir des vivres

,

k à ne plus prêter aucun fecours aux

Impériaux. Le Roi de fon côté s*enga- f

geoit à protéger le S. Sicge, la maifbn

de Médicis èc tout l'Etat de I lorence.

On verra par la fuite à quels excès le

reflentiment pouta Charle-Quint contre

Clément Vil. Les niivl heurs de Fran-

çois 1 furentf moins différés , & Pavie

même en fut le théâtre.

Ce fut à la bataille livrée dans ces

champs funeftes , que la France reçut

un des deux aflfronts les plus fanglans

qu'elle ait elTuyés depuis l'origine de
la monarchie , la plus ancienne de la

chrétienté. L'artillerie Frarçoife , qui

em[ortoit dtb bataillons entiers, devint

iiiiuile
, par la • valeur précipitée du

Roi, qui les mit à couvert en venant
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les charger. Les auxiliaires , ou plutôt

les mercenaires , trop nombreux pour

erre conceiius , fe débandèrent lâche-

ment; le nerf de l'infanterie Françoife,

les bandes noirev (i juftcment faineufes,

tout inébranlables qu'elles éroienc , ne

purent par leur condance que fe faire

hacher. François de Lorraine > le duc do

Suffolk , d'Aubigni , Chabanes y, la Pa-

lice , la Trémouille , Bonnivet qui ne

fur plaint de perfonne , la plus Horif-

fante noblelfe du royaume fut tellement

enfevelie fous les tas de morts fans nom,

qu'on en put à peine difcerner quelques»

uns pour leur donner une autre fépul-

ture. Le nombre des prifonniers non

moins diftingués qu'on fit enfuite, fut

encore beaucoup plus con^dérable. Le

Roi réfolu i coût perdre hormis Thon-

neur » tomba de fon cheval qu'on avoit

tué fous lui y 6c continuant a combattre,

moins en roi qu'en foldat , fut pris le

fabre à la main. Mais confervant dans

fa chute toute la hauteur de fon cou"

rage,, & frémiflant d'indignation à la

feule vue du connétable qui fe préfema

pour le recevoir prifonnier , il piotcfta

qu'il aimoit mieux périr que de remettre

fon épce à un traître. Il la remit enfuite

^
i.
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au Marquis de Lanoy , vice- roi de Na- ,

pies, qui la reçue à genoux, & lui donna

auincôc laiienne, en lui baifanc la main»

& en faifant hommage avec une él6« *

Îiuencetiéiicace, autant a ù valeur qu'à

a majefté. François fut peu après tranf-

porcé à Madrid, pour y renouveller le V-.

ipedade que le Roi Jean avoit donné à * ;

Londres près de deux (îecles auparavant.

Ce qui intérelfoit Clément Vil aux ciaccm.I.),

mouvemens de l'icalie , c*ctoit la gran- P* ^^J'

deurdela maifon de Médicis, qui avoic/

beaucoup plus à efpérer de la candeur

gcncreule de François l , que de la polt*

tique tortueufe & ihtéredce de (3harle-

Quiiu. Clément étoit fils pofthume de ^^

JulietT de Médicis qui avoit péri dans

la conjuration des Pazzi , ôc d'une jeune

perfonne, nommée Florettesépoufe équi-

voque; ce qui le fit palfer poMr un enfanc

naturel , juiqu'â ce que Léon X fon cou-

iin le déclara légitime , fur des preuves

,

ou du moins fur des préfompcions plan-

fibles d'un mariage Iccret entre le perd

& la mère. 11 entra d'abord dans l'ordre

deis chevaliers de Rhodes, qu'il aima ôc

protégea toujours : mais Léon X, iai-

nUdiatement après fon éle^bion , lui fit

embraflcr l'état eccléfiaftiqae , le nomm.ni

^
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h rarchevêché de Florence le jour mcme
do Ton couronnement , Ôc quelques mois

aptes le crca cardinal Se chancelier de

l'Eglife Romaine. Il avoit les inclina-

tions pacifiques , Se d\ibord il s*M>phqua

fincéremenc à rétablir la concorde oc la

bonne intelligence entre les prm.es chré*

tiens, a6n de les tourner enfuite contre

les ennemis de la religion. Ce ne fut

qu'après bien des efforts inutiles pour

engager l'Empereur à fe réconcilier avec

le Roi de France , qu'il fit fou alliance

avec celui ci. Mais ii l.es commeneemens

de fon pontificat furent p.ainbles , la luice

en devmc fi orageufe, que Itglife, de-

puis foïi origine, n'eiïuya jamais, louj

le regJie d'un feul pape , autant de pertes,

autant de fcandales, autant de révolu-

tions ôc de cataftiophes que fous celui-d.

La première année de fon exaltation,

où les Âllcinands dévoient tenir une

diète à Nuremberg , il tenta de guérir

refprtt malade de cette nation , qui agi-

tée par les fermentations d\i fchifme&
|

de l'héréfie, avmt fait parvenir à Rome

fous le pontificat précédent jufqu â cent

chefs de plainte , contre les défordres &

les vexations prétendues du gouverÉ-

ment hiérarchique. Il commit cette Icga-

'r



DE L* E G L X S E. II
5

tion au cardinal Campegc, le plus habile

des cardinaux dans le maniemenr dis af-

faires, inHnimenr recomtnandAbled'aiU

lears par fa dodiine ôc par fa vertu ,

par [ouces les qualiccs propres à reu (Ile

,

iile mal eût été fufcepcible de guérifon.

Campege fe rendit en peu de jours i

Nuremberg^ Tous les princes, a la fuite

de rarchidac Ferdinand qui les prcfî-

doiten l'abfenQc de l'Empereur, vinrent

au devant du légar hors de la ville
;

moins toutefois dans la vue d'honorer

(on mérite , que par la crainte de com-
promettre fa dignité , s*il en portoit les

marque^, en faifanç fon entrée au milieu

d'un peuple prefque tout Luthérien. 11

encra donc avec fe||^abirs de voyage,

fans croix & ^^^^^mÊÊé' L'ifTue fut telle

que raiinonçoitce^mide. Malgré toute

fou habileté & plufîeurs difcours rem-
plis d'éloquence , il n'eut pas même le

crédit de faire juftice de quelques prêtres

qui, félon le nouvel évangile , s*étoient

mariés publiquement dans le diocefe de
Strasbourg,& qui pourfuivis par l'évèque

avoieuc porté leur affaire à la diète. Tout
leréfiilcar des délibérations fut un décret

port^mt que le Pape , du confentemeuc
de l'Empereur, coiivoquergit au plus toc

;-^:i-
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un concile libre en Allemagne , ôc qu'a-

près que les princes auroienc fait exami-

ner chacun chez eux la doârine de Lu-

ther» on s'atTembleroic de nouveau i

Spire pour fixer ce qu'on devoir pratiquer

ôc croire jufqaà la décifîon du concile.

A ce procédé pernicieux , on ajoutoic

néanmoins que tous les libelles difFama-

coires publiés contre la cour de Rome

feroient fupprimés , auflî bien que les

peintures éc les images faites en déti-

iîon du Pape & des évêques.

Jamais édit n eut plus de contradic-

teurs. Le légat qui avoit inutilement fait

tous fes efforts pour l'empêcher » alla te-

nir à Ratisbone une affembléc nouvellei

qui ordonna , mj^^ufli vainement,

Texécution du dÉH|contraire , rendu

précédemment à iKrms. Sitôt que le

Pape eut nouvelle de celui de Nurem-

berg » il s*en plaignit avec amertume &
avec le plus grand éclat. UEtiipereurqui

le reçut au fond de TEfpagne, s*en mon-

tra d'autant plus irrité , qu'alors les af-

faires d'Italie fe trouvoient dans les ter-

mes qui demandoient le plus d'égards

pour le Pape. Il qualifia d'attentat la liar*

dieffe avec laquelle on avoit réduit à li

fuppreffion des libelles ôc des tableaux

oucrageans,
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•utraeeans^ la défenfe générale que fai*

foie ion édit de W^orms de lire 6c de
garder les ouvrages de Luther r il défen*

die rafTeniblée des Etats convoqués à

Spire , & menaça de mettre au ban de
l'empire > quiconque y afîifteroit , même
par procureur. Luther fut très-mccon-

f

rent lui-même de Téd t de Nuremberg,
'

tout favorable qu'il 1 ui croit
;
parce qu'on

y avoit^dit , quoique (implenient pour

la forme, que les princes reroient obfer-

ver redit de VTorms autant qu'il fe pour-

roit. Ces derniers mots qui levoient à

peu près l'obligation que les premiers

fembloient impofer, laiiToient un cours

fort libre aux progrès de l'hércfie ; maiff

la feule apparence d'une oppoHtion of-i

ifenfoit l'orgueil de l'héréHarque. Il pu«

biia un écrit fanglant contre tes princes

qui l'avoieut faite, Ôc les mit en con«

tradiébion avec eux-mêmes : car (i l'édic

deVTorms, qui me condamne comme
Ihcrctique, difoit-il , doit être oBfervé »

Ipourquoi celui dé Nuremberg enjoint il

'examiner , (î ce qu'enfeignent mes
(ivres eft bon ou mauvais ? & s'il ordonne
le faire cet examen , pourquoi veut- ri

]u on me condanîne ? Il éroit difficile en
:^et de répondre à ce dilemme ^ & tel

Tome XFIL K

i^3,|fii

y
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^ fil toujours iç fcuic des faux mcnage-

^ens obrçcyçs d l*égard des fedkaiics.

CEcolampadç publia dans le mcme
remps fon traité fur ces paroles facia-

mentalçs. Ceci ejimon co-ps^ où il anéan-

lit le myftere- adorable de nos autels , &
le réduic > avec Zuingle , à une Hgure

fans autre objet que celui qu'y place b
BoOust. var. foj. Ce fut néanmoins CEcolaoïpade,
•*»»'*^'

i^ien p|y5 favanc & pluç modéré que

!Zuingle > qui 6r la fortune de la fe^

des Saçramentaires ^ aind que Mélanchf

coni fon ami particulier & fon Adèle

lEtarni.Epift. portrair, fît celle du {.uthéranifme. Mais

îim*
*^'^*^*^ chute çft encore plus effrayante <]uo

icellç de Mélanchton* Rempli dès fa

premièreJeunelfe d^une piété aufli éclai»

rée qu'afredbueufe > (Ecolanipadc , du

pied d'un crucifix où il n*interrompoit

qu'à rçgret fa prière, écrivoic a Erafme,

1 an« 1
5

1 7 , dçs chofes fi tendres & en

mêm^ cernps Ci bien di;^e$ » fur les dou-

ceurs ineffables de fes entretiens avec

J, C. qu'pn ne fauroit les lire fans h

fen(ir encore pénétré des mêmes fend^

mens* Trois ans après , avec beaucoup

de courage ôç de réflexion , il fe fit reli-

gieux de.Ste^ Brigitte , au mojiaftere de

^J^J^àMxei^r près cvAusbpurg. }1 y fm

n»>,
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encore allez iong-cemps Tore affectionné

â récat qu il avoïc choifî , y goûta Dieu
paifiblemenc , & y vécucHrfcs-cloigné ,

tant des nouveautés que des vanités pro-

fanes. Mais enfin , ttri ible jugement diU: .

Seigneur fur les âmes religieufes qui

s'abandonnent i une prc'fonîprueufe cu-

rioGté ! il ouvrit loreille aux nouvelles

dodrines ; Ôc bientôt ce religieux fer-

vent ne fut qu'un moine libertin , qui

franchit les barrières du cloître, prêcha

la reforme hérétique , ôc s'en Ht le mi-
nière à Baie.' Il céda aux attraits d'une

jeune pcrfonne , dont il tît fa femme j Ôc

pour étouffer fes remords , plus vifs que
ceux des apoftats communs , il renclieric

far leur audace , contre la chafte & fainte

religion qu'il n'avoir plus le courage de
pratiquer , en donnant fon traité contre

lapréfence réelle, écrit avec tant de poli-

tefle ôc d'aménité , avec un raifonneinent

fi fpécieux 6c une éloquence Ci douce

,

qu'il y avoir, dit Erafme , de quoi féduire

les élus mêmes, s'il étoir poiîible. Mais iiîij|.iîfc.if.

Dieu qui les metcoit a cette épreuve, les
^^'^ ''

foutint par les efforts de leurs propres
ennemis

, qui diviferent la réforme en
deux partis contraires , Tun défenfeur de
l'impanation , l'autre du fcns figuré , Se

K»
•

l
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non moins Qppofcs l'un à l'autre qii*.iux

catholiques. ^r^rmçpbrerveencor^c]ue,

depuis qu'CScolampaile fou an)i , eue

quicfé ayec TEgHre fa tendrie dcyorion,

^oiK eiT>bra(rcr]*aigrç & fçche réforme,

jil ne fUt pl^s reconnoiflfable ; ^ qu'au

)ieu de fa pren>iere candeur , il ne mon»

tra plus qi^'arrivée Se diUimiilacipn,

j. Mclanchton lui-même écrivit à Eraf-

*?» «p'J^.- *• ipe, quç parmi les fç^ateurs de tuther,

; il y en avoir qpi oubljoienr rhumilitc

âc la rejigipn , qui excirpient des troubles

par le^rs prcdicacipns fédicieufes » qui nç

chçrchoienr qu'à établir leji^r tyrannie Air

ie
renverfeuienç djp Tprdre civil, & fur

a ruit>ç n^èm^ des lettres, Cependanr

toujours fajTciné par fon amitié ou ki

préyenppns, il s'efforce en ceççe ren-

contre 4'e?tcufer JLuther , dpnr il blâmç

en t^nt d',autres endroits les emporta

inen$ inconcevables ^ roujours croiiTanj

avec les années qui ont ppuruine de le$

amortir^ Ici au contraire^ Mél^ncficon,

génie fans caraûçr^ ôc fans forme } ou

plurô^ n;,é de fpn caradere ^ comme

çénatufré par l'efpric d'erreur Se de yt(^

tige » prétei^d que Luther a une conduite

pien différente de fes difciples broui!-

\gns
f
(ju il déplore )furs çxc^s^ faiiis çrojrp

;
'^"

'J-' •
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pourcela devoir abandonner les intérêts

ilu pur évaneile. Il dfe même fouhaiter

â Lrafine plus de penchant cju*il n*en

montroit pour la réforme ; il lui protefte "

de bonne foi que la doétrine de Luther^

cft véritable ^ ôc cependant il ne trouve i

pas mauvais qu'on écrive pour la défenfe '

du libre arbitre ; comme il lui étoit re« ^

venu qu'£rafme le devoir faire. £ft-ce ^

là un ap6tre qui défend Tinté^rité du^
faim dépôt , ou un fuborneur qui recrute {

fa fedbe aux dépens de fes dogmes arbi-^

traites?

Erafn^e repondît d'une manière encore lu.

bien éloignée d'une catholicité parfaite. *^'^^

Je ne veux point , dif>il , juger dus mo^
tifs de Luther , ni vous obliger à chan-
ger de fentiment : mais j'aurois foul^ité

qu'ayant un ei^ric A propre aux lettres »

vous vous y fufliez uniquement appli*

que , fans vous mêler de ces querelles

de religion. Quelles expreilionS pour un
cathohoue » après que toute TEglifè s*é-

toic déclarée contre le luthéranifme , ôc
qu'il avoit mis tout le Nord en feu ! Si

vous voyiez , répondit- il néanmoins , ce
qui fe pafFe dans ces contrées , vous avou-
riez bien mieux encore , que je me plains

juftement de ceux qui abufent du nom
,

Kiij
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d*évangile ; Ôc quelles raifons n*a pas

Luther de blâmer éts gens oui désho
norenc enricremeiu fou parti ! Mais lui-

même , dès qu'il avance une chofe, il la

foucienc avec une chaleur effrénée. 11

prend tout de travers , il outre tout , &
quand il ell averti , il pouffe encore plus

loin y en voulant réformer des abus, il

excire des féditions^: des révoltes. Corn*

bien la modération n'eûc-elle pas été plus

propre i faire entrer les évècjues & les

princes dans la réforme ? Hédion , Pcli*

can , Œcolampade Tont embraffée : mais

ils croient avoir beaucoup fait» quand

ils ont défroque quelques moines , ou

marié quelques prêtres. £( Luther fait-il

une choie plus conforme A la piété chré-

tieniie, quand il prêche au peuple que

le Pape ed i'Antechrill:, que les prêtres

& les évêques font de vains fîmulacres,

que la confeilîon e(l une pede > que les

loix humaines font des heréfîes , ëc que

parler de bonnes oDUvres , de mérites,

d'etrorts pour le falut, c'eft être héré-

tique ; enlin qu'il n'y a point de liberrc»

que tout ai rive par néceffitc , 6c qu'il

n'impoice pas de quelle nature foienc

nos œuvres ? En un mot , l'évangile an-

cien avoic rendu le$ hommes meilleurs,
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^ le nouveau ne fait que les corrompre.

Erafme écrivit la même année 1 5I4

au Pape Clément Vil ^our rairurer que

ni les follicitations des princes , ni Cet

liaifons avec les favans , ni la haine des

moines êc des théologiens n'avoient pu
l'induire à prendre le parti de Luther

,

k à confpirer contre le S. Siège
;
que

s'il y a quelque chofe qu'on prenne en

mauvai(e part dans les ouvrages qu'il

àvoit compofés avant les éclats de Lu-

ther , il ne Tauroit point écrit s'il avoic

prévu ce qui eft arrive 5 qu'il avoit changé

Ks endroits dans les dernières éditions

,

& qu'il étoit prêt à réformer le refte fur

les avis charitables qu'on voudroit bien

iui donner
^
qu'il avoit toujours été fou-

rnis au jugetitent de l'Eglife Romaine»
8c qu'il ne lui défobéiroit jamais» quand
même elle ne lui feroit pas favorable ;

mais qu'il efpéroit de fon équité, qu'elle

ne permettroit pas qu'ildevmt lavidime
du petit nombre de fts ennemis.

Quelque temps après ,. Erafme j â la

follicirarion du Roi d'Angleterre donc
il étoit fort eftimé, publia fon favant &
éloquent ttaité du hbre arbitre. C'étoit

attaquer dans le peint capital la dodrine
de Luther , qui le reconnut lui-même de

K iv
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bonne foi. Le dodle Hoilandois , fans

s'échapoer en aucunes perfonaiicés , fit

fentir i^horreur de ce principe fondai

mental de Ifi réforme » qui renverfoit

toute morale, toute vertu » toute piété,

tout ordre focial , Ôc qui fous prétexte

de relever la grâce de J. C. changeoir

le père des miféricordes en un^yran
cruel , que ks malheureufes créatures ne

pouvoicnt plus que blafphémer. Lucher

,
qu'un premier écart entraînoit toujours

en des écarts plus grands , fit paroure

alors un libelle , intitulé du fer/ arbitre,

luth.T.ti, C'eft dans cet ouvrage du dépit & de
oi.^itf, -c.

l»emportement , qu'il dit en termes for-

mels,que le franc arbitre efl: un titre vain;

que Dieu fait en nous le mal comme le

bien
;
que le fecret de la foi eft de croire

que Dieu eft jufte \ encore que par la

volonté il nous rende (î nécelfairement

damnables , qu'il femble fe plaire aux

tourmens des damnés j Ôç que s'il nous

plaît en couronnant des indignes , il ne

V doit pas nous déplaire en damnant des

iiinocetis. Il ajoate enfin qu'il difoicces

cliofes , non en examinant*, mais en dé-

^ terminant
y

qu'il ne les foumeccoic au

jugement de petfonne , mais que tout

le monde s'y aevoit foumettre ik,a'«, (!'

>*/



D E VE « L I 5 ï. 115

Voici comment l'hcréfiarque eipli-

quûic Ton fyftème : dajis les chofes. qui

onc rapporc au falut ou à la damnation,

l'humme eft ferf , adujetti , ou à la vo-

lonté de Dieu , ou à la volonté de Satan

,

(le telle manière q^*il ne lui refte aucune

liberté de vouloir autrement qu'on ne

le fait vouloir , noni pas toutefois par

.

une coadtion violente, mais bien par^

une immuable nécenité : il veut par fa

propeulion , de gré » non de force , mais

en aimant ce qui lui plaît. En effet »

comme une maife inanimée tie peut re-

cevoit le mouvement qu'on lui imprime,

fans Qu'elle fe meuve y de même 9 Ôc à

plus forte raifon , la volonté ne peut re-

cevoir le vouloir par la grâce, fans qu'elle

veuille effeâivement le bien que la grac«

lui fait vouloir. L'héréile de Luther ne
confifte donc pas à dépouiller la vobnté
de toute adbion , puiiqu'il dit èxpreffé-

ment qu'elle agit fans contrainte ; mais
elle confifte précifémenr i la faire vou-
loir par une vraie néceilité, & fans qu'il

lui loit libre de ne pas vouloir , ou de
vouloir autrement , dans la conjoncture

précife où elle fe trouve , c'eft-à-dire

fous l'impreflion aâuelle de la grâce;

Car de lui accorder la liberté en parotè^i

Ky
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ou la puiÏÏance illufoire de réiifter lorf^

qu'il n eft pas queftion de te faire , ce

n'eft qu'un tniférable palliatif qu*a dé-

daigne Luther , Ôc qui ne change rien à

reUence de Ton uogme. Ainfî quiconque

foutient que la grâce i ou la concupif-

cence nécefllîte la volonté y^o'eft-à-aire

que la volonté n*a pas un pouvoir libre

éc prochain de rénfter anxi impulfions

actuelles , foie de la concupifcence , foit

de la grâce , profeffe véritablemenc le

luthéranifme, de quelque manière qu'il

s^nonce. mmti t i

Luther , celui de tous les novateurs

qui fait le moins d*érat des pères , ne

laiffoit pas de fe glorifier que S. Auguf-

tin étoic tout pour lui
;
quoiqu'il n y ait

sien de mieux exprimé en mille endroits

de ce faint dodeur que la liberté & le

franc arl»tré de Thomme , avec la grâce

êc fous Fadion de la^race qui le pré-

vient & le fortifie : mais c'eft que la def-

tînée du plus illuftre des pères » ain(i que

de rApôtre par excellence» £ut toujours

d'être expofe aux faulTes interprétations

des vifionnaires & des hérétiques. L'hé"

réfiarque fentant néanmoins , que ni Tau*

conté aJii la force du raifonnement ne

uàiliioi^ pour lui , il fe fervit alTez heu-
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reufemenc des armes de la platfanterié ^
contre un aiblece qui avoir t<inc d'autres

avantages fur Ton! antagonifte. Erafme Luth.T. rr,

s'ctant plaint de ce ou on Taccufoit d'être
^/^J-^^ff^^'^'

pour Luther , le ied^aire à bons mots:

répliqua que c'éroir-H une calomnie d6nt

il le vouloir défendt'e
;
que par-rblit il

•*^^*

certifieraqu'Eràfmen*eftnullemenr Lu-
thérien , mais Erafitiièn,c*cft- à-dire un -

fpécuiateur qui paHe aviïc tant d'incer-

titude, en termes fr ambigus , Se quel-

qaef . fî
* érrangement , Tur les points

èapi ^ ^ âe la religion
,
qu'on rie fait

trop ce qti*i4 en penfe. Èrainié avoit

malheuretircraent donné prîfe , fcaprèi

cous (es mériageméns & fés' 'marque^

d'eftime précédentes, l'arrogant fedairé

ne l'en épargna pias davantage, • ' /

Erafmé'fîjnfh vii^^rfiéirr /ë$ lûMtèY} lib. ,8,

ic fe plaîghlt ktnfrilrtîïehft de ft Vdir*' r4- ^^'** '*•

duit , malgré ft é^àcjrtîrir ^ tbutte' fa ciri

confpéâ:tbh,'à codt^rtt^ dàiii fà' v^iei^^

lelTe cbnrré un ianimal farouche yœnttà
un fanglier furièto;!:. -S'éfriiii^arit èiiftiitè

de prendre i fo^ tour le tdn*ac jà jp^lat

fantetie- je mç fj^is bietï ttiotppé^j*dit-i!j

cnimagii^lil^uelè îiiliiiâtge raurpir!i^^^

manifé. Cette'itiarmiç de fQÏble(ré,%o;t^

rie rien dire^dè ^Mm /^côk toûre^édctitï
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dans Luther , dans ce chef d'ane feâe

2ui le vaiitoic fur- tout pour la grandeur

e fou courage y ce qui humiiioic tous

les fedlaires , en qui le fanaûfme n'avoic

pas encore effacé cous les fencimens du

lefpe^ antique pour les mœurs facer-

I,.4«lp.a4. dotales. MélancntQn , le plus feniible

d'entre eux , n*eut rien de mieux à faire

valoii pour juftifîer fon maître , que ie

penchant impérieux qu'il lui connoilToic

pour un genre de vie, bas & commun,

a la vérité, mais que r£criture après

tout qualifie d'honorable. (.'efFronté

Luther n'uf^ pas de tant de iréferve, &
s'en expritîia a une manière que la pu-

deur nous oblige de fupprimer. Il nV
voit jamais ofë faite ce mariage , du

vivant de Téleâeut Frédéric , qui |e

..« prenoit pour un faint» Se qm,n*enten-

. i' . doit pas un point 4c réformo i fi gcof-

fièrement contraire à la difcipÛnç révé-

rée dans toiijt les fiedes. Avapt la mprt

de çe.prince , Luther s'étoit pris de paf-

fion pour une religieufe » noble Alk-

manae qui n a« pit riea de la jfiertc de

fk nai^ance. Il la et enlevei: de Ton coû-

tent , avec hpMt autres Keligieufes égale-

ment faciles ,^ Se ce chet-d'suvre de

^éfotme $*É^cûu le jout méiTie du vcn-

^'
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dredi faint : circpnftance qui donna iieu

ati ravilFeur facrilege de con^parer fon

rapc à la délivrance des âmes que J. C.
tira des limtys le même jour. Aufli-côc

que le prince eue fermé les yeux, tandis

qu'on pleurait fa more dans toute la

Saxe ; comme le nouvel éleveur » Jean
fon frère ^ étoic encore plus infatué que :

lui de fon fuborneur , il n y eut plus de
conildération qui pût Tempêcher de fa-^

ûsfaire fa paflion effrénée. C'eft aind

que Martin Luther , moine apoftat, âgé
de quarante-cinci ans, époufa publique-r

ment Catherine de Bore , religieufeapoP
tare. Il paroît néanmoins que la honte vit. Luth.

de ce mariage nuifit un peu à la célébrité
J^iim^*'''

des noces. Le pafteur , un avocat 6c un
peintre furent les feuls convives de i'é«i

poux y q\i\ donna fon feftiii à Theufe du
fou|)er, faps en dir^ mot à Ces a!)ais4

Mais il avoir un front qui ne roiigiffoii;

f»as
long-temps : bientôt exhortant tous

es eccléliaftiques ôc les moines à imiter

fon exemple » il parragea fon infamie

emre tant de perionnes , qu'elle ne lui

fut plus qu'un fujet de triomphe*

11 eut 1 impudence de s'adreiTer même
au cardinal Albert de Brandebourg , at'*

chevcqu^deMagdebourg&deMaïence>
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le même qui s'ccoir déclaré des premiers

contre le nouvel évangilte, 6c qui fe mon-

troit toujours également zélé pour la foi

catholique. 11 lui écrivit une lettre çx-

travaganre, pu il entreprenoit férieufc^

ment de prouver , ^ toiiifours par les

divines écritures;que la voibntéde Dm
croit que roue homme eût dan&une com-

pagne femblable a !ui un aide indifpen^

fabiement nécellâire
;
que de vivre leul,

ou fans femme , c*éroit tellement tenrer

le Seigneur, qu'A moinsd un miracle qui

transformât rhpmme eri ange , on ne

pouvoit dans cet-te privation que tom-

.1 ber Ôc fe pér4re. Le ïage prélat ne répon-

'**Mtfcl1î
*^" ^ l'apologifte de rincontinencc que

par lé fîlence ôc le mépris : mais fon pa-

reil , nommé auffî Albert dé Brande-

hàmg^J granderhétie tlè l*oi^Éë Teuto-

«iiqué ^ Iè prêta- mieux a- ctefi^ leçons ai

Mber^^nâgé. H àVéit déjà A>ixacntfe-neuf

àhs^ êc ce lubrique tietUard vîblant la

èhafteté teligietifè ou'ïI avoir vouée fo-

lehnellement , époufa Dorothéede Holf-

teîn. Après avoir renverfé-tous les pri-

vilèges àefônordre , Sls*^t*i}ribtia \k meil*

kure partie en tréfd^ 'âfi dhey^Iiers

,

partagea la PruflPé qui leur ia.p{>ârrehoir,

avec les Polohois , fe mit foiis leur pro*
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teâion , Ôc (c rendit leur tributaire pour

la partie qu'il en confervoit , k condition

qu'il la DolTéderoit déformais i titr« de

duché , ce qu'elle palTerdit en (jualité de

fiefà Tes héritiers. 11 vécut encore trente

ans depuis ce nsariagji • ^3»
. / .

Dans la tùhnie année 1 5i<$ » Luther

acquit de plus le Landgrave t^hiiippe de

Heife 9 furnomnié le magnanime .titre

qu'il mérita parfaitement, ti ^a itiagna-*

nimité confiiU tout entière dans la bra-

voure , i'aâivi'ié , le mépris des travaux >

des périls Ôc des ijevers \ ù k détermi-

nation à tout offr I Si fftudacie qui s*6p'h-

mâtrc au tifque de tout perdre > ou de
tout brouiller^ t\i font' pas des taches

dans une grande ame. il eut au moins
tout ce qui peut former un p? on de
feâe, despliis-ménnorabies^ li ne pue

être rc^cenu dans >hi loi 'de fes piérès i ni

par les tendres ^ihbrtations dé fa fhetë

Anne de Meckelboufrg , princed^ d'ujié

rare vertu & d'&ne cônftl^mce égale dans
ion atcachenient à TEglife^ ni par rèxem»
pie de fon beau-père > le prince George
de Saxe» -qui tout récemment encore

vcnoit de réj^ïidi^e 'crt- tes termes àut
nouvelles invitation^ dii4'£vaiigéliÀe d6
Witeetnberg : Gatdeî votre évangile ^
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avec coûtes fes prôdùdkions empeftées.

C'ed par les fruits que le Seigueur nous

apprend â connoître l'arbre : & quels

iont les fruits de Tàvangile de Luther ?

Toute rAllemagne les connoir , à fon

dam. Quant à nous > av«c le, fecojurs de.

la graçfe que |iou»d« celTons d'implorer,

nou^ jperfévérerofis inébrahlablemeiu

dans 1 qvjiigliede J. C, tel que rEglife

catholique T'a re<;u & le conlerve. ber-

niez , fermez vous-même l'oreille au

langage impie desiâatteurs qui érigent

uiY.hécé(iav<)ue en prophète ».)i$< peniez,

H en:e(l(.bie^n temps i à réparer, autant

qi;*il ell poflible , les maux laflFreux que

vous avez caufési he Laudgri^ve k ren-

dit infeufible aux exemples Se i routes

les remontrances de fes proches , pour

céder aux perf^afionSidefon dangerepx

f^j, l'çlea lur.dè Sa^ie. Bientôt (oiigé-

Jiie «çrancbant 4:égit 1^ Saxon d'une ma-

iiieire abifolUiC^^ qui abbutiç enfih à lui

faire perdrç fes Êrars â? fa dignité d'c-

leâeqr. Le Hetfois eut perpétuellement

les armes a la maûi contre là religion

qu!il avoit défertée ^ou cçnti^e fes dé-

fenfeurs; & après avoir bouleverfé route

TEglife d'Allemagne > fauteur univerfel

des ftiafmeii^"^feM^

;-%y.v
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(ies troupes aux Huguenots de France»

pour mettre le comble aux maux de ce

royaume.

Luther fi honceufement repouflfé par

George de Saxe , ofa faire de nouvelles

tentatives auprès du Roi d'Angleterre

,

quil avoir infulté avec tant d audace»

Se qu'il fè flartoic encore d'attirer dans

Ton parti. Il fe radoUcilfoit dans cette

ieconde lettre , jufqn'â faire excufe de

fes premiers emportemens , 6c offrir de

fe dédire de tout ce qu'il avoir écrit

contre ce prince. 11 fut mal récompenfé Cochl. a*.

un iacrifice, qui avoit du coûter inh- \»^pl/^ Ruf.

nimcnt a fon orgueil. Henri lui repro- icn^- «p**^;

cha l'extravagance de fts penfées , l'im- H"nr!"viiiV

piété de fa dodfcrine, les excès â peine desaciam.

croyables qu'il avoir con^mis contré

toutes les puiffances eccléfîadiques Ôc

féculieres , contre le;^ chofes les plus

faintes, ôc fur<tout fon infâme & facri-

lege mariage : crime abominable , lui

dit-il , pour lequel , fi tu eufies vécu dans
un état Adminiftrè feulement par de
fages Païens, on eût enterré tout vif

l'objet de ta faie pafiion ; ôc pour toi

,

on t'auroiî déchiré de verges, jufqu'î

ce (jue tu euffes expiré fous les coups.

Mais ce qui eft encore plus abominable »
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Cochl.

Sieid.l.

tu c'es marié uubliquemenc, en violant,

i la face fie 1 univers indigné» les vœux

iolenneis de la religion ; & pendant que

If confufion devcoit te réduire à l'ancan-

riflemenc , ton impudence te tient lieu

de repentir : bien loin de te ménager

une route au pardon , tu animes tous

les moines êc tous les prêtres à partager

ton infamie. Comme Luther , pour faci-

liter au Roi le défaveu qu'il en efpéroit,

avoit avancé dans fa lettre , ce qui

étoit vraifemblable , que le traité des

facremens publié par Henri Vlll étoit

fuppofé lous le nom de ce prince j le

Roi reconnut hautement ce traité , pout

être fon ouvrage propre : & je le crois

d'autant plus chrétien , ajouta-t<il , qu'il

te déplaît davantage. Le fougueux Lu-

ther ne demeura pas fans réplique ; &

Ton imagine alTez , fans que nous en

fouillions nos écrits , tout ce que fa fo-

reur put lui faire vomir.

11 avoir cependant de quoi fe confo-

1er dans lacquifition qui! avoit faite!

fon parti-i tant du bouillant éledeurdc

Saxe , que de l'opiniâtre Landgrave d<;

Helfe ; fans compter la féduÛion des

duchés de Lunebourg , de Meckeibourg,

de Bcunfwick , de Poméranie j des at-

an.

6.
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chevêches de Maedebourg Ôc de Brème ,

(les villes d^Hanibourg, ôc de cous les

bords de la mer Baltique jufqu en Livo-

.

nie. L*empereur » dui; fe retrouvoit en
Efpagne , ayant ordonné de tenir une

nouvelle diète iSpire,réle6bcur& le lanJ*

grave ne fe propoferent rien de moins

jque d'avoir le libre exercice de leur reli-

gion 'y 6c au lieu que dans ces sfremblées :

on avoir aU moins éviré iufque là de

rien faire qui parût fronder tes obfer-

vances catholiques, ilsafFeâerent de>

faire fervir de la viande fur leurs tables

tous les Vendredis Se les famedis. Tan-'

dis même que les évèques & les autres

inrinces aiTiAoient au fervice divin dans

la cathédrale» ceux-ci faifoient faire

publiquement le prêche, ôc célébrer l'of^s

iice i la Luthérienne dans leurs palais,

ù le peuple accouroic en foule , attiré

^
ar le plaifir malin qu'il prenoic à enteiv/

|dre déclamer contre le Pape de Its évê-

jques. On avoir eu foi^i de répandre '^

quantité de petits livres, qui ne refpi^î

jroient que Tinfolence & la nouveauré.
L archiduc Ferdinand qui préfidoit pour ^

l'Empereur fon frère , n*ofoit s*oppofer i

jà
tant de défordrés , de peur d occa-

donner un fouléveiiienc » o>tt du moinS'
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U rupture de la diece , qui eût cepen-

4anc mieux valu que fa couclufion. Car

roue ce qu'on arrêta fut que l'Empereur

fcroit fupplié de procurer un concile,

Se qu'en attendant » chaque prince dans

fes Erats fe comporteroit de maniert i

pouvoir rendre compte à Dieu de fa

conduite. C'étoit-là donner afTez dai*

remene la Uberré de confcience aux fec-

caires , qui furent parfaitement s'en pré-

raloir. Âinfi avançoienr-ils pied à pied

en Allemagne 9 ajoutant de jour en jour

i leurs premières ufurpations , fans ja-

mais en rien relâcher. ^

^ . ^ ,
Dans ia Suiflè au contraire , Ôc pref-

Luth. p. 151, que dans le même temps, ils eimyerent

un afFronr , qui à la vérité ne les fit pas

tomber dans un difcrédir fufHfanc poar

guérir la partie déjà gangrenée de ceite

nation , mais qui les mit hors d'écac d'en

corrompre le refte. Les cantons encore

fains > effrayés des affreux fuçcès de

Zuingle^, qui venoit enBn dz faire abo-

lir fôTennellement la mcffe i Zurich par

une ordonnance du Sénat > unirent leurs

foins Ôc leurs efforts , pour repouffet

l'impiété qui s'inGnuoit chez eux de

toure part. Ils prirent jour pour une

conféreoce encre les théologiens les plus

Cochl. in
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renommés des deux partis, Se cho'iGtent

K)\iï
le lieu de l'aiiemblce, la ville de

ade > comme une place neutre où cha-

cun pouvoir fe promettre un égal avan-

tage ôc une pleme liberté. Le doéleur

Ëckius fut le plus célèbre qui fe préfenta

pour les catholiques ; 6c pour les facra*

mental res » ce fut (Kcolampade , com-
mis par Zuingle, qui ne voulut jamais

s'y trouver , quelcjues gages de sûreté

qu'on lui put offrir. L^ difpure dura

pluHeurs jours, pendant lefquels Ëckius

établit, que le vrai corps ôc le vrai fang

du Sauveur font fubflantiellement pré«

fens dans le facrement de nos autels
;

ou'ils font vraiment offerts dans le facri-

ncede la melTe , tant pour les morts que
pour les'vivans ; qu il y a un purgatoire

aprèscette vie ;que nous devons invoquer
la Vierge ôc les Saints , ôc qu'il ne faut

puinc abolir leurs images , ni à plus fortes

raifoii cellçs de J* C. Le dodbeur cath?^

lique prouva ces vérités d'une maniei;^

ii convaincante , que l'alTemblée fit un ^

décret contre la dodlrine de Zuingle ôc
de Luther tout enfemblç : on Jércndic

de rien innover dans le facrifice de la

meffe , dai>s l'adminidration des facre«»

mçns , daqs Içs çérémpniçs ôcIqs autres

^

:4: i
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' pratiques de l*Eglife j 6c l*on ordoni»

aétablir dans tous les cantons» des fur-

veillans chareés de féconder les masif-

tracs Si, les officiers publics contre toutes

les innovations, de dénoncer les préva*

ricateurs & de les faire punir. Ce fut

en cette rencontre qu'on reconnut avec

le plus d*étonnement , à quel point s*c«

toit dépravé le beau naturel d'UEcolam-

pade, dans les écrits duquel Jean Faber,

Tun des théologiens catholiques , fit re-

marquer plus de cent cinquante falfili-

cations touc-â-faic indignes d'une ame

honnête. ' ^^^

. de Au milieu de tant de défordres <S: de

'•^'^fcandales, le Seigneur n*avoit pas les

ca- yeux fermés fur tes befoins de fon £glife,

*
*'• L*ordre de S. François qui lui avoit cicfi

utile , étant tombé dans un relâchement

pitoyable , Dieu fufcita un de ks reli-

gieux , nommé Matthieu Bafchi , pour

. y rétablir , avec la ferveur primitive, la

pauvreté apoflolique & tout refprir de

rapoilolat. fiafchi déplorant un joui dans

Toraifon la décadence de fon ordre , crut

entendre une voix du Ciel qui lui com-

mandoic d'obferver a la lettre la règle

de S. François. Au(ïî-tôt il prie un habit

écroic& grodîer y avec un capuchon poin*
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tu , femblable à celui donc écoic revêtu

le faine fondateur , qu'il ad'ura lui avoir

apparu plufieurs fois. Sous ce vêcenr.enc

fort extraordinaire, il fortic fecrétement

du couvent de Montefalcone fitué aut

diocefe d'Urbin , êc fe rendit à Rome »

après avoir eifuyé bien des infultes , que

fa patience & fa piété 6rent changer en
témoignages de vénération. Arrivé â

Rome , il marcha droit au Vatican »

monta dans les appartemens fans fe faire

annoncer , ôc s^avança jufqu au cabinet

de Clément VIL Le Pape furpcis , lui

demanda ce qu*il défiroit. Saint Pere|^

repondit Matthieu , je fuis un prêtre de
l'ordre des F F. Mineurs , qui n*afpire

qui obferver la règle de mon père

S. François avec toute la fidélité donc

je fuis capable , 6c à imiter fa vie fainte »

telle que les anciens monumens de Tor-

dre nous la repréfentent. 11 eft conftanc

que S, François êc nos premiers Pères

ne portoient qu*un habit vil , avec un
capuchon fans fcapulaire, tout pareil à

celui que vous me voyez. Après bien des

prières Se des larmes» fai reconnu que
telle étoit la vplonté du Ciel *, & telle

cil, Saint Père , la feule caufe qui mV
mené aux pieds de votre Sainteté, Toute

H-

f '

\ '
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mon ambicion e(l que , foiis cet habit &:

fous votre procedion, je puilTe obferv»

ma règle à la lettre , en prêchant la pa-

role de Dieu , Ôi en travaillant au falut

des pécheurs les plus abandonnés.

Le Pontife perfuadé par ce ton de

vérité que donnent la droiture d'inten-

tion ôc le dédméreHement parfait , lui

accorda pour lui & pour tous ceux qui

voudroient Timiter , non pas le pouvoir

d'établir une congrégation nouvelle; ce

que Matthieu lui-même ne demandoic

pas 5 mais feulement d*obferver fa règle

dans toute fa perfeâion, fous l'habit

qu'il portoit y d charge encore de fe pré-

feiuer une fois tous les ans à fon proviii-

cial, dans le chapitre des F F. Mineurs,

en quelque endt jir qu'il fe tînt. Enfuice

il lui donna la béncdiâion pontificale,

lui fit une exhortation pour l'encourager

à exécuter fon delTein » Ôc lui promit un

bref d'approbation > qui fut expédié en

effet le dix -huit de mai 1516. Mais

avant cette expédition , ôc depui» en-

core , les fupérieurs ordinaires , fous les

prétextes ôc par les motifs fpécieux qui

ne manquent jamais en pareille rencon-

tre à ceux qui ont en main le gouverne"

ment mona(lique> perfécuterent vive-



ment Matthieu & Tes compagnons , qui

farent quelquefois emprifonnés comme
des apoflatg. Ce ne fut qu'avec beaucoup

de temps êc de courage que la réforme

des Capucins parvint au point de con-

(iftance, où depuis elle a rendu tant de
iervices â nos bourgs ôc â noscampagnes^

portion (î confidérable de l'Eglile , 6c a
'

pea confidérée avant ces humbles ôc la-

DorieuK minières.

La congrégation des Théatins avoîc

été inftituée peu auparavant , dans le

deflein de ifamener le clergé à Tétat dé
"

fa première perfcdion , fur le modèle
de la vie de$ ajpotres. Ce nouvel ordre ^lAftaicferf

de clercs prit l'on nom de Farchevêque
*;jb.rt.M.r.

deihéate, Jean -Pierre Caraffo, qm dwong.gict.

depuis fut Pape fous le nom de Paul Iv, ***'

& qui féconda Gaétan de Thiene , avec

P«ul Gonfiglieri 6c Boniface de Colle »

)our former le plan de cet inftituc fu-r

lime, & le réduire en pratiqué. Cbm*
ençant tous les quatre par donner
exemple y ils remirent leurs bénéfice»

cous leurs emplois au Pape Clément >
ui eut beaucoup de peine, à recevoir

eurs dcmidions , 6c particulièrement

elle de Tarchev^que : mais il fallut

cder à la force de fes raifons, ou de
Tomt XFIL - 4 m^

"'/V-.
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fes inftance^. Les c^rdinitiu)^ £rent dfi

difficultés plus grandes encore , fur Y'inÇf

ticuc même qui obligeoir tous fçs mem-
brei , non ieulemenc i demeurer fans

fond$ ôç fans revenus » comme i(^s reli-

gieux^ dç S. François , n^ais à ne point

quêter > &ç à fubfifter uniquement de cç

que la piété àcs fidèles viendroic leut

jofFrir ^ niais Çaraffe ôc Gaétan appuyè-

rent avec tant de force fur la néceifué

de rappellçr parmi les clercs tour Thé-

irpïfme du déjtacl>em,ent apollolique,

dat^s tes ^rifles cpnjonâ;ures *où le vice

.contraire ^voit réduit TEglife , qu'en fe

fepofant fut une Providence qui ne met

d'autres bornes a fes dons que celles de

iiotre foi > le confiftoire faiH d'admira-

tion leur accorda Tapprobation qu'ils

demandoient. Par la bulle approbative»

datép du yingt-quatrieme de juin 1 5 141

le chçf d^ l'Eglife les admet à faire Ui

rroi$ y<;iBt^ de pauvreté > de cbafteté &

d'obsi^ancf^ à yivtf en communauté, vê'

eus néanmoins coiçme les autres clercs;

à jouir deis mêmes privilèges qi^e les clu'

HQJine; de S, Jeàn-de-La^an ; àdreHer

des conjUitutron^ , Se des règles pour le

inaintien de la difcipline; à fe cnoifir,

fmi ^Mm àf Ptiyot . ^n fupériçu):

[' '
f

••^^
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qui ferok change tous les trois uns y êc

i recevoir enfin tous les Sujets qui fe

préfenceroient pour en^braïïer leur ma^
niere de vivre. Les quatre infticuteurs

prononcèrent leurs VGe.ux > le 1 4 de fep-

tembre de cette mênie année j après'

quoi , ils élurent CataflFe pour le premier

prévôt » ôc fe retirèrent au champ de

Mars , dans une maifon qui appartenoit

à Boniface de Colle. Ces clercs régu-

liers , c'eft le nom que leur donne la

bulle , partageoient leurs temps entre

les exercices de l'oraifon & les fondions

de lapoftolat.

Quoique Paul IV, ou Jean Pierre Ca-
rafPe, ait donné aux Théatins le nom de
Ton évèché de Chiéti , en latin Theate ,

S. Gaétan , de la noble ôc ancienne mai-

fon de Thiene » efl: néanmoins le pre-

mier :iuteur Ôc le fondateur véritable de
cette pieufe congrégation. Il en fut le

fécond prévôt , ou fupérieur général «

après Caraffe; dès que celui-ci eut rem-
pli le premier terme de fa fupérioricé »

Qui étoit triennal. Gaétan s'acquitta de
la charge , avec toute la bonne conduire

dunfage,& toute l'édification,qu'oa
pouvoit attendre d'un faint. 11 alla en-
fuice fcuider une maifon nouvelle dans

Lij

X-
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réglifç paroiflîale de S. Pinl âfi l^aples}

où y ^près tvpir fait <f :Iater fa î .*rtu p^ir

une Jnfinicé 4*^6biom xr^rveilleuiV^? < il

rendiç fon arpe à. Dîen , le ï 7 aont 2
5 4 %

^.e Papç Clémeîic X , dans le deaiiîjt

fie<:îe. Ta mis ai; nombie des Saints,

l/Egliie rcparpit auil^ dans le ne;'-

v^aa monde Ips '^erms que J'hçrcMe iui

fjiifoit eiTuyer d^^ns T^nci^n. Oepiiis le$

p^remiers mfilîonaaiies ejî:;rcs au Mexi-

çpo avec )e gra;id Cortçs, Clément VII

y pvQi; envpyç un homme vraimenç

apodolique , nommé Martin de Va-

lence , avec douze FF. Mineurs, dignes

4e lui être allocics. Corrès qui étoit en-

cpre dans le pays ^ n\iyoit rien néglige

pour rendre Içur miniilçre fefpedablej

& fous. la proite^ion de ce jicrps chié-

tieu qui les cpmbloit d'honneur en toute

rencontre , qui fe trpuvoit le premier»

l^Lrs in|lru^ionSy Içs Mexicains s*y ten-

doient f^ort affidus , Ôc quittoient par

groupes 1^ culte des idoles. £n un mot,

révaogile âc des prozrcs Ci conlîdctablei

dans cç centre .de 1^ parbarie &c âtYiio-

latrie la plus monftrueufe »
quenaii^^

jeu 4©! wrop* TEglife pu y déployer

route |a majçftë $ç ^ s céréuionies &

4.9 fçiS aflemblces Içf:
^ s au2ulle«. Dans

•vie



ï) i ' L* E fc t 1 s- Ê. V4î
la ville de Mexique , encore toute ido-^ R«y"- **»•

lâtre> encofe antrhopophâge en 1511 i y,^j.'

on célébraTaiii 1 ^ 14 un fynod'e en forme

de (îonçile i'oÛ- ptéïîda Martin de Va-
lence , en fà quàïité deTéç:it dti^Sdtivè'raih

Poritifé ^ & dian^ tiii peuple dont la bru-

talité outfàgeoitjuiqn'.^ la nature , on éta-

blit les réglés les plus pùrés de la chafteté

chrétienne. La polygamie qui tût a peine

fetnbiémériter attention parmi lés excès

desMexicaih^ flic ruppriméié canonique,

ment , avec tous leurs autres 'd'éford res ;

& l'on ordonna qne ceux qtii fe prefenW

teroient au baptême, abandonneroient

toutes leurs femmes, drexcéptibh d'une

feule, qu'ils époùferoiençfèibn les cé^

rcmbnies du chriftianifriie; ^^.^t;, plu^

fleuri autres^ réglehiens remplis' de fa*

geffe
, pottf difpofer au taptêmè , ^ôè

pour entrereriîr dans la foi ceux' qiM

étoientbf»pti fés. Gortès donna ordre auk

gouverneurs de les faire exécuter ponc*

tuellement , tknt dans lès provinfts , que
dans la càfjtale. Et cbtiime cet homme
extraordinàji-é avoh ' déjà nnis la nou-î

velle Ffp3^nè à "àbH de toute révolu-

tion |>cu iatutVt de tant de prodiges

,

i; .yartit pour en ttfïter de ncuveaux.

Dans la même année le Ciel ouvrit i-

' iij

iS^I'
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|ufaue dans les contrées les plus fauvages

de l'Ainérioue $ep.centrionalç , ,un ahle

i la foi preîq^e einiéremenca^andQa-

Jiée dès^|oci^ |>fir les nacjpns f^h^fmati-

Sues'dq la ^fandinf^y^e & 4p Udernme
. rermanU. Jean Yerfizani 1 Italien de

nailTance » découvrit fous le pavillon

François l'île qu'il nomma royale , &ia

{plupart des îles du golfe Sainc-Laurenc,

a terre de Labrador- plus avancée vers

le po^e» touç le cours 4u jleuve de S.

Laurent y ôç la partie feptemrjonale du

MifTiilipi , avec les civiçr^. qui s'y dé-

chargent. C'eftce qu'on^appella Canada

Ôc nouvelle France , où nous verrons

bientôt paflfer la foi chrétienne dans

toute fon intégrité » telle <Me les fils aî-

nés de; rfilgUiel'ont ^nviolaolefnent cpn-

feryée depuis qu'ils l'ont reçue. Vera-

zani prit poCemondçces^ découvertes,

au nom de l«rai)çpis,][ : «n^ais 3)(ant voulu

poudfer plus loin daps une,au,i;re naviga-

tion , |t devint J^ proie d^s lanthrcpo-

phageis > ^vec pl^ii^i^rs compagnons de

les aventures..;Çf<^ond;int le^Pàpe Clé-

ment Vil , Ppnti^ f^}XÏ eut les Vjues plus

granides que le géme,, fécond en pro-

jets 9 foible dans l'exécution , irréfolu

,

de comme il arrive ,d|t là » ne fe décidaac

V •

I'.''.

''Il



]> t t' E ô L r s t.
' 247

Infin qu*au hafard , fur U bizarrerie des

tencontres 6c des contre-temps ; Clé-

ment» faute de confiftance , fe précipita

lui Se fon peuple en un tel abîme de ca-

lamités , qu0 Rome , abandonnée fuc-

ceffivement à la fureur de tous les bar-

bares , n'eut rien de plus affreux à fouf-

ffir de la part des plus féroces* T^ncÔc

ligué par crainte avec CharleV , ik tan-

tôt par eftime avec François I , il fit enfin

trembler toute l'Italie pour fa liberté
^

quand Charle y eut pris cet afcendant

prodigieux , qui fut la fuite inévitable

de la oataille de Pavie. Le roi d'Angle- cuiccL!. 17.

terre lui-même craignit pour l'équilibre

général de TEurope^ ^ a fa'périaafion »

le Pape changeant encore une fois , fe

ligna contre les Impériaux , avec les

François , les Anelois , les Vénitiens »

les Florentins , les fui (Tes & le duc même
de Milan , François Sforce , rétabli par

l'Empereur. Cette ligue fut fignéc le 1

1

de juin 1 52(7 , dCognacen Angoumois;
comme François I , forii de fa '^ifon

d'Efpagne , étoit en route pour retour-

ner â fa capitale. On la nomma d'abord

ligue fainte , parce que le Pape étoit à
la tète : mais ce qu'il en eut d fouffrir ^
. L iv

.«Mi^
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la fie bien mieux nommer par la fuite,

V. v/e funtjic à Sa Sainteté,

- Le Pape Se les Vénitiens mirent d'a-

bord leurs troupes en campagne, comp-

tant que le roi de France cnverroit bien-

tôt une armée nombreufe > Ôc que le roi

d'Aîjglcterre feLv;it une puiiTante diver-

/ion du côte des Pays- bas, ou founi-

roic au moins de l'argent , arec fa faci-

lité ordinaire en ces rencontres. Fran-

fois avoir compté lui-même fur cette

xelTource , la feule qui lui reAât dans l'é-

pui(èment entier de fes finances & de

£qs peuples : mais Henri qui ^yolt eiiEn

conlbmmé les épargnes i^" fonpere, 3^

qui ne pouvoit obtenir de iubfîdes de Ton

parlenient qu avec beaucoup de peine

,

ii*étoit pas d'humeur à faire les plus

grands frais , pour une entrep;ife à la-

quelle il étoit le moins intéreffé. Ainfi

le roi de France réduit à fes propres fa-

%*ultés , n'envoya guère en Italie que fii

mille de fes fujets , qui furent joints

par 4ix mille Suiffes : du refte il fit de

grandes promeffes , pour fburenir le cou-

rage -le
"

ï alliés. Le faix principal de

Teri pri^e demeuroit ainfî â la chargée

. du r'ape, dont imclinacion fe crouvoit

.*'-
:

'
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<ifîamccrjilûniencX){)porée à (felle des Mé*
dicis fes aHcèci^ef^ / qui cous ^ uns tn
excepter audun^ av^ienc aimé la dé-

penie , & vétu av«c une magnific^ence

toute royale » dans le rang même de
limples citoyens. Ce fuc ce goût furpce*

saut de Clément VII pour l'épargne»

qui caufa principalement Tes' revers. Il

avoit â payer , fur terre ôc fur mer , des

troupes nombreufes d'étrangers qui ne

fervoient qu'avec répugnance fous les

généraux ecclédaftiques y Ôc qui mena-
çoient de palfer dans l'armée Impériale

quand elles ne recevoieht pas leur lolde à

point nommé. Après avoir bien balancé

fur le >arti qu'il dévoie prendre» il prit

de tous le plus inauvais : il ne fit ni la

paix ni la guerre , mais feulement une
trêve ^t huit mois , qu'il conclut avec

le mi! ]uis de Lanoi , vice-roi de Naples

pour l'Empereur. Pour comble d'impru-

dence , il rappella audi-tot fa aorte des

côtes de Naples, où elle avoit déjl pris

plulieurs places très-Fortes , défarma fes

navires & licencia fes troupes , à l'ex-

ceçtion de deux mille hommes d'infan-

terie , & de cent cavaliers. 11 ignoroic

encore les difpofitions de l'armée Imp^
liale à l'égard de cet accommodement >

•
. :i,::. L'Y ----.. ,•-- :*;; f-

^i J
4-'
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OU du moins il n*en avoic d'uucre fureté

que la parole du vice-roi « dont le géné-

ral en cbof ne dépeqdoi^ nullemem.

•41 Le connétable de B^urlxin avoit fuc-

cédé, dans cette place importante» aa

marquis de P<sfcaire » mort à Tâge de

crente-^i^x ans fort fufpeââ fon maure ^

ou â fon tour on foupçonna de «l'avoir

lait empoifonner » ôc qui {x>ur mieux

«'attacher le conniétable > lui promit It

dépouille du duc de Milan » accufé de

félonie. Bourbon > après avoir témoigné

d*abord qu'il ne conientiroit jamais à la

trêve > montra des fencimens plus paci-

fiques à rdfFre quon lui fit de la part dn

Pape de payer fes troupes qui man-

Îuoient de tout : fur cette foible pré-

>mption » Clément abandonné à fon

penchant aveuglepour Tépatgne , achefa

de ruiner fon parti > en licenciant jus-

qu'aux deux mille hommes qu'il avoic

réfervés. Alors le chef de l'Eglife , le

^ege de la puifTance pontificale & tout

fErac eccléiiaftique ik trouvèrent fans

4éfenfe à la merci de deux eniientis,

moins formidables encore par .leur cotn-

miiSon que par leur caraûere; Tun traî*

tre à fon fpuverain » Se lautre apoto

ifanatique de fa rçligio^*. .,,.__.
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George » comte de Fionsberg » agif*

foie de concert avec le connétable de
Bourbon , de avoit le premier conçu le

deiTein de faccager Rome. Fougueux zé-

lateur du nouvel évangile qu'il avoir

embrafTé > outre le fecours que Tatchi-

duc Ferdinand envoyoit d'Allemagne

fous fa conduite i l'armée hiipcriale d'I-

talie, il avoit enrôlé lui-même jufqu'à

dix-huit mille hommes , qui animés de
Ton efprit& de toute fa fureur, s'étoienc

contentés d'un écu par tête , dans Tef-

pérance de piller la capitale du monde
chrétien. Fameux par la bataille de
Pavie où il avoit eu beaucoup de parc

à la vidoire , entreprenant , intrépide

,

habile , d'une impétuofité 6c d'une opi-

niâtreté que les obftacles ne faifoient

qu'accroître , Fronsberg en un mot ét^ic

un de ces héros funeftes , que Dieu choi-

fit pour être lés inftrumens mémorable»'

d« fa vengeance. Ayant débouché pat

leTirol dans les plaines de Lombardie»
en évitant bu en forçant tout ce q<i*on

lui avoit oppofé , il pénétra dans le fiou-

lonois , & s'abandonna par-tout , msûs
de préférence fur les terres de l'Eglile »

a des emportemens , qu'il eft impoilible

de bien retracer. Pour s'en former quel*
''':' L V) '

•
.I4il
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S|ue
idée » qu^on juge de fes œuvres par

es difpoficions à l'égard de la perfonne
Paul. Jov. In .même du Souverain Pontife. Selon quel-
eloe. ad an. •!/-•/•• * />

sji;. ques auteurs , il laiioit porter , avec les

drapeaux , un cordon cKTu d'or & de

foie , qu'il deftinoit , difoic-il dans fon

enjouement impie , î étrangler le Pape»

avec le même honneur qu'on fait en Tur-

quie aux fcélérats illudres. Ce témoir

gnage , tout parodoxale au il paroîc , de-

, vient plus que vraifemblable > par tous

les excès que les fuppôts de ce furieux

lie commirent que trop réellement dans

Rome. Pour lui, il neut pas le plaifir

. d'y alTouvir fa rage. La divine juftice qui

^

doit des exemples de terreur à l'impiécé

de certain ordre , l'arrêta fur la frontière

de la Romagne , où il fut frappé d'apo-

plexie, Se peu après de morr.

Le connétable ayant recueilli les geni

de ce malheureux ,*dont le fort ne di-

minua point l'attrait quavoit pour eux

le facrif»ge autant que le pillage , vit à

fes ordres unearmée de près de quarante

mille hommes , à qui Rome n'avoir

cuerc i oppofer que les valets d'au-

perge , Se les eilaiîers de la cour pontili-

«aeç Gio- cjJe. Apiès uu coup de foudre qui brifa

^ign. vth* ^^ armes du Pape fur la porte de fon

V w ^h.

."
.

')
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{lâlâis , 6c fembla préfager fon humi-

iacion profonde , Rome fur efcaladée »

inondée de ûng, pillée , dcvadée, pref-

que anéantie. Mais fiourbon expia (wt

le champ un crime qui ouvroic la porte à

tant d'autres. Comme il vie un moment
où l'ardeur de Tes troupes fe ralencif-

foit, faifî d'un effroi courageux qui ne

lui peignoir que la honte de reculer , il

fauta de fon cheval , & à la faveur de fa

haute ftarure Ôc du grand panache qui

flottoit fur fon cafque , il raÏÏÎembla au-

tour de lui la noblefTe & la gendarme-

rie, qui mit de même pied à terre. 11 fe

range parmi les fantafiins , s'enfonce à>

travers ceux qui reculoient, arrache à

un foldat fon échelle , & la va planter

au pied du rempart , en criant , A moi

,

braves Impériaux ^ & déjà il avoir le

pied fur l'échelle , quand une balle d'ar*

Quebufe lui pénètre dans l'aine au dé-'

faut de la cuiraflè , êc le renverfe dans
le foffé. Il mourut quelques momens
après, a l'âge de trente-huit ans : mais
le prince d'Orange qui lui fuccéda dans
le commandemenr de l'armée y couvrit

fon corps avec tant de dextérité^ que
les troupes n'eurent conno* .Tance de fa

mort qu'après la prife de Rome ^ ce qui

#!
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ne fervic qu'à redoubler leur fureur.

£Ile tomba d*abord fur un gros de

f Romains > à la tèce defquels fe crouvoic

le général Rencio Ceri » fanfaron con-

fiant avant Tatcaque de la place donc il

avoit répondu , & à la première appa«

rence du danger infâme poltron , qui,

à la vue de quelques Efpagnols encrés

' par une embrafure, fe.mit a ctïtïfùuvc

qui peut t Ôc donna l'exemple de la fuite
>

en courant de toutes fes forces vers le

château S. Ange. Des flots d'Impériaux

entrant fans réiiftance par la partie des

remparts qu'on abandonnoit ainfi > &
par les portes voifines , donnèrent tète

oaiiTée lur cet amas de fuyards qui s'em-

barraflbient les uns les autres, 6c en maf-

facrerent près de trois mille. La garde

SuilTe qui voulut réfifter devant le palais,

fut taiLée en pièces. Le Pape , au lieu de

gagner la campagne & de fe réfugier

dans qucilque bonne place de l'Etat £c-

cléHaftique , comme il le pouvoir aifé-

ment avec fa gaide à cheval , alla s em-

prifonner lui-même dans le château S.

Ange , avec une partie des cardinaux k
dus ambalTadeurs , laifTant toute la viiie

fans garde Ôc fans protecteurs. Il ne refta

de grands que ceux qui étoienc attachés
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i TEmpereur , avec ceux des cijtoyens

qui confervoienc encore en grand nom-
bre 1 efpric anti*patriotique de l'ancienne

faâion des Gibelins. Sans prendre au- #^

cune part à U défenfe de la ville , ceux- :

ci s'étoienc renfermés dans leurs mai-

fons , où ils fe âattoient 4 *un xraitemenc

favorable 7 mais Rome éprouva^ fans

nulle diilindtion y tout ce que peut une ^

foldaceifque furieufe , à qui. on lailfe une

pleine liberté.

Nous ne dirons point que les maifons Gaiceh.iiK

furent pillées , les citoyens égorgés , les 'p„Btan.i. ,.

femmes Se les filles violées y fans diftinc* ciutier. ^e

tion d'état, de ran^ , d%e, de parti: ^^««P*-^'^-

Rome aproit éprouvé autrefois ces cala-

mités > de la part des Gors ôc des Van-
dales ; mais ce que ces Barbares avaient

épargné , les chofes les plus faintes > les

cheh facrés de S^ Pierre Se de S, Paul

,

nos redoutables myfteres devinrent le
^ ,,, ;

jouet de ces fanatiques brutaux , parmi
lefquels le blafjpheme ôc le facrilege

étoient la profeinon du nouvel évangile

la plus applaudie. £t combien n'eurent-

ils pas d'imitateurs , parmi les foldtts dr f
la nation même qui fe tenoit honorée
du nom de Catholique? Après les palais .

des cardinaux , des ambaSadeurs > 4e
----*•.
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'tous les grands, & de préfcréndé a ceî

dépouilles profanes, cous les* temples

,

tous les m0nàfteres de Tun êc ^de l'autre

fexe furent forcés & dévaftés. Les dames

Romftines qui , avec les vierges confa-

crées â Dieu , avoienc cherché dans les

lieux faines uri afile à leur ptidicicé, nj

-trouvèrent que le factilege ajouté d leur

flétrilTure. Dans la bafiliquë du prince

de$ apôtres , où ils fe plurent fur- tout i

déployer leur rage contre la Papauté &
,

.àjsfaû contre l'Eglife , ils fouillèrent jufque

.
f !'js î-r/r dans les tombeaux des Souverains Pon-

'-

.'j^"-f'^,,.,
tifes, pour les outrager mên'ie après leur

" mort ; ils tirèrent fes corps des faims

liors de leurs châCTes , & les fôulélent aax

pieds j ils changèrent la chapelle ponti-

/ «cale en écurie , & jetterenç les bulles

des papes fous leurs chevaux
y
pour leur

/5ï^i '." ^c*^ir lieu de litière ; ils firent lervir aux

loth. p. i'/?.' plus fales ufages les Vafes du faint facri-

«^ lice, fe revêtirent désornemens facrés;

Se traveiiis en prêtres , en évcqnes, en

'..., cardinaux , ils montèrent fur des ânes,

& firent des proceilions par les rues ,
qui

ne rerentilToieL^r que d'infamies ^ de

blafphêmes. Ëiitin, ràlTemblés dans une

des chapelles du Vatican , & revêtus

des ckappes des cardinaux , ils dépo*
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ferent Clément Vil
j

puis proccdam i

1 éleélion d'un nouveau pontife , Se con-

trefaifant toutes les obfervances du con-

clave , chacun donna fon fufTrage à La-

ther ,
qui fut proclamé pape d'une voix

unanime. •

Les pillards avoient fauve la vie a plu-

Heurs perfonnes illudres ou fortunées

,

prélats , officiers , magiftrafs , banquiers

,

gros marchands , dans l'efpérance d'en

tirer de riches rançons. Après leur avoir

ravi dans Ifurs maifons tout ce qu'ils

pofTédoient, on n'exigea pas moins d'eux

les rançons impoflibles qu'une avarice

iiifenfée attendoit encore. Ils furent

pendus par les pied^ , brûlés à petit feu y,

tenaillés i déchirés à grands coups d'c--

trivieres , mutilés d'une manière auflî ^

cruelle que honteufe , contraints , ou de

manger leurs propres oreilles que Ton
coupoit Se qu*on leur mettoit dans la

bouche , ou de fournir les fommes ex-

ceffives dont ils n'avoient pas la première

obole ; en forte que défelpérés , pouflfés

d une efpece de rage , pluHeurs s'arra-

chèrent des mains de ces fatellites , Se

fe précipitèrent par les fenêtres , pour

mettre nn à des maux plus affreux que la

mort. Le pillage , après avoir duré deux
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mois entiers dans la ville $ ce qui ^toit

encore fans exemple , s'étendit avec les

inêmes violences dans cont le pays d'a-

lentour. Quelques hiftori^^ns adurent,

que tous les autres facca^emens de Rome
pris enfemble ne lui ravirent pas tant de

richeifes , que celui-ci tout feul : il eft du

moins confiant que les temples ôc les au-

tres monumens de religion > plus riches

alors qu'ils n'avoient fumais été ^ aban-

donnj^l une feue qui érigeoie en piété

la ruine du faint Gulte ^ n'éprouvèrent

jamais des pert€'S Ç prodigieules. Mais û

l'Enfer tira ce parti d'un funefte finm-

lacre de réforme 5 la fageiî^ fujprcme

tournant à £es uns les armes de TÉnfer,

avança par cette cataftrophe la réforme

légitime Se fainte que les fages duiiecle

différoient depuis h long-temps : toutes

les pertes temporelles de Rome fiarent

abondamment compenfées , par lie ré-

tablinfement de Tordre primitif» auquel

on verra ijiêîuot procéder.

Quand l'Empereur eutappris les cala-

mités de la capitale du inonde chrétien

ôc du chef de l'Eglife » il affecta le cha-

grin le plus fendble , arrêta les réjouif-

fances qu'il avoit déjà ordonnées pour la

naiifance du prince Philippe fon ôls >
pni;
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un habit de deuil , fit faire des prières pu-

bliques Ôc des pioceflions» pour implorer

l'alliftance 4u Ciel contre de Ci grandes

calamités : iarçes indignes , qui ne bif-

fèrent pas d'exciter d*abotd les applau- '

jiiTemens d'un peuple admirateur ôc cré-

dule ; mais il n'y eut plus perfonne qui

ne vit avec indignation la fourberie êc
'^

"

rhypocriâe fur le trône , quand le fourbe

augufte, au lieu de mettre le Pape en

iibercç , le retint en prifon (ix mois en-

tiers , pendant lefquels il continua fes

prières dcri foires pour la délivrance de

fon propre captif. Guichardin ajoute Hitttfr.l.rit.

qu'il voulut le faire amener à Madrid >

& que le plaiiir orgueilleux d'y montrer

un Pap^ prifbnnier , après; un roi de : ^

France, Jie céda qu'à la, crainte de (e

rendre odieux à' tous les peuples dé fon

royaume , aufll bien qu'à tous fes évè-

ques^ qui déteftoient la feule penfée de
taire un pareil outrage au vicaire de Jé«

fiis-Chrift, . ...v j , ^ .'

Clément demeuré prifonnier dans le

château S. Ange , y foufFrit tout ce que
la pedc qui défoloit Rome & qui com-
mençoit à pénétrer dans fon funefte

afile
, put ajouter au retranchement

cruel des choies les r>!us n^ceilaires à ht ^
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vie. Il écoic Ci févéremenc défendu de

lui rien fournir , qu'une femme couchée

die cdmpailion , ayant niis ^^l^ués lai-

tàçs dans un panier défcèndu par une

corde le long des miAfs d^u ciiatekuf,le

commandant dés rVoajièï Et^agnol^s It

€c pendre fur la place , à. la vue du Pape,

qui pendant (Ix jours en fut comme hors

de lui-même. Il fallut enfin qu*il fe ren-

dît , Se qu'il foufbrivît à butes les con-

ditions qu'il plut â Ton oppreiïêur de lui

impofer. Une des plus fùpporcables

,

mais que le goût' de Clément ne lui fit

pas envifager ain(i , après toutes les épar-

gnés fordides qui TaVoient réduit a k

tictreffe où il fe trouvoit , te fut depayer

en deux mois la fomme éhormié de qua-

tre cent mille ducats , dont cent mille

' Comptant. Quand tous les arricks curent

été fîgnés , le Pape craignant encore fcs

dangereux libérateurs , le fauvà de Rome

déguifé en marchand, alla fë jeccer entre

les bras des François que leur'Roi, aidé

enfin par celui d'Angleterre , avoir de

nouveau envoyés: en Italie : enfuite il

fe retira dans fa ville d'Orviette , où

il ne parut tiré d'un mauvais pas que

pour retomber dans un autrô , bien dif-

férent du premier , niais non moinsp
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iriileux clans fon genre. Ce fut alors qu'if

Isigit pour laprc^/cre fois , de ce di-

vorce faral qui,^pris des follicicacions

»

(ip$ confultacions » des agiça^iotis fans

nombre , aboutit epHn i leparer de Tu*

niré 6c de Li foi Romaine ^ Iç Hoi » I9

P^rkmcnt ôc TEglife d'Anglçterre.

Avant que ce (caudale éclatât ^ ôc

tandis que les défenfeurs de l'ancienne

croyance fe décbiroient pour dçs ïmé"
lètsp.^emi^dt terreftres , les partifans

da nouvel évangile > Luthériens , ?uiu- ..

gliens , Ânabaptides , vifionnaires Ôc fa«^ ' ^

crilegçs dç pupç efpecp , difputoienc .

avec fureur , tanp fur les objets les plu9

facrés du culte chrétien , que fur le fens

k l'écnrure fainte que tous difoient U
I règle unique de la foi , &c que chacun h
croyoit en droit d'iqterprérer à f. fantai*

(Te. 11^ publipienc les uns contre )'*; aut-

tres dçs écrits fanglans > & fe faifoienc

une guerre» moins foutenue à la vérité^
,

mais fouyenf plus vive qu'aux Catholi- ,

ques. Us portèrent eux-mêmes les coups

les plus morirels à leurs incpnriiiables ;

ieâ«s.lls fedécéditerent dans Tefpric de
;;;

tout le monde ,
qui les entend it fans

tin crier l'un à l'autre que tout ctt *: clair

<iaa$ récriture, 6c qu'il ne falloit qu'ou-

#'

x
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vrir les yeux pour IVntendre^ Sur cette

évidence prérendu : , Lurher ne trouvoit

rten de plus audacieux ôc de plus impie

dans Zuingle » que de rejecter le fens

liccéral des paroles de la confécration.

Zuingle de ion côré regardoir Tattache-

menr qu*y montroir Luther , comme le

propre d'un efprir grollîer , & le comble

'm.l. »9, de l'abrurdicé. O vous ! leur difoit ce-

pendant Ërafme» qui en appeliez cous i

la pure parole de Dieu, accordez-vous

au moins enfemble > avant de faire la

loi à l'univers. Luther faifoit bonne con-

tenance : mais la fierté qu'il témoignoit

au dehors , ne l'empèchoit pas d'éprou-

ver dans le cœur 6c devant les amis , un

accablement dont Mélanchton nous dit

qu'il ne pouvoir être témoin fans pitié.

Toutefois avançant à fon ordinaire

avec d'autant plus d'emportement <|u'il

rencontroit plus d'obftacles , loin d'a-

bandonner ton dogme monftrueux du

pain 6c du vin incorporés dans Teucha-

riftie avec la chair 6c le fang du fils de

Dieu , ou t d'un pain charnel 6c d'un vin

fanglanr , comme il s'en exprimoic de*

puis peu » il avança le dogme plus monf-

trueux encore de l'ubiquité » 6c tenta

férieufemem de le prouver par des ft-

^
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phifmes puérils. L'humanité de Jéfus- "off.

Chrift , Jifoif-il , çft unip i h divinir^ •
J*^;^

donc cé^ce hunianicé eft ptr-cout ou fe

trouvç la divinité. Jéfus- Chrift , comm^
hoQ>me , eft aflîs A la droite é Ôieu ; or

la droite de Dieu eft par- tout 'C Jé^
^

fus-Chrift eft par-tout , coi nme,

£t tirant Us conféquences roi*»

deur accoutumée j le Rédemptv . , con-

cluoit-il • étoit dans le$ ciçux » avant d'/

être monté; ôc il étoit encore dans le

tombeau , quand les anges dirent qu il

n'y étoit plus. Ces délires furent néan*

moins adoptés auffî-tot par plufîeurs dif»

ciples d*un maître » qi|i fubjuguoit juf- \

qa à leurs opinions ôc leurs jugemens»
'

Mélanchton ^cmiifoif de ces éc^vts , Se

dccefta invariablement l'ubiquité; mai$

fans ofer s'en expliquer , du vivant dç
Luther. Cependant elle acquit une tellç

faveur , qu en quelques années elle doi-

mina fans contradi^ion dans la feâç
Luthérienne. Tel e(^ le fort de la vérité

même, entre Içs mains des intrus qui s*eti

font les défenfeurs. Luther . pour défeni"

dre le myftere de Teuchariftie^ , foutin^

que J. C. cpmme homme n'y étoit pas

Ptéfent d'une autre manière que dans lc_

Dois , la pierrç & toute la nature inat^#^

rielle, - ,- .ins^-

Vari«t,

Ub. »»

'} i

:ï.\ :.-:-.
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Les Sacramemaires fe voyant (î dure^

ment cepoutifés par les Luthériens f tien

eurent que plus d'ardeur pour eroflîr

leur feue » & acquérir par le nombre la

conHdération qu'on refufoit i leur doc-

trine. Les Suiues du canton de Berne

qu'ils avoient gagnés , voulant à leur

tour en attirer d autres , indiquèrent une

conférence > où ils invitèrent , avec tous

les cantons » les évèques de Bâle > de

Confiance » de Laufanne Ôc de Sion.

Quoiqu'on eût fommé ces prélats de s'y

trouver fous peine de perdre les biens

qu'ils . poffédoient dans le canton de

Berne , tous refuferent de paroître dans

une affemblée où l'on propofoit de mer-

tre en délibération les points U$ plus

conftans de là foi » de les foumettre au

jugement de la puifTance politique , ôc

même de ne prendre pour règle des dé-

cidons, que la feule écriture » fans nul

égard 4 la tradition.

Cette efpece nouvelle de concile eut

ri0ue <ju'on devoit en attendre : on j
défendit de s'adreder déformais aux

évèques , on abolit la melfe, les autels ^

les images » les prières pour les morts

,

toutes les cérémonies &c les obfervances

de l'Ëglife Catholique i ôc comme le

mariage,
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mariage, ou le libertinage écok de Tef-

ience de routes ces comédies £acrileges »

on permit légalement aux prêtres , aux

mornes 9c aux religieuses de (e marier.

Ce qui fe fît i la foll iciration d'un moine
fugitif, nomthé Blaurer , réclamé par

labbé d'Alberfpach
, puis apoftat dé-

claré , Se qui en érigé en perlonnage il-

ludre par Calvin , pour avoir perverti

Conftance. Outre cette ville j celles de
Lindau , de Strasbourg , d'Ausbbure p

d'Ulme &d*Iene prirent part aux ré&*
lacions de Berne , avec les cantons de
fiâle , de SchafFoufe , de Zurich , ôc

quelques députésd'Appenfel,fans comp-

ter les ligues de S. Gai , de Mulhaufen » :

6c desGrifoQS. Ceux des Suiffes au iron*

traire qui par leurs premiers exploits pour

la liberté avoient donné leur nom à toute

la nation , mettant la même grandeur

d*ame à perfévérer dans la religion de
leurs pères , avec les cantons de Lucerne ^
de Soleure , de Friboiirg , d'Undcrval »

d'Uri , de Zug , & celui même de Gla-

ricz , qui n'avoir pas encore apodafîé ^

-

écrivirent à leurs compatriotes féduit»

une lettre fort touchante, pour les con-*

jurer de ne pas ternir en un moment le

plus beau luftre de la patrie , en faifaao-

Time XFIl. M
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(accià^t ïta cicre dç défenfeurs 4e'r£*
glife <]u*iU avoient hérité de Içurs an<r

oècres , celui de Ces ennemis & de fes

lâcher défi^rteurs, Touc ce que produi-

firent ces remontrances » ce rut de faire

^ppofer à la religion nouvelle la marque
vmble de fy, f^ufTe^é , par cçuv mêmes
qui rembralToient, Ils déclarèrent qu'ils

li*admettroien( cette doârine » qu'en fe

réfervant (a liberté d'y ajouter , ou d'eri

retrancher plus à loiur. Preuve fenfîbie

de l'incertitude de leur foi , ôç par con«

féquent de fa corruption^

La. Fiaj^cç voyant ainH la contagion i

fa porte » redoubla fes ei^Forts pour Tem^

pécherd'y pénétrer. L'oniverutéde Paris

ne ceâbit pojii>t de profcrire tout ce qui

cedentoi^ les nouveautés hérétiques

,

foie d^ns les produâions dandeftines de

mille auteurs fans nom ans retenue ,

foit dans (es ouvrages des favaiis les plu$

connus & les plus renommés > tant foit

peu fufpiei^s. Le nom même d'Erafme

,

regardé comme le prodige de fon (lede

,

ne lui impofa point. A la follicitation de

No^'l Beda , fyndic de lafaculté de théo*

logiCi elle porta contre cet itluftre étran-

ger une cenfure raifonnée, très -étendue

^ Ç Hypt^p ^ue ç^ftmi m9^9^m r»ç-

^m. 'é%\"%l



•;-.'t'*'

D E «LISE.

Ces

«i-

LirQ

:^uo

[nés

a'ils

nfe

d'en

fibU

con-

ï

15:7

cufent d'une parcialicé de cabale. Nous Erarm.£fiii(:

conviendrons avec eux qu'Ërafme parut *"* û*^*''**

toujours cher aux papes, aux princes les

plus catholiques , a la plupart aes favans »

& qu'il s'en rapporta exprelTément, pout

l'interprétation de l'écriture fainte » à

l'autorité de rEglife; qui me fait rece-

voir , dit-il» avec S. Auguftin , l'écriture

même » ôc fans laquelle , xiifoit-il encore

,

. tous les raifomiemens 6c toutes les dif-

putes ne finiront jamais rien. Mais il faut

convenir aufli, qu'au moins très-Iong^ ,

temps il eut , pour les ièâaires affichés»

des égards » des liaifons , des confidéra-

tions y quelquefois même un langage

équivoque , en un mot des procédés in-

finiment éloipnés de ceux qu'ordonne

Jéfus-Chrift en ces termes : Celui qui

n'eft pas pour moi eft contre moi. 11 eft

même difficile > en lifant de fuite la cen*

fure , que fa longueur ne nous permet
pas de rapporter , de en voyant toutes les

propofitions^ d'Erafme rapprochées les

unes des auttes ; il e& bien difficile de
n'y pas trouver un Luthéranifme mitigé »

qui pouvoir ne psis s'imputerperfonnel-

lement à Fauteur , mais que les cenfeurs

n'étoient pas moins en droit de profctire»

comme ré/ultam du fens naturel de fes

%
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cxpre^ns. Ne ferotc-ce pas l'attache^

mtntà ce deml-Luchéranilme renufcic^

fous un aucre nom , beaucoup plus que
rincérècd'Erafme, qui lui auroicprocuré

de (î vifs apologiftes ? Quant à (es illufo

très proredfiurs , n'eft-il pas fur encore,

qu'avec une grande renommée, on peut

échapper à Tanimadverf^on des puiflan*

ces gênées par ia crainte d*un plus grand

mal ? Mais on ne fe iouftrait point aux

arrêts défîntéreCés Ôc terribles de la pofr

cérité. François I , guidé par la bienveiU

Jance dont il honoroit les fciences ôc les

favans, tempéra la vivacité des doébeurs

de Paris , réprimanda fortement le fyn-

die \ êc pour témoigner i Erafme l'efr

time finguliere qu il avoîc pour lui , il le

fit inviter à venir s'établir en France, où

il lui offrit tous les avantages capables

de Ty attirer ; ce que toutefois il n*ac-

cêpea point.

Le Roi faifant voir cependant qu'il n'en

ligifToit aind que parce que la doébriiie

4' Erafme ne lui étoic pas fufpeâe, publia

plufieurs édicstrês-féveres contre les nour

vcautés hérétiques» Mais ce qui fît n)ieux

£onnoitr;î encore l'ardeur d- un zelequV
voient fufpendu.le& troubles de PEtat 6ç

^çpxj^àétsLium de c^rtain^s p^rfonnes.

* j^-'^^j- •;

-

1
' ?

i _'
;
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te Alt Tattentac de quelques Luthériens «

iconoclaftes,qui dans Parismême, au coin
de la raedesRo(iers&de la ruedes Juifs»

briferent, après mille outrages^ la ftatuc

de la Vierge, tenant Tenfanc Jefus entre

fes bras. Le Roi ordonna qu'on en fît la

juftice la plus exemplaire , promit mille

écus à celui .qui découvriroir les facri^

leges ; de voulant réparer lui-même Tin-

jure faite dans fa capitale a la Mère de
Dieu» il fit faire une ftatue dareent de
la grandeur de celle qui avoir été muti*

lée , raflfembla tous les corps ecclefîaf-^

tiques 6c civils ^ les princes du fang^

les ambaffadeurs des princes , les grands

officiers de la couronne; & fuivi d*un

peuple innombrable ) alla proceflionnel-

lement la replacer de (es propres mr.îns,

ûprès'lavoir baifce refpeàueufemenr de

arrofée de fes larmes. Il voulut encore

fermer lui-même le treillis de fer, qu'il

avoir commandé pour mettre ce faint

dépôt à l'abri de nouvelles infulces. Le
parlemenr ôc toutes les cours de juftice

fécondant la piété du Monarque , redoa*

blerent leur vigilance & leur févéricé,

c^tre la fedte impie qui s'emportoit à
de pareils attentats. ^

,
Le chancelier Du Prar , archevêque

M il;

Conc. T.
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de Sens depuis trois tns » & depuis on
•n Cardinal , tînt la même année 1 5 1 8

,

dans l'églife des grande Aa^uftms de
Paris, le concile de fa pronnce, run
des pins mémorables de TEglife Ctsil-

liçane. C'tft en donner la plus haute

êc la plus jufte idée, que de dire en

deux mots qu'il prépari; satu fur la

foi que fur les mœurs, la plupart des

déciuons qui furent publiées depuis

au concile de Trente. Avi^c le métro-

politain , tous les fuifragans y adifte*

rent en perfonne , excepté l'évêque

drOrléans , Jean de Longueville , petit-

âls du fameux comte de Dunois , qui

étoic en n^me temps archevêque de

Touloufe, âc fut créé cardinal quelques

années après. Comme il avoir le pre-

' mier rang dans cette province, il ne

voulut pas fiéger â Paris comme uti

(impie évèque , & il y envoya foli grand-

vicaire. Uévèque de Troie éroit Guil-

laume Petit, mémorable pour le zèle

de la foi qu'il chercha toujours â infpi-

rer à François premier dont il étoitcon-

feffeur. L'évêque de Meaux étoit encore

Guillaume Bnçonnet, mais bien revmu
de fon eftime prématurée pour les nou-

veaux £ivans. Châtie Guillard y évèque

-U-
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it Chartres > avoir fait Tes preuves con-

tré Clément Mtrot » fans craindre !•

refTentîment , ni les rifées tl-un homme
regardé comme le plus bel efprit de fon

(iecle. Ce fut de la que Matot, pour-

fuivi à Toflicialité comme fufpeâ d*hé*

réfîe , 6c déjà décrété de prife de corps,

fe réfugia auprès de la reine de Navarre* >

Ce n'étoit pas la dernière fcene aue de^

voit donner oe poète libertin & dogma-
tifeur. Parmi tous les théologiens qui

aidèrent les pères du concile dans leurs

délibérations , le célèbre Clichtoue, Fla-

mand de nation, mais doâeur de Paris,

ne fe diftineua pas moins par fan zeic

pour la difcipline, que par 1 intégrité de
fa foi& la profondeur de fon érudition.

Le ccmcile dura près de huit mois

,

depuis le trois de février jufqu'au neuf

dodobre j & jamais temps ne fat mieu3S

employé. On parcourut le chaos im-^

menfe des opinions , des Bdions , des

vatiations arbitraires , des corruptions

impudentes j des fuppreflions èc des

additions facrileges , en un mot de toutes

les chimères 6c les impiétés que les nou-

veaux évangéliftes donnoient poiir ta

pure parole de Dieu ; on les réduifoit

a feize chefs , qu^on ne mit pas feule*

M iv
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ment en poudre, mais qu'on remplafi

par une exposition noble ôc (impie de U
vraie dodrine de TEglife fur chaque

article. Rien de plus propre que cet ex-

pofé, à faire femir éc comme toucher

au doigt , la perpétuité invariable de la

foi chrétienne dans tous les temps ôc

dans tous les lieux. C'ed là que , fans

art ôc fans effort , la vérité en fe mon-
trant (implement à. découvert, cpmme
le foleil à fon midi , fait rentrer à Finf-

raiit tous les fantômes de Terreur dans

les ombres profondes d*où ilsétoient for»

tis. Qu'on juge de tous ces décrets lumi-

neux
,
par Texpodtion des vétités géné-

rales qui font la bafe de toutes les autres

,

Ôc qui feules peuvenr ici trouver place.

Sur l'unité& rinfaillibilitédarËglife,

voici en fubftancè comment s'exprime le

concile i L'Eglife étant l'époufe de Jéfus-

Chrift Ôc la colonne de la vérité , il ne

peut fe faire qu'elle foit jamais féparce

de cet époux tout-puitfanr , ni qu'elle

fuccombe i l'effort des tempêtes ^ qui

ne s'élèvent contre elle que pour fon

criomplie., Ëlfentiellement une , fainte',

infaillible , elle, ne peut s'écarter de la

foi orthodoxe ; ôc quiconque l'aban-

donne pour chercher d'autres maîtres

-, . :;. .V".-. :-''.::
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dans le dogme ôc dans les mœurs, ne

peut évicerïe naufrage qui engloutie tout

ce qui eft hors de l'arche. Ltant juee de
toutes les controverfes en matière dt re«

ligiou» ellÉiie peut être invifible^ ni

couverte d aucun nuage. Et comment
un tribunal qui ne (e voie point , qui ne

fe trouve point., pourroit il être entendu

êc terminer les différends ? Comment
rApôrreauroit-il^verti les prêtres & les

évcques de régir le troupeau de Jéfus-

Chrid, (lie troupeau ne tombe pas foui

les fens ? Con>ment ne voit-on pas , qu'en

otant auchriftianifme toute autorité viit«

ble , on n'établit pas une héréfie parti-

culière , mais qu'on pofe le fondement

de toutes les heréHes ? Certes , l'Eglife

chrétienne n'eft pas moins privilégiée

que la Synagogue , qui eut un tribunal

établi de Dieu pour décider \ts difKcul*

tés de la loi. On ne peut donc pas refu«-

fer l'infaillibilité à ces alTemblées auguf-

tes , qui fous le nom de conciles œcu-
méniques r^réfenrent l'Eglife univer-

felle. C'eft par leur autorité fuprêmc
que le dogme fe conftive, que s'extir-

pent les hérédes, que les mœurs fe main-

tiennent ou fe rétablilTent , Se que les

linciens pères onç dévoué toutes les inx-

M Y
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pièces à une horreur éternelle. Se fou^

lever contre ce pouvoir , c'eft rcirufciter

rArianifme, le Neftorianifme» le.PéU*

gianifme même , êc tant d'autres monf-
tres étoufFés depuis plus éÊÊkix fiecles.

11 n'eft que Its ennemis de toute foi

chrétienne, qui refusent leurs hommages
â ces divines aiTemolées.

Le concile defcendant enfuite dans

le détail des objets auxquels s'étend le

pouvoir de i'Eglife ; l'autetité de l'écri-

ture fainte , dit-il , eft fans doute infini-

inenc refpeâable , puifque les écrivains

en ont été inspirés par le S. Efprit : mais

il n'appartient pas à ronc le monde de

juger de rinfpi ration des éctivains , &
^u fens de l'écriture. Ce pouvoir regarde

l'Ëglife , qui peut feule lemiiner d'une

tnainiene infaijliibie tome controverfe â

iSt fujec, foie* en diftinguanc les livres

canouioues des fuppohtions apocry-

phes f ion en prenant le fens orilhodoxe

^. rejettant ceroi <fak eft contraire â la

Write. Ainfî quiconque n'admet pas le

canon des livres faims tel qu'il cjft don-

né par l'Ëglife , ou qpi ak le$ iiiterpréter

Mon ion fens particulier ôc fans égard

aux explications des Pères , doit être

tMÎté comme un fchifiiiatique. dont la
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témérité n*eft propre qu'à famencer tou«
,

ces les erreurs. C'eft une témcricé non
moins pernicieufe, de ne vouloir ad-

mettre que ce qui eft contenu dans l'écri*

tare. Il eft cerrais ^ue J^rus-Chrill a

donné aux Ap6nres bien des inftrii6Hons

qui ne furent poi ne écrirez , Se que S. Paul

enfeigne aux fidèles d'obferver les tra-

ditions qu'ils ont reciics tÀUt de vive

voix que par écrit. Telles font entre

autres les aiflférentes cérémonies du bap-

terne > l'on^ion qui fe fait en donnant

la confirmation , la manière d*adminir-

trer 6c de recevoir retichariftte > le mé*
lange de Teau avec le vinde(Hiié au facri-

lice , l'nfage où foiH les fidèles de faire

le figne de la croix , ôc même le fym-
bole des apôtres qui ne fe trouve pat

dans l'écriture. Il peut fe faire ^ue pi»-

iîeurs de ces<;hofes n'aient pas «té inf-

tituées par Jéfus^Chrift en perfonnet

mais les apÀtres ayant été infpires pc
l'Efprtt faint, ce qu'ils ont établi, doit

fe recevoir comme les traditions mèmee
du Seigneur. Le concile paf&nt dé \i

tmx loix eccléfiaftiqnes , rejettées par lés

novateurs comme n étant pascomenuel
dans l'écriture; de quel front > =dit-i!l^

ofe-t-on naéprifet les^écrets des«oofilet

. t
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& des fouverains poncife» , cour en recon-

noilTanc que dans le judaïfme c*écoit un
.crime digue de more de contredire les

' .ordres du grand-prêcre ? Jéfus-Chrift

n*a-t-ilpas ordonné 4,*obéir aux payeurs

:,de fon Ëglife ? Cette puifTance n'edelle

pas dans la clalTe de celles qui font éca-

olies de Dieu ? Les apocres ne précea-

doienc-ils pas être obéis , quand ils di-

foient aux premiers chrétiens de s*abf-

teak du fang , des viandes fuffoquées

,

& des viélimes préfentées aux idoles ?

Il faut donc obferver les décrets des

anciens > & traiter les contempteurs des

loix de TEglife » comme des violateurs

de la loi oivine, C*eft avec la même
force de la même netteté , que le concile

réprouve cous les articles particuliers des

aouveautés hérétiques. ^i;

, En conféquence > cous leurs fedateurs

£>nc déclarés fournis à Tanathême, avec

lous leurs fauteurs & leurs défenfeurs.

11 eft enjoint aux fidèles d'évicer tous

ceux qui font fufpeâs d'héréfîe > ou no-

tés àce fujet. Ceux qui feront condamnés

comme hérétiques, quand bien même
ils témoigneroienc vouloir retourner à

ji*unité , demeurerontJufticiables du foc

jiceléfîaltique , de paUeroi^c li^ j|cfte d(

•. ;.
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leurs jours en prifon , pour y faire péni-

tence au pain ôc à Teau. Les laïcs qui

ne voudront pas abjurer » feront remis

incontinent entre les mains du juge fécu-

lier '3 & les eccléHaftiques , après avoir

été dégradés de leurs ordres : mais aiiii

que cette dégradation fe puilTe faire fans

délai , révèque diocéfain^ fans attendre

le nombre a évèques marqués dans les

canons , y pourra procéder , accompa-

gné d*abbés ôc de quelques fupérieurs

eccLéfiaftiques. Les rt^?ps , ic l'on com>
prend fous ce nom , tant ceux qui re-

tombent dans rhéréfie après l'avoir re-

tracée en jugement , que ceux qui ayant

été amplement accufgs Se contramts d'ab-

jurer donnent lieu à de nouveaux foup-

çons 'y tous ces relaps feront retranchés

du corps de TEglife , êc fans autre forme
de procès, livrés au bras féculier. On
profcrit encore tous les écrits ôc toutes

les aiïemblées des feâaires , avec ordre

aux évèques de fe tranfport'er aux lieux

fufpedbs , d'obliger les habitans du can-

ton à révéler les coupables , & d'empê-

cher pàj toutes fortes de moyens le pro-

grès ae l'erreur.

Le concile ne fit pas moins d'attentiofi

«tt récablilTemeacdes mœurs Se de la di£-
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cipline qu'au maintien de la foi , au feiii

ver(emenc de laquelle il voyoit que les

feâaires faifoienc priiKipalement fervir

les relâchemens dé Tordre clérical , &
les autres abus dont on avoir en vain de-

mandé la réforme pendant plus d'un

iîecle. On recbrinoît encore ici les pré-

mices de la bénédiâion que l'Elpric

*faint, couché enfin des gémifTèmens

de Ton Eglife , fe dirpofoit à répandre

avec tant d'abondance fur le faint con-

cile de Trente. Ledéfiittérefrementdans

radminiftracion des chofès faintes , Se

fur -tout des facremens ; le choix des

fujets préfencés pour les faints ordres,

Texamen ^ere 4^ leurs mœurs , de

leur capacité , ôc même d*an titre clé-

rical qui 'les préferve d'une manière de

tivre indécente & iordide ; la réiîdence

perfonnelle Ôc labodeufe des paffteurs ;

le ûÀvk de ftnftrudion , Se l'indication

«les matières les plus importantes dont

ils doivent înftruire ; la réforme de mille

abus dans la multiplicationiJes chapelles

domefliques y T^^flance des chanoines

«il choeur ; Tétabliflement des dillribu-

tions manuelles , le temps de TofSce où
r«nrrc« àa ch«ur n'empcche pas qu'on

tue Çw% fépuié ibkfnc > k inaniece dt

»/.'

-'^
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chanter 6c de pfalmodier ^ la fuppref-

(lon des légendes apocryphes& remplies

de miracles incerrains j la modeftie dans

les vècemens ; l*éloignement du négoce»

de la chaffe > de toute mondanité ; la

régularité &'la (implicite dans la vie des

moines \ la réunion èes petits prieurés

champêtres avec les maifons nombreufes

où la règle eft mieux obfervée ^ la vigi-

lance épifcopale fur la clôture des reli»

gieufes > comme la fauve-garde nécef-

iairedesnrN»urs& de la régularité I enfin
^

la défenfe d'imprimer aucun livre fur

la religion fans la permi(!ton de l'évê^

qoe y de prêcher , conférer , placer de
nouvelles ifna'ge& dans les églifes^ fans

la même permi(fion , 8c de contraébet

ou favorifetles mariages dandeftins : ce

font-lm autant de réglemens , qui prélu- :

'

dereht dans le concile de Sens au réra- \
blilTemenc admirable que nous verrons

confommer à Trente.

D'abord ils fervirent de modèle auk

difTérens conciles, qui fe tinrent pour

les mêmes fins dans les autres métro-

poles de France. On en a du moins une Ancc^. n
preuve claire , pour le concile de Lyon , '^» P*^^
dans la lettre oe Farchcvèque François

de Rohftn> â l'évèquetle Mâcon
,
qu^
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cotntnettoit pour y préfixer en fa place,

ne pouvant s y rendre en perfonne pour

caufe de maladie. Il lui envoya un abrégé

des aâes du concile de Sens , pour le

foulager , lui difoic-il , dans la charge

qu*il exerçoic en (on nom. L^s aâ:es

; alTez étendus que nous avons du concile

dé Bourges , marquent audî une exaéte

7ean. Maan. Conformité* avec celui de Sens. On
'xur n^*paK

^^^'^^^ encore des veftigcs des conciles

1^0. * ' célébrés la même année à Tours , a

lleims, â Rouen \ ôc Ton ne dout« point

qu^il n*y en ait eu de femblables dans

les antres provinces. La caufe ou l'occa-

/ioU qui fit ^(Tembler les premiers , con-

c^rnoit également. t<^ut le clergé du
royaume, il s'agi^Toit de fournir des fub-

(îdes , pour aider a payer la rançon de

Prançois 1 , en quoi l'Eglife de France

marqua une générodté que le Monarque
penfa ne pouvoir mieux r^connoitre

. qu'en la favorifaut de toute fa protec-

tion contre les attaques de Timpiété.

Les diètes fe multiplioient lans fin

Ôc fans fruit en Allemagne. Dans celle

que la crainte des Turcs fie affembler à

i
. , Spire Tan 15199 avant de rien réfoudre

contre Tennemi commun des chrétiens

,

pa traita 4^s <^éi:ci|4s %Û les parca-

.1.

*
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geoienc en matière de religion. Les hé-

rétiques , partie Luthé^ens » partie Sa-

cramentaires, nes^accorderent pas mieux

entre eux qu'avec les catholiques^ quoi

que pûc faire le Landgrave de Heffe »

pour étoufïer utie divinon qui donnoic ;

elle feule tant de fupérioricé â leurs

communs antagoniftes. ÂinH les catho^

liques fe trouvant les plus forts , ils

n'eurent à eïTuyer que des conteftatrons

fuperflues \ après quoi l'on fît , à la plu-
,

ralité des voix , un décret qui afToiblifr

iéii au moins celui que les fe^aires

avoieqt extorqué à la première afTem-

blée de Spire. Il y eft ftarué que, dans

les lieuxou Ton a reçr» Tédit de 'w ci iûS , -

il ne fera permis d perfoniîe de changer

de croyance
\
que dans ceux où l'on s'eft

déclaré pour le luthéranifme , on pourra

perfifter , en attendant le concile géné-

ral , il Ton ne peut y rétablir la catho-

licité fans un danger évident de fédi-

tiort ; qu'on n'y pourra cependant point

abolir fa me (Te , ni oter aux cathohques

le libre exercice de leur religion , pas

même permôttre qu'aucun d'eux fe faflfe

Luthérien
\
qu'on ne pourra nulle part

prêcher l'évangile que félon le fens reçu

dans l'Ëglife
i
enfin que les Sacramen-
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caires feront bannis de l'Empire , & les

Anabapciftes ponis de mort.

Tout niodéré qu*écoic cet é'dit par

rapport aux novateurs d'Allemagne

,

puifqu'à la réferve du dogme de Luther

fur la cène , il leur accordoit la liberté

de confcience jufqu'au concile général

,

il ne laifTa pas cie trouver parmi eux

beaucoup de contradideurs. L'éleâeur

de Saxe, le marquis George de Brande*

bourg , bien différent de l éledkeur Joa-

chim qui demeuroit (incéremenc arraché

â la religion de fes pères , le land^rs^e

de Hefle, le duc Erneft- François de

Lunebourg, VolpKang prince d*Anhalt

i*y oppofereiît lur le champ ; & deux

jours après > quatorze villes impériales,

Strasbourg , Nuremberg , Ulme , Conf-

tance , Reutlingue , windsheim , Me-
mingue, Lindau*, Kempten, Heilbron,

» Ifne , Viifembourg , Norlingue & S. Gai

firent la proteftation fameufe qui a donné

le nom de Proteftans aux premiers feâa-

teurs de Luther , Se dont les Huguenots,

îfTus de la même fouche , ont tâché dans

la fuite de couvrir l'opprobre d'un nom
?ui les choquoit davantage. L'archiduc

erdinand , forti avant cette proteflation

de la diète où il ptéddoit > voulut en con-;
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rtnter les Jeteurs > pour les engager â

tourner lelffs forces contre les Turcs :

il fe relâcha jufqu'à ne leur impofer que Côcki. aô.

robligation vague, & déjà fi bien rc- fJ/fP;^;»:

connue abufive , de vivre d'une manière^

à pouvoir cendre tompce de leurs adW
tiens à Dieu Se à 1*Empereur. Sa coii^

defcendance lui profita peu.

Le RoyauRiede Hongrie, depuis trois Fani.jov.

ans, éwit prefque tout entier en proie
"" "

au brigandage des Ottotnans. Pendanc

qu'on rentoit en vain d'iniércflTer au mal-

heureux fort des Hongrois les feâaires

impitoyables de 1*Allemagne , le Sultan

Soliman II étoit entré dans la Hongrie

ivsc une armée innombrable j ot:c i'tncr-

périence du jeune roi Louis M lui fit

attaquer dans les plaines de Mohatz ^

avec trente mille hommes feulement.

Les Honigrois accablés par le nombre

,

furent défaits en moins de trois quarts

d'heure. Le roi , dans la fuite , fut em-*

porté par fon cheval , dans un marais où'

il périt à l'âge de vingt ans. La fleur de
la iioblefle fut taillée en pièces , fur le

champ de bataille ; & quinze cents gen-

tils-hommes , faits prifonniers , furent

encore décapités le lendemain par ordre

du Sultan. Bade abandonnée pat ki ht*

* A,
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bicans ) fut liviçée tu piHag^ & br&lct

enfuice. Quapcicc cl*aurre$^aces tom-
bèrent fous le jôug du Vainqueur , qui

Î>ou(ra Tes conquêtes jufqu^eii Croatie,

^our comble de défoiacion » deux puif-
^ ns rivaux , Ferdinand d'Autriche frère

de l'Empereur , 6c Zapol Vaivode de

Tranfîlvanie, appuyé du Sultan , préten-

dirent â la dépouille du roi Louis , moïC

fans poftérité. Tel fut l'intérêt perfon-

nel qui etx^agea Ferdinand à ménager
tous les princes afîemblés à Spire , afin

de tourner leurs forces contre le Turc*

Mais au bruit de leurs nouvelles divi-

sons , Soliman rentra dans la Hongrie

Avec uiiê ncuveiie audace, s'empara une

féconde fois de fiudê que Ferdinand

avoir trouvé moyen de recouvrer *, 6c

voulant porter la guêtre au fein de TAu-

triche , il emporta d'affaut la ville d'Al*

tembourg ^ la feule qui avoir ofé lui rénf-

ter. Sans plus trouver d obdacle à fon

paifage , il alla mettre le (iege devant

Vienne, avec une armée de deux cent

cinquante mille hommes. Heureufe-

menc, la faifon étoit avancée ; 6c fur

les avis reçus du Bâcha Ibrahim , avec

qui Ton enttetenoic des intelligences

,

on âvoic bien muni la place. Pourvue

> .
^-
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d'une garnifon de vingt mille hommet
de piça ôc de dein( mille chevaux , elle

tvoir une défenfe plus sûre encore dam
la perfonne du prince Palatin , Frédérie

le maenanime « qu'ils vofoient à leur

;èce. En vingt jours , elle foucint vingt

ftlfauts , qui turent tous vigoureufemenc

repouiTés. Enfin , les froids commençant
à devenir inruppor^bles, Soliman , après

trente jours de Hege, fe retira défef-

uéré , avec une armée en très-mauvais

ordre, ^ dim}ou^e dç quatre -vingt

mille hommes»
Dans la néceilité alarmante de faire

tout enfemble face aux Turcs & zu%
fadions Luthériennes, l'Empereur com-
prit enfin , qu'en voulant trop fe pré-

valoir de fes avantages fur la France ^

il fe mettoit au hasard de n'en tirer

aucun fruit , ôc qu'un traité conclu à

des conditions fupportables valoir beau-

coup mieux que des conventions forr

céesi qui font prefque toujours fans exé^

cution. C'eft pourquoi il réforma les

traités de Rome Ôc de Madrid , palfés

avec le Pape êc le roi François premier,

k leur fuMitiTa ceux de Barcelone^
de Cambrai, qui rétablirent, au moins
pour un temps , la bonne harmoaie eiute

fc

*
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CCS crois premières câces couronnées du

monde ciirécien. Charle-Quint fe cranf-

porca auili-côc après d'Efpagne eu Italie

,

pour conférer avec le Pape» Se de U paf-

fer en Allemagne , afin de mettre ordre

aux affaires de TÊmpire ôc de la reli-

gion. Comme il éroit à Plaifance, il

reçut une députatioa des Princes Luthé-

riens , qui lui faifoient préfenter la pro-

teftacion de Spire. 11 la reietta comme
une œuvre de fadion » & dit avec beau-

coup de fermeté, que H Ton obéiiTou

de bonne grâce au décret de Wornis

,

rendu â la pluralité à^s voix fuivant les

ioix inviolables de l'Empire , ôc nécef-

faire pour arrêter la licence impie qui

introauifoit de jour en jour dans r£ra-

pire des nouveautés plus pernicieufes â

la religion» il fauroit bien foumettre les

réfraâaires. Il ajouta , qu'après s*ècre

concerté avec le Pape , il ne manqueroit

pas d*alier avec tomes Tes forces mettre

jin a^ux; défordres de TAllemagne. Les

députés ayant pié répliquer, êc faire

une proteftation nouvelle » i»Bmpereur

les Âc empffifonner : il ne les relâcha

,

que pour tes renvoyer honteufement.

Tant de vigueur dans le chefde l'Em-

pirejutimida lés princes prot^ , mais
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fan^ les décourager. Lç Landgrave de CochL an.

HelFc u en conçue que mieux la nécefficé iVofJ.'fiiiîu;

d'unir écroicemenc les différences bran- Mapur|t.

chcs de la feue . a6n d'oppofer une ÎJSTfg.
'

réfiilance plus grande à la puilTance im-
périale. A cec effec % il ménagea une
conférence encre les Luchériens & les

Sacraniencaires » i Marpourg, ville (îcuée

dans Tes Ecacs. On y vie » d'une parc » ^

Lucher » Mélancbcon ^ Oziandre ^ dt «

l'aucre, Zuingle, CEcolompade, 6c fia<-
;

cer » alors plus arraché aux Sacramen-

tairesquaux Luchériens* La difpure dura

crois jours, principalemenc encre Zuin«>

gle & Lucher. Zuingle , qui défiroic paf-

iionnémenc d'êcre admis i l'honneur de
fracernifer avec un parci beaucoup plus

nombreux & moins diffamé que le nen p

le relâcha d'abord , du moins en appa-

rence, fur plufieurs de Tes dogmes, en
parciculier fur le péché originel , qu'il

avoir nié jufqu'alors en vrai Pélagien»

Car ces oovaceurs fans principes ôc fans

cohérence » aliioienc enfemble l'anéan^ ^

ciiTemenc du libre arbicre le plus infé«-

parable de la nacure humaine , ôc le

nacuralifme te plus oucré ôc le dIus anci-

chrécien> C'eft ainfî que dans une pro- zuingi. fiil

fçûioi) de foi, infolemiBCuc adreflee au fi"\^'^*

•H"

I
>-
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Roi François premier , le chefde» Sacrt-

mencaires flaccoic ce prince, au moyen de

Tapodade , de fe trouver en paradis , avec

les patriarches , les prophètes , le S. Pré-

curfeur, la Ste Vierge, Jcfus-Chrid le

Saint des Saints ; Ôc en même temps avec

Hercule, Théfée, Socrate, Numa père de

l'idolâtrie Romaine , Cacon meurtrier de

lui-même, les deux Scipions , 6c une i>

fînité d'autres idolâtres. 11 ne manqiioic

au dénombrement de cette compagnie

célefte , que Bacchus Dieu de l'ivrogne-

rie , 6c Jupiter Dieu de l'adultère Se de

l'incefte. N'importe , on fe palTa tout ce

qui n'intérelToit que la religion ; ôc l'on

convint amiablement fur tou^ les points

de concrjverfe , â la réferve de la ma-

nière dont Jéfus-Chrift eft préfent dans

l'euchariilie.

En reconnoifTance de tant de facri*

fices faits à la paix par les Zuingltens

,

Luther, l'intraitable Luther ae laiifapas

d'en faire de Ton c6té , fur cet article-U

même. Il n'y confondit pas feulement

,

félon fon bizarre (yfkUrie ^ h fubftance

du pain & du vin ave' ';; r^ v. -Sclt f .
:>

adorabltde Jéfus-Ctitiit j mais il y reU

rreignit la préfence réelle au moment de

la manducatioti > hors duquel ce fut

dans
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dans la fuireune idulâcrie pour les Lu-
thériens , d'adorer le racrenKiiCjConmie

font les catholiques, dev.u^c les tab^r-

nacles âc dans les procenions. Or ils

avoient (1 peu regarclé jufque U comme
nn dogme cette prcfenct- momcntu A,

,

M icoreâ lafameufe diete d'Âu&hourg

qui fetinc l'année fuivanre, &: où l'tni-

pereur demanda que tous les princes

adiilalfent à la proceilion du S. Sacre-

ment , ils répondirent , non pas comme
ils dirent depuis , qu'ils n'y croyoienc

Jéfus-Chrlfc prcfenc que dans Tufage

ou la manducation , mais (implemenc

qu*on ne portoic dans cette cérémonie

que la moitié du fa( rement , tronqué

p.u une de ces traditions humaines qui

font condamnées dans l'évangile.

Mais eniîn on eut beau fe lacrifier de
parc Se d'autre quelques parties du dogme
facré : ils'agilfoic de fa iubdance mèiiie»

c'eft à-dire de la préfence, foit rcelle &
véritable , foit en figure feulement ôc

très-improprement dite ; &: l'on ne put

jamais s'accorder fur ce point capital,

Luther écoit trop impérieux , pour ne

pas exiger que tout fe fournît du moins
au fond de fa dodrine , après les mo-
difications qu'il y avoit daigné faire:

Tome XklL N

; i
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jaIoux it Bgurer en chef de parji , Zuin*
gle ne pouvoic s*y Ibumeccre , fans jouur

^s déformais le r6le d'un j)ré(c)m|>cucinc

nus i la raifon. Il s*humilia cependant

devant Ton ancien maicrei & le conjuu
de ne pas rompre Tunion des Evangc-

liques pour un fcul point de doârrinc,

mais de l'admettre pour tant d'aucrcv

déférences au nombre de fcs frères.

T.urh.FpSît. Quelle fraternité , reprit Luther ! C'cll

^ic*iivc\l\T
^^^^'^^^ \out foi, que de demander pour

.kiiV.aiiàn. frcrcs , ceux qui la rejettent. Comme
M»;»» le Landgrave eut interpofé fa média-

tion , pour les porter i la charité 6: d

vivre tous en paix \ c'ed aifez pour eux

,

die Luther , de la charité au*pn doit i

des ennemis : quant à la cnarité parti-

culière qui doit régner entre les fidclcvi

d'une même communion , ils n'ont au-

cun titrvs pour y prétendre. Les foUici-

* rations rovioublant dans les médiateurs,

la bile de Luther s'enllanima davantage:

k il ne vie plus qu'un piège dans la propoli-

tion de fraternité , & reprenant contre

cette efpece de frères toute l'énergie du

lly le qui lui étoit le plus familier ; Satnn,

dit il, règne tellement en eux, qu'il n'ed

plus en leur pouvoir que de tramer la

fourbe Ôc de proférer le m^înfongç.

<..i'
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Le Landgrave ne h rebuta point, du ;

peu de iuccès de cette première tenta-

tive : diins une féconde conférence où
il ralfembla ces difcordans feékaires, à

Siiltzbi c dans le Palatinat » il fe flatta de

les rapprocher par la confidération de
l'intérêt qu'ils ^voient mutuellement à

lier une amitié , fans laquelle ils ne pour*

roient pas fe foutenir jong-temps. il fuc

ctrangement trompé dans Ces efpérances :,:

les Luthériens iiichranlables dans la

croyance de la prcfcnce réelle , fe mon-
trèrent difpofes d courir les rifques

dVine ruine entière, plutôt que de rece-^

voir les Sacramenraircs dans leur com^
munion ; Se ceux-ci, loin de rien céder

fur ce point capital de leur fyftcme,

fe rétraé^erenc lur tous les articles donc

ih sY'toienr départis à Marpurg. Tous
parurent aimer mieux retourner à la

communion catholique » que de fe plus

rien céder réciproquement fur aucun de
leurs dogmes. Ils fe mirent k invediver »

^ 1 écrire les uns contre les autres , avec

plus d*emportemenc qu'ils n'avoient en-j

core fait. Depuis cette époque., les Lu*.;

théricns plus enoemisdes Sacramentaires

que de l'Ëglife Romaine , les ont conf-

tamment repouifés de leur communion ;

m:

i
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quelaues e(for^s cjue les Calyintdes , di*

gHQs rejetons des Zuingliens, aient faits

tin mill^ rencontres pour y ètrç admis.

Charle-Quint alla conférer â Bologne

avec le Pape^ c}ui s'y ccoit rçndu aux

invitations de ce priqce, 6c qui n'épar-

(;na riçn poup cimçntér la bonne întcl-

ligçnce rétablie encre eux. Charle fie juf-

qu à fept viiices au S. Père , qui lui en

rendit ^rois } Ôc dans fes nombreufes

entrevues , la pluparç trçs-loi)gues , on
agita quantité d'affaires de première im-

f

sortance De ce nombre fut fans doutp

e projet d'un concile oscuménique , dont

rout le monde jugeoit la néceiuté fi pref-

fante 4^tis le péril où fe trouvoit la foi

,

Ôc qui cependant n çut pas çncore lieu,

Lç P,'\pe fit entepd|:e à l'Empereur , que

les défordres de l'Allemagne deman-
doienç un remçdç plus prompt; que fous

prétexte d'ifti concile , les feélaires ne

chercbpienp qu'à (ç maintenir dans leurs

erreurs ^ Ô£ qu'à mieux s'étayer de jour

en jour , jufqu'au temps de fa célébrar

pon ', qu^auflltât qu^ils lerpient condam-

nés , cpmme ils s'y attendoienç bien , ils

ferojent valoir d'autres moyens en fa-

veur de l«ur obftination. Clément VH
fe |u^er i; Charjç-Çuint de 1^ iifjfçfi;

/
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tion des Procçftans, par la conduite des

hérétiques de tous les (lecles ^ Ôc l'Em-

pereur fe rendit à ces raifons > en con-

venant néanmçins que, (i les foins qu*il

illoit fe donner en Allemagne ne réuf-

(idToient pas, on en viendroit au concile.

Clément ne laiifa pas d*engager encore

r£mpereur à ne pas quitter Tltalie, fans

avoir rétabli les Médicis à Florence*

AinH , après avoir été couronné roi de
Lombardie à Bologne même le vingts

deux février 1550, Se empereur des

Romains le vingt-quatre \ ce qui faifoit

le fécond objet de fon voyage d'Italie

9

Charle-Quint convoqua Tal^mblée des

Etats de FEmpire à Ausbourg le hui-

tième d'avril , 6< reda jufqu'au vlilgt-

deuxième de mars â Bologne , afin de
contraindre les Florentins à fe foumettre

d'une manière authentique & (lable à

l'autorité fouveraine de la maifon de
Médicis. Telle eft l'origine de la puif-

fance abfolue des. grands- ducs de Tof-

cane, qui la doivent ain(i à Jule de Mé-
dicis , devenu pape fous le nom de Clé-

mentVlI,& à l'Empereur Charle-Quint-

Alexandre de Médicis, fils naturel de
Laurent II , enJouit le premier, d<epuis

cette nouvelle fandion. *
. .

Niij w

»-T.*;

fi-
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Dans le même temps , le vingt-qua-

trième jour de Mars y Charle - Quinc

fonda ou rétablit une féconde puidance

,

que fa nobleife ôc fon hérotfme font juf-

cernent ranger, malgré les bornes étroites

de fa fouveraineté , parmi les premières

couronnes du monde chrétien. Les che-

^ivaliers de S. Jean de Jérufalem, depuis

la belle Ôc malheureufe défenfe de Tile

^ de Rhodes , très-bien accueillis par le

Pape Se différens princes chrétiens , nV
•'voient cependant encore trouvé nulle

part un afile fixe St digne de leur an-

cienne grandeur. A la prière du grand-

/tmaître Philippe deTlle-Adam, le Pape
* Clément VI! qui avoit été élevé parmi

^ti\x , Ôc qui leur conferva toujours des

f fentimens fraternels , leur obtint de

irt-mpereur, TUe de Malte, fituée entre

iTAfrique 6c laSicile. Ce prince politique

Ine fe m pas beaucoup prier : en aban-

f donnant des terres arides 6c prefque

inhabitées d'environ fept lieues de lon-

^ gucur fur quatre de large , il mettoit la

t Sicile à couvert de Tinvafion des pirates,

» & préparoit à Tltalie entière un boulé-

* vart contre toutes les entreprifes des

f infidèles. Les chevaliers de leur côté,

#iu moyen des rapports 6c des rich^

.,4



I> C L* E G L I s B. ^9$

rommanderies qu'ils coiifervoient dan^

toute la chrétienté , voyoienc jour à faire

de ce rocher une place imprenable , â

multiplier la population , êc à fertilifec

le fol par rafliduité de la culture. Aufli

,

pour douze mille habitans qu'on y comp-

toir tout au plus quand ils en prirent^*

poffedion , on y en compte aujourd'hui

cinquante mille, & au lieu d'une mé-
chante bourgade qui en faifoic la capi-

tale , où le grand-maître en débarquant

eue peine à trouver une cabane propre à

le loger 9 on y voie une grande ôc belle

ville, remplie d*édifices magnifiques *, ôc

dans tout le contour de Tîte , des Forts fans

nombre qui n'^en forment qu'une^ feule

fortéTefle , dont les défenfes réciproques

en font la meilleure place de guerre de
tout l'Occident. ^^ _

L'Empereur donna aux chevaliers l'île

de Malte & celle de Gozon , qui u'en

e(l féparée que par un trajet de quatre

milles , avec tout droit de propriété

,

feigneurie & fouveraineté de juftice , â

charge de les tenir en fiefs de Charle Se

de fes fuccedèurs en leur qualité de rois

des Deux-Siciles , fous la fimplc rede-

vance d'un faucon, que les chevaliers

préfenteront chaque année au vice-roi oii

Nfv

u-ï

^
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> ,

gouverneur de ce royaume. Ce fut en

cette rencontre que toutes les redevances

^ annuelles du royaume des Deux-Siciles

^^ envers les papes, furent réduices d'une
^ ^ manière ftame bc précife â la haquenée

blanche.

s!e!<l. Cochi. Auflitot après Texpédition de ct% af-
cbryftr. Coc-

faîres , TEmpereur partit pour TAlle-

xnagne : en paifant à Mancoue, où il fut

. reçu magnifiquement par le Marquis Fré-

déric de Gonzague , il érigea ce mai-^

quifat en duché , & prorogea jufqu au

vingtième de juin la uiere qui ayoic été

> convoquée à Ausbourg pour le huitième

^ d'avril. Ce délai ne déplut pas aux Lu-
- thériens, qui en profitèrent pour donner

toute la perfedfclon qui leur fut poflîble,

à leur fameufe conrcffion d'Ausbourg :

objet le plus important <le cette* aifem-

blée j comme Tarticle de l'euchariftie

y fut le plus important de toutes les con-

; feffîons en forme , qui furent alors pu-

bliées pour la première fois au nom de

chaque parti. Celle èit^ Luthériens dé-

fenfeurs du fens littéral, rédigée avec

une adrelTe ihfinie par Mélanchcon , le

plus éloquent & le plus poli d'entre

eux, fut préfentée à l'Empereur, foaf-

ctûe par iélet^eor de Saxe , le landgrave

.^^H

t-
'

'<*,.
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de Heffe , cinq autres princes y ôc CiK

villes impériales , donc Nuremberg écoic

la principale. Quacre autres villes de
r£mpire, Strasbourg, Memingue, Lin-

dau èc Confiance qui cenoient alors pour

le fens figuré , dannerenc féparémcnt la

leur , qu'on nomma la confelHon de

Strasbourg ou des quatre villes. Elle

avoit été dreffée par Bucer , qui n'écoic

pas feulement prifé pour la fouplefTe de
fon efprit , habile a fe plier dans les

fens les plus contraire , fécond en équi-

voques Ôc en galimatias pompeux >

furpaffanc en fuDciiité ôc en diflinc-

tions les fcholafliques les plus rafti-

nés y mais bien autrement recomr
mandable dans le parti par la vertu

commode qui en faifoic Tattrait princi-

pal , c*efl-â-dire par fon zèle pratique

pour le mariage. Afin de confondre

par des exemples hardis la fuperfli-

cion Romaine, & en même temps celle

de TEglife de cous les fîecles qui a conf-

tammenc exclus les bigames du facer-

doce ; ce réformateur généreux , prêtre

& Dominicain profès, peu fatisfaitd'un

premier mariage , avoit époufé ttne fe->

conde femme après la mort de la pre-**"

miere, 6^ après la féconde, une tro^^eme*

Nv'*

tu
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Cependant avec routes Tes équivoques,

fiucer ôc (es partirans ne purent alors

s'unir à ceux de Luther : en Allemagne
même , la réforme fît deux corps féparcs

vifiblement , par des confedions de Foi

différentes. Il y eut dans cette aifemblée

d'Ausbourgune troifîemeconfedion, en-

voyée par Zuingle 6c tous les Suilfes
;

.quoiqu'ils ne faffent pas du corps Ger-

manique. Celle-ci avoit du moins le mé-

rite de s'expliquer franchement : Zuin-

gle , fon auteur , y dit en termes exprès

,

que le corps de Jéfus-Chrift depuis Taf-

cenfion n'eft plus que dans le ciel
; qu'à

la vérité il efl coaime préfent dans la

cène par la contemplation de la foi,

mais non pas réellement , ni par fon

efTence; que Tes adverfaires y veulent un

corps naturel ôc fubftantiel , ôc que lui

n'y reconuoît qu'un corps facramentel.

Il ne faut que parcourir ces différentes

conférions de foi » ou » pour mieux dire

,

ces équivoques & captieufes profeiHuns

de l'héréfle , telles que font au moins

celles de Bucer &:de Mélanchton, pour

dreconnoître les artifices& l'inflabilité de

l'efprit humain d'où elles procédoient.
Vaiiat. Et d'abord, la confeflîon de Bucer ou

.des quatre villes, fans ufer des mêmes
tu n

;,ys,
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f>aroIes que Mélanchtcn pour expliquée

a prérence réelle , affe.tle de ne rien dire

qui lui foie formellemeuc contraire, 6c

même d'employer des expredions atfez

ambiguës pour pouvoir êcre cirées de ce

cocé-la. Les Luthériens difoicnc que dans

Teuchariftie le corps ^ le fang du Sei-

gneur nous font vraiment ôc lubdantieU

lemenc donnes avec le pain ôc le vin ; 6c

fiucer dit que le vrai corps & le vrai

fang du Seigneur nous font donnés à

manger 6c à boire véritablement pour
la nourriture de nos âmes. On voit que
la différence conHile dans Tomidion que
fait Bucer du terme de fubftance ; mais
il ne dit rien de contraire > rien abfolu-

ment dont un Luthérien , 6c même un
catholique ne puifTe convenir. Il fe ren-

ferme dans des exprefïions générales qui»

loinde rien oter au dogme , le propofenc

jufqu à un certain point. De plus , en
difant que nous mangeons 6c que nous

buvons véritablement le vrai corps 6c

le vrai lang de Jéfus-Chrid , il femble

exclure le manger 6c le boire par la foi »

qui n*eil aprèis tout qu*un boire 6c un
manger métaphoriaue : tanc cette accep-

tion puirepenc rpiricuelle paroilToit of-

feiifance péic les oreilles chrétiennes.

Nvj

%
r '
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Comme Biicer fencoic parfaicepienc le

vice de Ton omidîon
y
pour aller au

devant des reproches , il ajoute que s'é-

loignant de toute chofe humaine ôc de

toutes curioHtés fuperflues , il fe con-

tente de rappeller les efprits à la feule

chofe qui piotite ôc que le Seigneur aie

envifagé dans la confécracron de ce

mvftere , c'eft-à-dire qu'étant nourri de

lui y nous vivions en lui Se par lui. A la

faveur de ce lieu commun , £|*rès un long

circuit de paroles, Bucer fîiu; , comme
il avoir commencé', fans riui dire de

précis fur la matière dont il étoit quef-

tion , dans une confe/Tion de foi , ou

1 on ne devoit que propofer nettement

ce qu'on penfoit écs opinions contro-

veriées. Aufli des quatre villes unies par

cette confeffion louche , trois ^ favoir

Strasbourg} Memingue& Lindau, paf-

ferent peu après à la préfence réelle de

Luther , contre qui elles s*étoient liguées.

La confeffion même de Luther , ou

de Mélanchton qui travailloir fous fa

main a n*eft pas beaucoup plus â Tabri

à^ reproche d'ambiguïté , ae duplicité

,

ou du moins de Finhabilité ôc de Tincer-

titude qui marquent Tefprit humain l^^^i

âlui*mime. Dans ce fjxnbple de foi»
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le plus folennel des Proceftans , 6c au-
quel tous les autres depuis n'ont ceffé de
rappeller, les Luthériens bien éloignés

de tenir un langage uniforme, propofenc

en quatre manières différentes le feui

article de la préfence réelle j fans qu'on

puiHTe trop aifcetner quelle e(l la plus

authentique , puifqu'elles fe trouvent

confignces toutes les quatre dans dts

,
éditions revctues de l'autorité publique.

La première de ces quatre verrions fe

lit en ces termes , dans l'édition de
V^ittember? où Luther ôc Mélanchtoii

écoient prélens : j^vec ie pain & le vin^

le corps & le fang de Jéfus-Chrijl font

vraiment donnés à ceux qui mangent

dans la, cène» La féconde fe trouve aans

le recueil de GtnewQ > qui la dit relie

qu'elle avoir été imprimée à Wittem-
berg ; & cependant elle ne paile pas du
^ain y mais elle fe contente de dire , que
le corps & lefangfont vraiment dijlribués

à ceux qui mangent. Première diverHté,

qui certainement n'eft pas indifférente ;

puifque la dernière de cts formules s'ac-

corde avec le dogme de la tranffubftan-

Ùation , & que Tautre au contraire fem-

ble mife exprès pour le combattre. Toute^
fois les Luthériens ne s'en tiennent pas

li : dans le Uvie de la concorde , de ii

-te.,..
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grands poicis parmi eux , la préfence réelle

e(l encore propofce en cleux manières

nouvelles , ik toutes différentes.On y die

en premier lieu , que U corps & t^faf^g

de Jéfus-Chrljl font vraiment & fuhflan'

tietiement préfens dans la cène y Se qu'ils

/ont vraiment donnés avec le pain & U
vin à ceux qui reçoivent Icfacrement, Le

vrai corps & le vraifang de Jéfus-Chrijl ^

dit-on en fécond ïitUyfont vraiment pré-

fens j dijlribués & refus dans la cène
,

fous l'efpece du pain & du vin , & l'on

improuve ceux qui enfeignent U contraire.

Cette quatrième façon , comme il eil

vifible , eft fi différente de toutes les au-

tres , que les catholiques y foufcriroient

fans difficulté. Mais de ces quatre ver-

(ions , quelle eft donc l'originale ? Nous

n'entreprendrons pas de répondre à une

queftion , où les Luthériens ne voiencv

pas plus clair que nous : il nous fufiît

d'avoir mis fous les yeux leurs étranges

Variations, fur un point de dodrine , af-

fez confidérable à leur jugement même

9

pour rejetter avec horreur la fraternité

des Sacramentaires. Ce font les mêmes
variations & les mêmes incertitudes

,

dans les autres articles que nous palfons

fous (îlence.

L'£mpereur & tous les princes catho-
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liqucs , parciculicremenc Joachim élec-

teur de Brandebourg y firenc cous leurs

efforts, puur ramener les princes Lucbé*

riens ôc les autres membres de la diece

â la religion qu'ils abandonnoienc , fous

prétexte d'une réforme qui la rcnverfoic

de fond en comble , ëc qui avec la reli-

gion mectoic l'Empire dans le plus grand

péril. Le favant Ëckius , Jean Cochlée,

Jean Faber , tous les plus habiles & les

plus fages des théologiens orthodoxes

réfutèrent la confedion Luthérienne ar-

ticle par article , après s'être alTurés qu'on

n avoir rien à leur obje^ler de plus \ 6c

par déférence pour les préjugés de leurs

adverfaires, ils établirent principalement

leurs preuves fur l'écriture faince. La
réfutation étant faite , on en retrancha

toutes les expredions tant foit peu dures,

tous les reproches mortifîans y jufqu'â

ceux qui tomboientfur des variations Ôc

des bigarrures (i concluantes contre un
fymbole de foi. On n'omit rien enfin de
ce que pouvoit demander la modération

la plus fcrupuleufe, en quoi bien des

ortQodoxes accuferent Charle- Quint
d'avoir excédé. Us le blâmèrent en pre-

mier lieu, d'avoir reçu des confellions de
foi d'hérétiques notoires » qu'il n'étoit
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plus queftion d examiner , fur- tout dans

une alTemblée féculiere , mais unique-

ment de réprimer. En fécond lieu , on

blâma ce prince de n'avoir point fait

arrêter Luther , qui à la vérité ne parut

point â la diète d'Ausbourg , mais qui

s'en tenoit à peu de diftance» dans le

fort de Cobourg , d'où il régiflToit def-

potiquement les Proteftans de TatTem-

blée , &i lâchoit fans celTe des libelles

remplis d'infolence contre l'Empereur

lui-même. Comme l'héréiiarque étoit

profcrit de l'Empire > 6c dépourvu de

fauf-conduit , l'Empereur pouvait obli-

ger l'eledleur de Saxe qu'il avoir fous

la main , & â qui appartenoit Cobourg

,

de lui livrer, avec fon p/otégé , le tifon

de la difcorde. Le foin de fa propre

gloire y autant que l'intérêt de la reli-

gion y fembloit le demander : mais le

lalut de la religion ne devoit pas être

l'ouvrage de la puiffànce politique.

Après bien des conférences aulH inu-

tiles que les foUicitations , l'Empereur

décidé à ufer de tout fon pouvoir , de

rigueur même & de toutes f^s fçrce^

militaires, s'il en étoit befoin, fit pu-

blier un fécond édit impérial , beaucoup

plus fort que celui de Worms. 11 y eâ

V
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ordonné dans un grand dérail , que .

toures les chofes changées dans la reli- .

gion cacholique ferom rérablies en leur

premier étar , & qu'elle feule fera exer-

cée dans toure Tecendue de l'Empire

,

fous peine de punition corporelle » &
de confîfcarion de biens. S'il efl quelque

chofe a réformer parmi les pratiques

reçues, on doit attendre pour cela le
'

jugement du concile gênerai , que le

Pape fera requis de convoquer dans Cul

mois , afin d'être commencé du moins

dans le cours de l'année. On dépofa

dans la même alTemblée le grand-maître
,

de l'ordre Teutonique , Albert de Bran-

debourg » qui avoir embralTé le luché-

ranifme j on lui ôta le duché de Prulfe

qu'il s'étoit approprié , & on lui choifîc

pour ibccefïeur le chevalier de Crom- ^

berg. Cela fe fit du confentement una-

nime des princes , foit Procellans , foit „

catholiques. Tant l'efprit même de nou-
veauté eft forcé de rendre hommage à

certains principes de religion. L'Empe-
reur après cela déclara qu'il emploieroit

toute la puiflance que Dieu lui avoir

donnée , & qu'il étoit réfolu à facrifier

fa vie même , pour maintenir dans toute

fa vigueur un édit qui regardôit la coii^

M'
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fervation de h foi ôc de TE^life. Et (al»

fane voir qa*il ne précendoïc plus com-
mander en vain , il prit ouVercemenc fes

mefures , tant pour attaquer s*il en étoit

befoin , que pour fe mettre en dcfenfe
>

lui 6c les £cacs catholiques de l'Empire,

avec lefquels il s'unit étroitement.

Les Proteftans , de leur côté , voyant

l'Empereur dans la réfolution de les fou-

mettre par la force des armes , s*ils ne

vouloient pas céder autrement , allèrent

fe ralfembler à Smalcalde , théâtre ordi-

naire de leurs convenricules j & ils y for-

mèrent une ligue entre eux , pour s'op-

pofer a main armée au cher de l'Em-

pire. On vit alors bien fenfiblement

,

que la vertu dans les fedes n'eft pas

moins variable que la foi. Jiifquè-là

Lurher avoir enfeigné confts.mment,

qu'il ne falloir pas employer les armes

dans l'affaire de Térangile , quand bien

même il s'agiroit de rcfifter à l'oppref-

iion. Il vouloit donner d'abord a fa nou-

velle Eglifece beau trait de reflfemblance

avec l'Eglife primitive ; & long-remps

il répéta qu'on ne devoir pas ufer de la

force extérieure conrrc les puiffances

catholiques , pas même contre celle des

Papes, ajoucant qu'il fuffifoit de la force
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de fa parole & du foufHe feul de Tes

lèvres pour anéancir celle-ci. Mais quand sieiH. lib 9

,

il vie qu'elle ne paroiflbit nullement de- ^ '
*^'

voir tomber fi-tot> &que les fouverains

fe difpofoient au contraire a en terraifer

les ennemis, il oublia toutes les maximes
de la patience évangéliquc , (1 vantée

dans Tes premiers ouvrages \ 6c chantant

la palinodie dans une confultation pu-

blique , il déclara par écrit qu'il étoic

des extrémités fi fâcheufes, que la conf-

cience obligeoit alors les fidèles à pren-

dre les armes , & a fe liguer contre tous

ceux qui voudroienc leur faire In guerre

,

k même contre l'Empereur. Quant à la

home de fe contredire ainti lui-même

,

après avoir toujours enfergné qu'il n'efl

jamais permis de réfifter aux puiffances

légitimes , il s'en tint quitte pour dire

qu'il avoir ignoré d'abord les maximes
contraires des jurifconfultes. Cette con-

ftiitation mit toute ^Allemagne en feu
;

& le foible Mélanchton ne put s'empê-

cher de s'écrier dans fa première fur- /
prife : Falloir- il ainfi fonner le tocfin, » ' ".

pour exciter toutes les villes au fouleve-
"

ment? ne vaudroit-il pas mieux toiu:

fouffrir , que de prendre les armes pour
la caufe de l'évangile ? rfé^^j '

"

-
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Cependant les chofcs ne furent pas

encore poufTées aux excrcmités qu'on

avoir lieu de craindre. L*£mpereur avoit

fur les bras deux affaires qui l'obligeoienc

À beaiKoup de ménagemens , favoir Tc-

leâioii de fon frerc Ferdinand pour roi

des Romains , 6c la guerre contre le

Turc , qui fe dirpofoit à venger l'af*

front que fes armes avoienc elfuyé en

Autriche. Les princes Luthériens foie

oppofés d réledîion de Ferdinand , qui

ne laiiïa pas de fe faire le 5 de janvier

1551, implorèrent > fous prétexte des

libertés Germaniques , le fecours des

rois de France 6c d'Angleterre , qu ils

favoient n*aimer pas Charle - Quint.

Henri VIII qui fe (lattoit alors de réuflir

dans Taffaire de fon divorce, ne voulut

rien conclure qui pût aigrir le Pape ou

TEmpereur , & fe contenta de faire aux

princes Pr --edans une réponfe rtmpiie

de civilités vagues $ qui ne Tengageoient

À rien. François I, avec fa franchi fe ac-

coutumée , leur écrivit , 6c les fit anfurei

f»ar
fon ambaffadeur Guillaume du Bêl-

ai » qu*il les aideroit puifTamment , afin

d'empêcher qu'on ne blefsât les droits

6c les privilèges de l'Empire. Mais flgna-

laut en même temps fou acrachement i
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la Foi 8c aux principes de l'honneur > il

eue foin de ne donner aucune acceince

au traité de Cambrai , ôc plus encore de
n'avoir pas même un faux air d*appuyer

Terreur. Il fie d*abord exiiorcer les prin*

ces à rentrer dans l'ancienne religion 9

en promettant de leur procurer un con<'

cile libre , tel qu'ils le demandoient.

Dans le traité qu'il conclut enfui te avec

eux , il voulut que leur liguç fût fimple-

ment défenHve pour la çonfervation de'

leur liberté fi on l'attaquoit ; 6( il Ht (ti-^

puler en termes formels, que fa liaifon

ave'c les princes ^ les villes libres du
corps Germanique , n'étoir que pour

maintenir les privilèges dçs dix cercles de
TEmpire dans l'étar où ils fe çrouvoienç

alors. Quant a la fomme de cent mille

écus , qu'il fournitroit pour être en •*

ployée quand il feroit befoin , il eut U
délicateue de ne pas la remettre entre

les mains des prince$ Protef^ans : mais
le (lue de Bavière Teut en dépôt , en ga-

rantilTant par écrit qu'elle ne feroit em-
ployée que pour la liberté de l'Empire ,

& îeulemenf en cs^s que Içs princes en
fuflent attaqués.

Tandis que les Luthériens fe forti-

iioient ^iau çil Allemagne , les Sacra*

.; ,f1 1 . •:

<X

. \
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meticaires en Suiffe fe mirent i deux

doigts de leur ruine, en voulant procu-

rer celle de leurs compatriotes Catho-
sieW. 1.8, lianes. Ces panégyriftes éternels de la

tolérance& de la concorde, entreprirent

d'abord d'afFamer les cantons qui rcte-

noient la foi de leurs pères communs
;

Se ils fe faillrenc des paflfages , afin de

leur couper les vivres. Ils en vouloienc

fur -tout aux cantons de Lucerne , de

Suitz , de Zug , d*Uri & d*Underval

,

qui fe moncroient extrêmement attachés

à Tancienne croyance , & qui ne faifant

qu environ le quart de la nation , feni-

bloient pouvoir être opprimés fans peine.

Ceux de Soleure, de Fribourg, de Cla-

ris& d'Àppenfel , avec le roi de France

,

ayant interpofé fans fruit leur médiation,

les cinq petits cantons qui fe voyoient

^ réduits à une difette infupportable , s'^r-

Imerent fans bruit au nombre de huit

f mille ; Se fupléant par leur célérité à la

^médiocrité ae leur force, ils arrivèrent

à la montagne de Zurich , avant que

Tcnnemi les fût en campagne. Ils tom-

bèrent auifi-tôr fur un corps de mille à

ulouze cents hommes qui fe trouvoit fut

cette frontière , S: qui fut dilïîpé cii

quelques momens. Maiscomme on ctoit

M
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peu éloigné de Zurich, il en forcit juf-

qu'âvingc mille hommes, commandé

j

par Zuingle en perfonne
, qui voulue

faire tour enfemble l'oftice de pafteur &
dégénérai , malgré les fagesconftils de

fes amis qui uferenc de toute leur élo-

quence pour l'en détourner. Les Catho-
liques n'ofant fe :ommetcre en pleine

campagne avec un nombre Ci difpropor-

tionné, prirent leur pofte dans un déiilé,

où les ennemis ne pouvant palier que
l'un après Tautre , la plus grande partie

tomba fous le tranchant des armes , ôc

lerefte fut mis en déroute. Zuingle com-
battant avec une bravoure défefpérée

à la tète d'un bataillon , relU parmi les

mores , à l'âge d'environ quarante- quatre

ans j après quoi les vainqueurs recher-

chèrent fon cadavre « le mirent en pièces

& le réduidrcnt en cendres.

Les Sacramentaires prétendent qu'OFi^

CDlampade ne put furvivre à fon ami
Zuingle

I
Se qu'il mourut peu après de

douleur , le premier décembre de cette

même année 1531,3 l'âge de qur^rante-

neuf ans. Pour Luther qui mec dts dia-

bles par-tout , il le fait mourir fous les

coups de Tefprit malin. Peut - êtrç ne
fait-il que raconter â fa façon ce qu'on
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lie ailleurs de ce dévot de feâe , favoîr

qu'il périt de la main d'une femme qu'il

^ entretenoit » 6c dont il avoic eu trois

enfans.

La mort de ces deux ap6rres de l'im-

piété facramentaire ne rétablit pas l'u-

nion parmi les SuifTes, qu'ils avoient di-

vi fcs. Ceux de Zurich au contraire ? pour

venger cette injure» allèrent plus furieux

que la première fois attaquer les Catho-

; liques y qui les mirent de nouveau en

déroute. Sept à huit cehrs hérétiques

demeurèrent fur la place , un nombre d

peu près égal fe noyèrent dans une ri-

vière voifine , ôc le refte pris dans les

bois où ils s'étoient réfugiés, n'eurent la

vie fauve qu'en promettant de retour-

ner i la communion Romaine. Les Sa-

cramentaires revinrent à la charge avec

une il grande impétuoHté
, que les cinq

«. premiers bâtai Hons des Catholiques fu-

rent entièrement défaits : mais les autres

ayant repris la place fans donner le

moindre accès au défordre ni à l'effroi

,

rompirent à leur tour ceux des Zuin-

eliens » Ôc les mirent en fuite , après

leur avoir tué fîx mille hommes. Peu de

tours après , les vaincus ranimés encore

par des troupes auxiliaires que leur en-

;': . - - voyoient
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voyoient les villes ^.>pcriaIes leurs al-

liées , revinrent fur les vainqueurs , qui

leur tuèrent de nouveau cinq mille hom-
mes , & Brenc trois mille prifonniers.

Toute autre chaleur que celle du fana-

tifme eue fans doute été amortie pour
long - temps : mais au moment même
que les vainqueurs alloient en proceflion

rendre grâce à Dieu de leur yidoire

dans une églife voifine > les Zuingliens

ramalferent tout ce qui leur reftoit de
croupes , Ôc s'avancèrent tant pour abat-

tre réglife , que pour alfommer les Ca-
tholiques dans leur paifaee. Us futenc

eiix-mènies défaits pour la cinquième

fois , avec perte de plus de cinq mille

hommes , ôc ils abandonnèrent aux

vainqueurs les quatre bannières qui

avoient fervi i convoquer le ban de
Berne , de fiâle , de Schaffoufe Se de
Milhaufen.

Dans l'impuilTance de lever une fixie-

me armée > les Zuingliens SuifTes em-
ployèrent la médiation des villes Impé-
riales , pour traiter de paix avec les can-

tons Catholiques ; ôc ceux-ci montrèrent

une modération (i grande > qu'on leur en
fit un crime de politique , ôc même de
religion^ puifquil nes'agiflbit prefque

Tom^XFlL Q
^'•>K4 '-' "-,• ' f



^14 HlSTOIHE DB l'ËOLJSI.

plus que d*entrcr dans les villes Proref-

cames , ôc d'y rétablir les obfervances

Romaines. Ils rcpojidirenc qu'ils cr.ii-

^noient de faciguer la fortune, toujours

mcondante , qu'une feule viékoire ga-

gnée par un ennemi furieux confomme-
roit leur ruine , ôc celle de la religion

en Sui^Te ; au lieu qu'en ufant de dou-

ceur , il y avoir tout lieu d efpérer , fur-

tout après la mort des deux auteurs du

la fcdudion » que leurs frères féduits
' retourneroienc d la foi de leurs pères.

On convint donc de s'abfteiiir mutuel-

lement de toutes les voies de contrainte

par rapport à l'exercice de la religion
,

6c de renoncer à toutes les ligues for^

mces dans les vues contraires. Plût d

Dieu que cet accord , difficile à main-

tenir jufque dans la nation fîmple ôc pai-

^ (Ible des Saiifes > eût du moins été audi

. bien gardée par les peuples qui ont l.i

m;;:lleure opinion d'eux-mêmes !

'H-f-r^^

'A'- ^
^M^ »»>» * *>*

i

'
'^ir
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LIVRE SOIXANTIEME.

Depuis le commencement du fchîfme *

d*Angleterre en 1 5 5 1 ^jufqu'àl'héréfie

de Calvin tf/i 1J54.

V/N ne fe rappelle qu'avec effroi la

facilité aue trouva le roi Henri VI 11 à

fcparer ae Tunité catholique ces îles fa*^
*

meufes » où la femence de l'évangile

avoic n heureufemenc fruâifîé , qu on
u*avoit cru pouvoir les mieux nommer
que la terre des faints. ï^h% le premier
pas néanmoins que firent les Anglois

dans la route du fchifme » on dut pré-

voir jufqu où fe porteroit le caraÀere

extrême de cette nation. Cette démar-;

Oij

'.f-. r
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cht fatale , après laquelle on ii*alla plui

que dç précipice en pcécipice» fur que le

cierge de la première Eglife du royaume
,

par la manœuvre de quelques cmitraires

de la Cour , accorda au Roi prefque

fans difHculcé le titre dt Cheffouveraiii

de TEglife 6c des eccléfîafliqiies de Tes

Etats. Mais reprenons les choies de plus

haut encore > afin d'en obferver tontes

les gradations , non moins indru^ives

' qu'elles font déplorables. Depuis quatre

ans que ce prince avoir entrepris de faite

annuUer fon mariage avec la reine Ca-
therine d*Aragon , tante de TEmpereur »

il n*avoit pu obtenir aucune déciflon

qui le mît a l'abri de la note d'^idultere.

Dans le temps que le Pape Clément VU
•voit le plus à fe plaindre de Charle-

Quint y qui le tenott Ci indignement pri-

fonnievdansle château S. Ange , Ôc plus

encore après la délivrance de Clément ,

qui en avoir obligation au roi d'Angle-

terre, les ambaflàdeurs de ce prince

avoient agi vivement en cour de Rome.,

pour obtenir une buUe^en calTaeion de ce

trifte mariage i mais le Pape, fans com-

battre ouvertement les dcHrs du Roi

,

avoit toujours cherché â traîner en lon^

|uei;r* Ën&p « il failuc en veoit au de-

••A
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nouemcnc d'une affaire , qu'une paillon

auiïi violence que celle de Henri VllI

pour Anne de fioulcn , lui (\t pour-

fuivre avec toute la chaleur Ôc l'opiniâ-

treté de l'incontinence irritée par les

contradidkions. ' .r » 1 • : :/.

Henri, après vingt ans de mariage tecrtné.

avec uneprinceiFe à laquelle il ne refufa s"!lli.i' l^'
jamais fon cdime, ctoic devenu éper- fchifmc.An-

dumenc amoureux d'une fîlledc fa fuite ,
^'"* ^' '"

qui n'avoit pour tout mérite que fa Hgure

ëc fes intrigues. On la verra bientôt ac-

cufée d'adultère , d'inceftc , d'un liber-

tinage Cl mondrueux
,
qu'il n'auroit au-

cune vraifemblancc , fans la mort qui

fut la peine juridique de la reine inti-

dele à l'égard du roi fon époux. Le car^

dinal de Wolfey , archevêque d'Yorck

ôc premier mi .itro , étolt alors au plus

haut point de (on crédit. La grandeur

de fon géiue avoir réparé la balFelfe de

fa nailfance , qu'il avoir reçue d'un bou-

cher d'ipfwich : mais il eut été digne de

fa forcuue , Ci 1 des mœurs équivoques

il n'eue joint une ambition fans bornes

,

un fafte révoltant , & quelque chofe Je

cette dureté qui accompagne preic]ue

toujours la grandeur tirée de la pouf-

fitre. Il pouvo'.c tout fur les peuples j ^
O'v]
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fur le Roi mime. Cécoic lui qui par tiiM

de légèretés déshonorantes avoic tourné

Henri Vlll > tantôt contre François l

pour Charle- Quint » Ôc tantôt contre

Cliacle pour François* Son ambition ne

s'étoit propofé pour ternie de Tes vœux
que la papauté y âc Chatk-Quinc ciram

parti de ion foible , Tamufa long-temps

de cette chimère. Mais quand cet Hm
pereur eut fait élever aii pontificat (on

ancien précepteur Adrien VI » & qu'a-

près la mort d'Adrien même, il n'eue pas

été queftion de Wolfey pour le rempla-

cer 'y alors ce fier & vindicatif cardinal

ne garda plus que les meiures conve-

nables pour fe venger avec plus de fuc-

cès. U ne ménagea plus rien du tout

,

quand 1*Empereur exalté par Tes vidoires

contre les François , changea de Ayle

avec lui, & qu'au lieu de ilgner conmie

auparavant Foire fils ou votn confia

Charité il ne le diftingua plus de la foule

de fes correrpond^nces* Il fit d'abord

entendre à fon maître que la politique

vouloit qu'il s'unît à la France contre un

prince qui affeûoit la monarchie uni-

verfelle , & qui s'y avançoit i grands

pas : puis pafTant de cette querelle d'Ecac

VXm brottiileries de famille & perfon-

-ï* k ?».?S: lA i<-
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nellemenc offenfances , il lui confeilla

(ie répudier la Reine , tance de TEmpe-
reur , êc lui Ai^géra des moyens Ipécieux

de le faire légirimemenc.
^^ Wolfev fe croyoit encore le maître du

cœur de (on roi. S'il avoir découvert fou

penchant pour Anne de Roulen» il n'eu

connoilToit pas toute la force » Se n'ima-

ginoit pas que ce prince Ber pût s'avilir

jiifqu à faire aiïeoir fur fon trône êc

Aibdituerà laReine unedefesfuivantes.

Ceft pourquoi il lui propofa pour nou-

velle époufe , la ducheffe douairière

d'Alcnçon , princeflTe du fang de France ;

6c il poulTa raffaire jufqu'à patTcc dans

ce royaume pour la demander en ma*
riagc : mais Henri qui avoir fes vues

pour fe prêter d'abord à cette feinte, ne

tarda point à la défavouer ,
quoi que lui

pûc repréferiter Wolfey. La palîion du
Roi ctoit montée à un tel point d'érour-

diilement , qu'il ne pouvoir plus enten-

dre qu'à fon afTouviffement honteux. Le
minière , jufqu alors touc^puiffant , ne
tira d'autre fruir de fon zèle, fort écjui-

voquc à la vérité , que la haine de l'im-

pure favorite , qui ne lut pardonna ja-

mais de l'avoir contrariée.

Cependant le Pape , continuellement

O iv > H
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prelTc par le roi d'Angleterre, lui nom-

.

nia deux commifTaires apoftoliques, dont

le premier fut Wolfey lui-mcme , qui

fe trouvoit tout porté fur les lieux , 6c

l'autre fut le cardinal Campege » favant

& vertueux prélat
, que Ton contraignit

de s'y tranfporter de Rome. Si le Pon-

tife
,
par reconnoilfance pour les fervices

paffés 6c par des vues ù'intérêt pour l'a-

venir, avoir un peu trop flatté jufque-U

les efpérances de Henri VIII, il ufa d'une

tout autre réferve, quand il vit que fes

vagues réponfes ôc toutes fes lenteurs ne

l'avoient point tiré d'embarras. 11 tint

un confîftoire, où, en préfence des am-

bafladeurs d'Angleterre , le facré collège

en corps , & les plus habiles théologiens

examinèrent avec toute la maturité pof-

iible la caufe étrange dont le Roi pour-

fuivoit le jugement , &c dont voici rétar.

Henri Vlil demandoit la diiroliition de

fon marige avec Catherine d'Aragon ,

qui avoir été niariée en premier lieu au

prince Arthur frereaînéde Henri,& qui

étoit reftée veuve peu après ce premier

mariage, fans l'avoir confommé. Jule II

avoit accordé la difpenfe convenable

,

après de longues & férieufes délibéra-

tions 5 fans que perfoane en Aj^gleterre
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ni ailleurs réclamât ou marquât le moin-
dre fcrupule y Se Henri avoir eu de Ca«
therine pludeurs enfaiis » dont il ref-

coic une fille appellée Marie » Ci bien te-

nue pour légitime , que fon père Tavoit

déclarée prmcefTe de Galles , comme
héritière préfomptive de la couronne.

Le Roi> après une union il bien ratifiée»

fe dégoûta d'une époufe irréprochable
^

foit parce qu'elle étoit plus âeée que lui

de cinq ans > foit parce qu'il dedroit avoir

des enfans mâles , ôc qu'il n'en efpéroic

t Vune femme de quarante ans » foit

: : plutôt par une longue habitude de

libertmage » & fur-tout par l'emporte-

ment de fa padîon pour fa nouvelle

amante ; qui , avec fa réputation équi-

voque, ne laifToit pas de jouer la prude

,

6c proteftoit de ne vouloir livrer fon

cœur qu'à un époux légitime. Tous les

théologiens cOnfultés , ôc généralement

toutes les perfonnes défîntcreffées pré-

fentes au con£lloire , prononcèrent d'une

voix unanime que le mariage de Henri

avec Catherine n'étoit pas contraire au
droit divin , ôc conféquemment qu'il

étoit indiiToluble. Ils ajoutèrent même ,

que, pour une caufe audi claire , on ne

devoit point nonxmer de commilTaires
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pontificaux > Ôc priiicipaiemenc pour la

juger fur le» lieux ^ où couc fecoic fous

k puitTance du Roi.

Les ambafladeurs d*ÂngIecerre ayanc

répondu que Ci ce mariage en foi n'éroit

pas contraire à la loi divine , le Roi pou-

voit d'ailleurs en prouver la nullité par

des vices enfentiels oui fe rencontroienc

dans la difpenfe du Pape Jule , Se qu'il

fe faifoic fort de démontrer. Sur quoi

Clément 6t partir le cardinal Campege»
au moins par confidération pour un

prince qui avoie bien mérité du S. Siège

ôc de toute TËglife Caijholiquc : mais il

défendit à ce légat, de rendre aucune

fentence pour le divorce fans un nouvel

ordre expédié de Rome en bonne forme}

â moin$ que la difpenfe de Jule fe trou-

' vanr en effet défeàuenfe ^ on n'eût de

plus engagé la Reine à fe défîfler , & à

k retirer dans un monaftere. Campege
étoic encore porreur d'une bulle de Clé-

ment Vil , qu'il nedevoitmontrer qu'au

roi d'Angleterre de au cardinal de Wol-

ièy » & qu'il de . oit brûler auifi- tôt iiprès

la leur avoir montrée. Les écrivains de

tous les pÀrtis font néannK»ins grand

bruit au lujet de cette bulle my fVériéufe

,

9c chacna l'explique feloa 'ju'il eft aC-

•-t^>^
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fedc : mais ils ne produifenc rien , fur

c|uoi l'on puilTe porter un jugement tant

ioic peu folide ; Ci ce nefï aue le Pape ^
y confirmoic encore la défenie faite a les

commiffaires de rendre aucune fenrencii

défimcivefansunnonvelordredefaparr*

Or cepoinc-U même iroit a prouver cjuç

,

dans ce dédale inextricable 4 le chat de
l'Ëglife néanmoins ne fe trouva point en
contradiction avec lui-même.

Comme il fut impoftible de réconci-»

lier les deux augures époux , ain(î que.

les commilfaires étoient principalement

chargés de s'y appliquer , ni d'infirmer

la difpenfe accordée pour leur mariage

par le Pape Jule, encore moins d'en*

gager la Reine à. quitrer la couronne

pour prendre le voile y cette princede

ayant au contraire interjette à Kome un
appel juridique » ôc récufé pour juges

,

tant Wolfey miniOxe du Roi , que Cam-
pege pourvu de Tivêché de Salisburt

lia ns le royaume: comme celui-ct voyoii

que les difficultés , au lieu de s'applanir,

cenatlfoienc pi us forces & en plus grand

nombre les unes des autres , ndele à ks ftimer* Rf-

inftruûions , ôc Wolfcy avec lut , «s î..7;^;^"||:

écrivirent au Pape, qu'il écoit au delfus Le onnd.

d'eux de prononcer fur fa canonicité de*^'^'^*
*^

f - OvJ
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bulles ou des brefs de$ fouverains Pon-

tifs
;
qu*au moins ils ne pouvoient juger

qu'iivec une peine extrême , dans un

procès où Ton meccoic en queilion Ci les

papes avoienc le pouvoir de difpenfer

en certains cas ; enfin» que leur opi-

nion étoit, que fa Sainteté feroit bien

d'évoquer la caufe en cour de Rome. Ils

> conjuroient enfuite le Pontife , de relâ-

cher tout c% qu'il étoit poffible de la

* rigueur des loix ; ils lui peignoient des

^ plus fortes couleurs les dangers que la

. religion couroit en Angleterre , où la

parfaite union du Pape ôc du Roi pou-

rvoit feule empêcher le débordement des

nouveautés hérétiques, qui aVoient déjà

t infeâ:é une inEnite de perfonnes j en un

^moc , ils lui repréfentoient Tautorité du

S. Siège comme entièrement ruinée en

f* Angleterre , êc tant le royaume que le

monarque enlevés à rEglife , fi Ton n'u-

foit pas de la plus grande indulgence.

Depuis cette lettre , les deux commif-

^ .faites ne cherchèrent plus qu'a gagner

^ du temps, par des délais multipliés ,
qui

ne furent 4'abord que fufpeâs au Roi;
' mais donc il comprit parfaitement le

i. motif, quand le Pape d'un autre côté,

* ^illicite vivement par l'Empereur, évo-

^^
•
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^ua la caufe â Rome , Ôc y cita le Roi
avec la Reine. '

Tout le poids de la colère du Monar*
que tosnba prefque aufTi-tôt fur Wolfey.
Henri s*écant reciré d*abord i Grafton »

pour charmer Tes ennuis avec l'objet

de la padion dilTolue , cette furie qui

n avoit jamais pu fouffrir le cardinal , êc

qui leregardott enfin comme un ennemi
digne de fa vengeance, ne chercha qu*â

aigrir le prince, empoifonna toutes les

i Sions du prélat , & finit par s'écrier :

Si le duc de Suffolck , fi le vicomte de
Rochefort mon père en eût fait autant,

déjà il n*auroit plus la tète fur les épaules.

Henri craignit cependant , non pas de
prendre les impreflîons d'une remme
irritée , mais uniquement d ' ^embler les

prendre. Depuis , il vit une fois le car-

dinal , & témoigna vouloir encore lui

parler le lendemain : mais quand le fa-

vori réprouvé fe préfenta, on lui dit

féchement que fa Majcflé ne vouloit

{>oint le voir. Tous les courtifans dès-

ors , ôc les créatures de Volfey les pre-

mières , s'éloignèrent avec empreffement

de la tcte que menaçoit la foudre : ceux

m«me qui lui avoient été les plus atca-

> ! -« i

"sa.
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chés » au lieud*uii malheureux y ne virent

dans lui qu*un coupable.

On Taccaqua jundiquemenc : le pro-

cureur du Roi le dénonça comme le

violateur d'un ftatuc qui avoir été porte

> fous le règne de Richard II , & qui dé-
' fendoic de cirer des bulles ou provitions

: bénéficiaires de Rome, fous peine de

; > perdre lc3 bénéfices, de d'être defticué

^' de la proteâiondu Roi. Huit jours après,

le Roi lui recira le grand fceau , qu il

' Jlui avoir néanmoins donné pour toute

fa vie. Cela ne fut pas plus tôt exécuté

,

que le procureur-général lui intenta de

nouvelles accufacions , d*après lefquelies

il lui fuc enjoint de forcir de fon palais

d'Yorck, qu*on faifit avec fes riches

ameublemens ^ Se Ton fit Tinvencaire de

cous fes biens , qui écoient immenfes.
Burn. T. I, Biencot il f'irvint un premier jugement,

' Le^Gvaaa, Q^i ^^ déclaroic déchu de la procedion
i\ I* p. ui. du Roi , confifquotc tous fes biens , Se

abandonnoit fa perfonne au Parlemenr.

• La chambre hauce fit drelTer contre lui

^^ quarante -quatre articles d*accafation »

parmi lefquels on obferve qu*il ne fut

queftion, nide bulles, nidecommifilons

reçues de Rome : cancil étoit notoire qu'il

1% .;- !*«•(
,
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en avoic eu la p^rmiilion du Roi » donc ' ^

on rougit d'adoprer la chicane qui ne ' «

porcoic que fur le (lacuc furanné de RU <«

chard 11. Mais le cardinal fut accufé /

d*abus ôc de tyrannie dans l'exercice des

pouvoirs de Ugat , ie chancelier» de

premier minière Se de favori du Roî.

L'affaire ne laifTa pas d'éprouver des dé*

iais aifez longs > durant lefquels néan-

moins il efluyoic chaque jour de nou-

veaux déboires > qui lui cauferent enfin

nhe maladie confîdérable. Le Roi ne

pur s'empêcher d'en être cmu fenfible- x' r,

iTienr,^ parut quelques momens repren-

dre fa première afredion pour fon an-

cien favori : mais ce fut-là précifcmenc

ce qui acheva de le perdre. Alors tous

fes ennemis y tels en nombre & en noir-

ceur que le font ceux d'un favori dif-

gracié, le peignirent au prince comme
un fujet pernicieux» coupable de trahi-

fon Se capable de tour. Henri fe livrant ^ •

au(Iî-rôt a ce génie ombrageux Se tyran-

nique
, qui parut s'accroître en lui à me- ,

fure qu'il s^éloigna de la foi Romaine,
fie fur le champarrêtet le cardinalcomme ^

coupable de haute ttahifon , ôc donna
ordre de le conduire fous bonne gardt

à la tour de Londres.
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HîA.ioDiv. D'Yorck où le cardinal étoit exilé ^
jciuir^*"** languilFant , il vint à petites journées

^ jafqu à Léiceder, où une fièvre violente

le contraignit de s'arrêter, Se le condui-

sit en quelques jours au tombeau. Quel-.

ques heures avant qu'il expirât , le lieu-

tenant de la tour qui le conduifoic

,

monta dans fa chambre pour le con-

foler , Taffura que le Roi l'aimoit tou-

jours, Ôc que fa première entrevue avec

fa Majefté conFondroit tous hs calom-

niateurs. Wolfey peu fenfible à ce vain

^ efpoir , répondit qu'il avoit à fe repro-

cher > non pas d'avoir manque à fon fou-

verain , mais d'avoir négligé le fervice

de Dieu pour celui du prince. Hélas !

pourfuivû - il en poulTant un profond

ibupir , Dieu ne m abandonneroit pas

ainfi dans fna vieillefTe , Ci je lui avois

^ité aufli fidèle qu'au Roi. Mais le Sei-

Î;neuc eft juAe , & je ne puis qu'adorer

a main qui me frappe. Faife le Gkl que

^le Roi me rende juftice à fon tour!

' u Pui(Fe-t-il au moins jQe tenir en garde

, contre rhcrélle qui np i^erche qu a s'in-»,

^trodaire dans fies Etats , Ôc qui ne man-

qua point d'^ caufer les plus triftet

révolutions ! Peu après ces dernières pa-

roles, W^olfey exj^ira dans la foixanter

•:^-
•;-#.?ii-
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unième année de Ton âge. Quelques
mois auparavant , il avoir fait une re-

'

traire dans la Chartreufe de Richemont
j

Se depuis ce remps-Iâ, il avoir vécu ^

d'une manière crès-édifianre.

La morr de Wolfey caufa quelques

changemens dans la conduite de l'Etat , ^ .

& de bien plus grands dans celle du
Prince, qui ne tarda poinr a montrer

le vide que ce minidre laidbit dans le

confeil. Quoiqu'il eut fes défauts , 6c sand. He

même les vices, ttcs - exagères ncan- cod de ird.

moins , on ne fait par quel caprice de Ang.inArch.

l'hiftorien catholique Sandere , randis
^^^^''"'^^'

que l'anglican Godevin lui rend plus de

judice y on ne fauroit méconnoître tout

ce que lui duc Henri VIII » quand on -

compare enfemble les deux partie;; de
ce règne 5 fî étonnamment dincrcnciées .

par le remps de la faveur ou de la dif-

grace de ce miniftre. Tandis que Wol-
(ey tint les renés de l'Erat , Henri fut :

refpedté & redouté même des fouverains

les plus puilfans de l'Europe , donr il

fut long-temps l'arbitre \ Se n-tôt qu'elles

furent tirées de tes mains , elles ne paru-

rent plus que flotter au hazard , mouvoir
au gré du caprice , de l'emportemenr,

des cruelles boutades, de toutes les paf-
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fions & de tons les goûts des tyrans. Si

Tt^oirey } avec la vie & le mini(lere, eût

eonfervé fou afcendant fur le prince fé-

roce qu*il avoic eu l'ai r de fubjiiguer
;

il y a tout lieu de croire qu*au moins

Henri n'eût point abjuré la religion de

Tes pères » qu*il n'eût pas fait mourir deux

de les femmes » qu'il n'en eût pas répu-

dié deux autres , quil n*cûc pas horri-

blement dévadé le patrimoine de l'Ë-

elife , qu*il n'eût p.is fait monter fur

Féchafaud des milliers de faints Ôc d'il-

luftres perfonnages pour la feule caufe

de la religion.

Les eccléfiaftiques très-oppofés pour

la plupart au fameux divorce , en An-

gleterre même ^ partagèrent les premiers

ladifgrace deWolfey. Ce cardinal ayant

éU accufé d'exercer l'office de légat con-

tre les loix du royaume , i'accufation

retomba fur ceux qui avoient eu recours

i lui, fur ceux qui avoient Hmplement

reconnu fon autorité. Au moyen de cette

chicane , méprifée , comme on l'a vu

,

par le parlement même, tous les mem-
ores du clergé fe trouvèrent criminels:

on les vexa de toute manière pour les

obliger d'avoir recours d la proteélion

du Koi , Ôc pour changer en averfion

>
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leur ittachemenr â l'Eglifc Romaine.
( !e fut alors que le clergé de la première

tglifed*Ançletcrre, c'eft-d dire, deCan-
torbérijs'aflembl.ipourdclibércrfur une
fîcuation (1 inqiiiccante. L'alFcmbice f'uc

nombreufe : il s'y trouva neuf cvèques,

ciiK^uantedeux abbés, &c la plus grande
p:irtie des députes qui compofoient la

chambre bafte. On crut regagner Taf-

fedlion du Roi par les moyens pécu-
niaires, communément les plus efficaces

€n CCS rencontres; ôc Von drelTa un ade
en bonne forme , par lequel on lui of-

froic un don de cent mille livres ilerling.

Mais ceux qui le rédigèrent, écoient d'in-

telligence avec la cour
,
qui portoit Tes

vues beaucoup plus loin. Ils y inférèrent

le titre de chefju^ rêmc de i'EgUfe & dts

icclcji'afiîques d*Àng/eterr€, qui fut ain(î

accorde au Roi Henri VIII , Tan 1 5 5 1 :

époque , où nous rentrons dans le cours

des temps, après les avoir rapprc-h«$

,

pour l'éclaircilTemeiit de la matitîu ôc

la commodité du Ie6);eur.

L'infertion d*un titre iî étrauge dans
un aâe oii il ne s'agilToit que de donner
de l'argent au Roi , montra clairemeiit

au clergé qu'on avoir eu delfein de le

furprendre ; (k d'abord elle excita des
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réclamAtions il vives, que rairemblce Te

fcpaiM. Mais dès là Icnciomalu , pAi* les

iiuri^uas des émiffalavs de la cour , (]iii

cori'ompirenc ou iiuimidereiic \x plupaïc

des députas » ï\\it\Q lulHt tel c]inl avoic

ccé conçu. Quelques-uns proporcrcm,

mais eu vaiii » d*/ ajourer cccco rcilrlc-

(ion : AuiAnt que ta loi de Dieu peut U
permettre. Sur ce qu'on leur répli(^ua ciue

k moindre claufe irriceroic le Roi , plm

Ioloux de leur fouminion qu avide de

eur argeiir» la mulcicude céda ùm plus

résilier \ ôc Von poica Tade pur «Sç (impie

au Prince, qui parue en efter plus cou*

,
tencdô Ton nouveau cicre, qvie du préfetic

^
qui Taccompagnoir. A Texeniple de la

^ première provincede PCglife Anglicane,

]^
celle d*Yorck accorda peu après le même

I
tirre au Monarque , avec un don de dix*

; huit mille huiccenrquaranrc liv.lleriii\(^.

Le Pape indruic de ce qui s'écoic pallc

en Angleterre , fe trouva cruelletnenc

^ peiné : ^ c*eftpeutècre tout cç que prc-

tendolt alors nenri VIll, qui fie encore

depuis plufîeurs tentatives pour amener

Clémoiit d Tes fins. Ce Pontife courut

, d'.ibord à ce qui lui fembloit plus predc:

, d..i)s la crainte que TEglife d'Angleterre

ne rompît ouvertement arec Rome eu
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JiigCAnc U CAufc du divorce, il lie expé-
/

diei un bref, adrcllc nu primat de ce^

royaume , Guillaume W^arham , arche* ^

vècjuc de Cftntorb(!'ri : vénérable vieil*
-

lard, l'un des plus dignes prélats qu'aie

jamais eus rAnglctctre. 11 s'étoit op«'

pofé de tout Ton pouvoir à la fane-* '

tion du titre fchiiuiatique que pre*;

nuit le Roi ^ ôc le chagrin de voir la

religion catholique fe dctriine dans fa^

pitne , comme tout s y difpofoit , le ^

loiiduilît peu de temps après au tum-
bciu. Le iouverain pontife, après toutes^

le$ exhortations capables de loutenir ôc *

ilaninter le courage de TArchcvcque »
'

lui dcfendoit expreifémenc , aind qu*î '

tous autres prélats Ôc juges , non feule-^ '

ment de juger ^ mais cie connoitre de
l'Aflaire du divorce. On ne fie nul état

de ce bref en Angleterre. Auifi-tôt qu'il

y eut été afiiché, on préfenta au parle*

^

ment des avis tout contraires, mendiés»'

extorqués , achetés de difFcrêus dodeurs,
:

Le Pape indigné ne vouloir pas traiter '

avec les amballadeurs , qu'Henri cepen-i

dant tcnoit toujours à Rome. Toutefbisi,
le caidinal de Gramuiont adoucie le^

S. Pcne : l'affaire fut remife en négo-if

ciation , ôc 1 on engagea le Monarque'
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k lui envoyer un niiniflce , nommé exca-

fareur , ponr lui faire quelque force de

réparation. Ce prince paflionné fe rédui-

fanr à couc > fie même de nouvelles de-

marches auprès de la Reine» pour lui

faire agréer , i force de promcffes , la

dilTolucion du mariage qui meccoit le

principal obftacle à fa paflion. Mais cette

princeiTe qui avoir beaucoupde grandeur

ic de force d'ame , ne voyant rien qui

pût remplacer une couronne » méprifa

tous les autres avantages , 8c en même
temps tous les périls qu'entrainoie fou

refus. Le Roi la relégua auili-tôc après

dans un château écarté , & fe fépara

d'elle à jamais. Elle partit en difanc,

qu'en quelque lieu qu'elle demeurât, elle

^roic toujours Reine 6^ femme du Roi.

Ces querelles d'Etat ôc de religion,

aliment Ci convenable aux fedtes , don-

nèrent de grandes efpérances aux héré-

tiques d'Allemagne » déjà répandus en

grand nombre par toute l'Angleterre,

mais réduits par un prince terrible fui

l'article de Théréfie qu'il avoir combat-

tue avec éclat, i épier en lîlence les mo-

mens propres à faire ufage des armes de

la fédudion. Dès qu'ils virent la cour

êc une partie des peuples prendre e«
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averfion les eccicfiaftiques attachés au /

fouverain Pontife , ils s'obfcrverent beau-

coup moins qu'auparavant , difputerent

plus fréquemment fur la religion , & fd

luzarderent enfin à dogmatifer publi-

quement. Mais Henri voulant faire en-'

tendre , qu'en fe féparant même de la-
communion du Pape , fon delfein n é-

toit pas de porter atteinte à la foi catho-

lique, il ordonna que les loix contre Thé-

téiie fufTent exécutées en toute rigueur.

En conféqucnce, trois Proteftans, pour

faire peur aux autres , furent d'abord

condamnés au dernier fupplice.

Les Ziiingliens , dans le même temps ,'

rcuflilToienc beaucoup mieux à Genève.
La malheuceufe alliance de cette ville spon. Hift*.

avec les Suilles du canton de Cerne , y {jj""^;^'
^'

caufa la ruine de la religion , à laquelle

elle étoit finccrement attachée depuis ^ *

*'^

plus dç treize cents ans. L'ennui de la

eèiie & la licence des mœurs firent d'a-

bord goiicer le nouvel évaneile à la jeu-

neife imprudente : la politique le fie

adopter enfuite aux citoyens graves,

qui, de la crainte qu*ils avoient du Duc II
'

de Savoie, pàflTerent à la haine de fa \ '
-

religion. Farel , né à Gap en Dauphiné

,

k déjà miniftfc à Berne, fut l'apoirede
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Çeiieve ; &c fes premiers exploits , après

quelques jours de prédicacioa dans cette

*
^ ville, où il avoic accompagné les croupes

auxiliaires de fes nouveaux alliés, ce fut

d'abattre les croix , de brifer les images

,

de jetcer les reliques dans les boues , de

rompre les ciboires Ôc de fouler aux

pieds les faintes hodies. Toutefois ces

énormes facrileges ne purent fe com-

mettre» fans exciter Thorreur des âmes

fidèles que Dieu s'étoit réfervées jufque

dans cette fiabylone. La ville fe diviia

en deux partis animés
,
qui fe firent une

guerres atroce dans l'enceinte de leurs

murailles , & inondèrent de fang leurs

propres foyers. ^ i^ < *

saade» Hr- Dans h cours malheureux de cette

tes, ti7. même année i ^ 5 1 , Michel Server qui

biiotb. d» dcvoit encore ajouter a la trilte cele-

AmuLp. }. [jrité de Genève , mit au jour {qs livres

affreux fur la Trinité. Cet impie ,
plus

païen qu'hérétique , né à Tarragone en

Ëfpagne, imbu des nouveautés furtives

de l'Allemaene â Paris où il profelTa

long-temps la médecine , avoit enfuite

voyagé» en Afrique , pour enrichir des

dogmes de l'alcoran fon monftrueux

fyilème de religion. Il y mit la der-

nière main dans l'Allemagne , qu'il par-

courut

#
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courut a fon recour d'Afrique > êc cik

il ne manqua point de recueillir les rêve«

ries féditieufes des Ânabaptiftes. 11 re*

jectoic avec eux toute autorité ècclénaC-

rique ^ civile » le baptême des enfans

qu'il difoit uniquement établi par les

papes ; & même il enfeignoit générale-

ment que perfonne n'eft damné pouf le;

f»éché
originel , parce que le ferpent dans:

e paradis terreftre ne s*étoit emparé que'i

d\\ corps , Se que l'ame demeurée libre'

;

ne pouvoir pécher , avant qu'on eût at-

teint l'âge ae vingt ans. Quant à Teu*

chariftie , il foutenoit , avec les Sacra-

mentaires > que ce n'étoit qu'un fîgne.'

Comme les Mufulmans enfin, il trai«

toit la Trinité de pure ii<5bion , de fable*

idolatrique, de Cerbère i trois tètes. Il

répctoit fans fin que le fils de Dieu n e-

toit pas une perfonne divine , mais
l'homme Chrift , & qu il avoir été fait

i

tout entiet avec l'homme
;
que le S. Ef-

prit n'ctoit pas fii^plement Dieu , mais;

quelque émanation de la divinité , uni

foufïle de Teffence divine , qui n'avoie

commencé qu'à la création du mon Je.

L'homme lui - même , félon ce rêveur

impie , écoit, quant à l'ame , de la fiibf-

Unce de Dieu. 11 ajoutoit <]ue les honi<^T

TomcXFJL P
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mes pouvoienc être jiifilfiwi» i< fauves

£ms la connoi(rance dn C'hrift , !k c,uô

\ii% Turcs par leurs prifjrc: v|U il nom nie

iaintes, pouvoieat o-xcpi?: l'tjèc c ,s

pîome(ïe$ <iivinei 21 iï'c»ft perfonne qui

ne iniilTe ki reconaucre fans guide m
Ficcipices où conduifent le mépris vie

autoruc ecciclîaitique 5 & la liberri iaif-

,
fée à chacun d'entendre dai.. fou fcns

particulier les divines ccriuires. On voit

cjue les dogmes de i'alcoran même ne

iont pas les plus impies de Server. . a

HtiHïn.Hrfi Dans ces jours de troubles 6c de cala-

T. /v*,T}j *^^^"» l*£glife niere tendre des fidèles,

^ i<^ reçut quelque confolation d*un noble

Vénitien , nommé Jéi ottie Emiliani , qui

,ji^s établit une congrégation de clercs régu-

^ Jiers, pour prendre foin des orphelins

fans nombre , dont la famine 6c les ma-

ladies contagieufes avoient enlevé k?

Î)aren$ dans le cours de Tannée 15ZS,

'une des plus meurtrières pour Tltalie.

Emili-^ni avoir d'abord ^emprafle la pro«

feiïion des armes , où il fe di^linj^ua par

fa valeur. Le gouverneur de Caftetnuovo
affîégc par les Allemands , s'étant évadé

,

Emiliani prie le co»- -mandement 6c la

défenfe de la place ui , après une vi-

gourcufe réiî^^ncç ,^i néanmoins for-
•a

.cl-
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cée. On paffa lîouce la garnifon au fîl de
répée, ôc le gouverneur chargé de chan
nés fuc jette dans une obfcure prifon,

d'où il 8*cchappa par un concours de
circonftances qui parut tenir du miracle*

Caflel-nuovo étant rentré dans la fuite

fous la domination de Venife, cette

généreufe république ,' en récompenfe
de k vflleur d'Emiliani , lui accorda U
jouilTance de ce domaine pour trente

ans , avec la aualité de chef de la juf-

tice : mais il abandonna bientôt cet em-
ploi, pour faire fur ks neveux, denieu«

rés orphelins , relfai des fondions de
charité auxquelles il étoit appelle par le

Ciel. Les ravages de la contagion étant

furvenus , il vendit jufqu à fes meubles

pour foulager les mifcrables. EnHn il

raffembla une multituded'orphelins dans

un même lieu , où il lesiaflîfta avec une
afFe<^ion , ime adivité Se un fuccès qui

firent l'admiration de toute la ville de
Venife. Il établie enfuice en différentes

villes des maifons pareilles , avec le fe«

cours de quelques perfonnes vertueufes

qui s* ffortcteni 1 lui ; & pour perpétuer

un- .suvre de C^ grande utilité , il infti-

ii la congrégation des Sommafques

,

ainfi appelléc àc ion chef- lieu , fitué
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entre Bergame 6c Milan. Dans la fiiiceon

les nomma clers réguliers de S. Mayeul

,

d'une églife de Pavie qui ,écoir dédiée à

ce faine , de que leur donna S^ Charle

Borromée , avec la diredbiou d'un col-

lège célèbre. Cet ordre qui fuit la règle

de S. Auguftin » ne s'étend pas hors de

ritalte& des cantons SuiHes. Il eft divifé

en trois provinces , de Venife 9 d^Lom-
bardie & de Rome.

L'année fuivante , le S. Siège approuva

conft.
^* congrégation de l'étroite oblervance

Rayn.an. dûS Teligieux de S* îrauçois 9 qu'on a
»fj»» n. 37' dopuis nommés Récollets , parce qu'ils

fptthaitoient vivre d'une manière plus

régulière& plus recueillie que les autres.

Léon X, pour obvier aux conteftations

qui renailToient fans fin entre ceux qui

vouloient obferver la règle primitive

dans toute fa pureté, ^^. ceux qui pré-

cendoient ufer des adoucilTemens accor-

dés par quelques papes, avoir réuni toutes

les réformes particulières à celle de la

régulière obfervance *, Ôc par-là tout l'or-

dre fe trouvoit partagé en Obfervantins

êc en Conventuels. Mais Clément Vil

cpnfidétaiu que les couvens réformés

: nen avoient pas moins perfévéré dans
' htéfo^mCf particalioremea^en £fpagn«

' . ^

^ >$ --• ^
•/"'
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tz en Portugal , permit à deux religieux

KfpAgnols , Etienne Molina ik Martin
de Gul'man , favorifés d'ailleurs par leur

général François des Anges , de l'intro-

duire en Italie avec de nouveaux ftacuts

pour la maintenir. U enjoienicmême aux

fupérieurs de Tordre , de leur céder des

maifons en nombre fuffifanc ; & ils fe

font tellement multipliés , qu'ils ont juf-

au'd vingt- cinq provinces dans Tlralie

leule , oxi on les notnme Frères Réfor^

mes. Ils en comptent douze en Efpagne

& en Portugal, où ils portent le nom
de Frères Déchaulfés. Les rois Henri IV,

Louis XIII ôc Louis XIV les ont favo-

rifés en France , jufqu*à leur faire céder

par lesObfervantins ud^ grand nombre
d'établiflemensy âu'ils en ont formé dix

provinces tant en rrance qu'en Flandres

,

fans la cuftodie de Lorraine , ôc quel-

ques maifons dans le Canada. Leur zèle

éc leurs fervices ont répondu a ces fa-

veurs, fur-cbut dans lents miOions mili«

taires, qui ont engagé le Pape Inno-

cent XI a leur permettre de monter à

cheval , Se d*ufer pour la même fin de
toutef les commodités compatibles avec

les devoirs de leur état. Les Frères Dé-
cha"^'' diEfpagne, antérieurs à cette

P ii;
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réforme, payèrent dès Van 1511 dans

ac ^Mexique , donc Jean de Zumarraea,
Tun d'encre eux » fuc le premier arche-

vêque. 11 y en eue plufieurs qui endu-

rèrent avec beaucoup de courage la more

pour la foi,

. . L'Allemagne cioic bien éloienée de

parcicipei à ces fruirs de (bénédiâion :

touc s'y acheminoit au contraire à Ten**

tiere fubveriîoa de l'Empire , aufllî bien

que de la religion. Soliman prêt enfin i

prendre fa revanche fur les Autrichiens

{es vainqueurs , s'avançoit â grandes

journées , à la tête de trois cent mille

hommes, afin de les acraMer dans la

bandonnément où les laifibient les orin-

ces Luthériens, déterminés à facrifier la

patrie au fanatifme & à la vengeance.

in En vain l'Empereur les avoit invités i

&c.* joindre leurs forces aux ftemies , contre

^ov. l'enneiri commun. Dani une première

aifemblce , tenue depuis cette invitation

à Schwinfurt en Franconie , ils exigèrent

,

ôc que Ferdinand cefsâ^ de fe porter pour

roi des Romains, Ôc quc; fans nul égard

aux lécr jcs impériaux de Worins ni

d'> "»o rg , on cefsâr dinquiéter les

Lutucriens pout.caufe de religion ;.que

TEmpertur envoyât inceflàmment à k

*..
V.

/



t s K.DE L* E G t t S K. 141
chambre impériale des ordres formels

de ne plus taire aucune pourfuite à ce

fujet , èc même de lailTer fans exécution

les fencences déjà rendues j en un mot»
que les Proteftans , dans toute TAIle-

magne , jouilîênt de la même liberté 6c

des mêmesprivilegesque les catholiques.

Une féconde a^emblée , qui fe tint à

Nuremberg , ne leur ûz rien relâcher

de cts conditions exorbitantes , que
l'Empereur fubit enfin dans toute leur

ccendue , au moins pour ce qui écoic de
la religion.

Le traité ayant été conclu à Nurem-
berg , Ôc (Igné tant par les princes Luthé«
rie s au nombre ae fept , que par les

députés des villes impériales , il fut audi-

tôc envoyé à Ratisbone , où l'Empereur

l'ar^endoit avec impatience. Il y étoit dit

qii m n*inquiéteroit perfonne au fujee

de fa créance , jufqu*à la tenue du conr

ciie que le chef de l'Empire promettoic

de faire convoquer dans (ix mois » ôc c«n

lébrer une année après
; que (î ce concile

ne fe tenoit point , la même liberté diire^

roit jufqu*à ce que les Etats Germani-
ques euifent trouvé moyen de concilier

les différends : terme vague & illufoire»

qui laiifoit à Théréfie un avantage dont
P iv . • ^
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elle s'eniprelTade profiter. Charle-Quint

s'efforça de |u(lifier fa condefcendance,

par la loi fuprcme de la politique , ou la

néctifiié 9 par Timpodibilité de téCiHtt

«ux Turcs tans les contributions des Cer-

cles de l'Empire. 11 avoic tant d'ardeur

1 fortir de cette affaire , qu'en recevant

le traité de la main du fecrétaire oui

n'avoit pas encore ouvert le paquet ; les

Luthériens font-ils contens , demanda-

t-il ? tout eft-il (iené ? Comme on lui

eut répondu qu'oui
^
qu'on me donne li

plume» reptit-il avec impatience» & fur

le chanip il fiena fans avoir lu. n^

Les Proteflans fe piquant de généro-

iîté , ôc voyant d'ailleurs combien il leur

importoit â tout événement d'aguerrir

leurs troupes , parurent l'emporter en

zèle fur les catholiques mêmes. Cette

émulation , quel qu'en fut le principe

,

produisît un (I bon effet
, que l'Ëmpe*

reur fe vit en peu de temps k la têce

d'une armée plus belle , que de mémoire
d'homme il n'y en avolt eu en Allema-

gne. Elle étoit compofée de trente mille

Hommes de cavalerie , 6c de plus de qua-

tre^vingt mille d'infanterie » fans compter

les forcés particulières des Etats d'Au-

IFÎche. Pe Belgrade où fe trouvoit Soli-
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man , déj^ ce SuImii audacieux avoic fait

pciiécrer en Sùtïe quinze mille chevaux »

qui ravagèrent routes ces contrées » êc

s avancèrent jafqu'à Lintz, du côté de
Vienne. Tons ces pillards furent taillés

en pièces par la cavalerie impériale , 6c

le gênerai qui les commandoit refta

parmi les morts : mais ce fut là tout cf

que Charle-Quint fit de remarquable »

avec fa brillante armée. Le Sultan s'é-

toit avancé en perfonne fufqu'â Gratz »

encre Vienne &: Tarmée impériale qui

étoit 4 Lintz : TEmpereur ayant alfem*

blé le confeil de guerre pour prendre (z

réfolucion y on n*y jugea point 4 propos

de livrer une bataille qui mît au nazard

le fort de l'Empire , & Ton prit le parti

de saller poder avantageufement plus

près de Vienne > pour régler de là les

opérations fur celles de Tennemi. Soli^

man, defoncocé, n'ofa point bazarder

l'attaque* Après avoir fait de erands dé-

gâts dans le pays , il reprit fur la fin de U
campagne la route de ConftantinbpIe.>

Alors plufîeurs princesopinèrent à pour*

fuivrelesTurcs ,& à les chargerdans leur

retraite : mais l'avis contraire prévalut

encore. AinG , après avoir licencié une
grande partie des troupes, diftribué le

Pv



\„

kN-

xo.

refte dans lus places dt défenfe, & prîi

quelques niefares pour le gouvernement
de rÊmpire en fon abfence , Charle-

Qiiinc s'emprefTa de s'aller remontrer
en Italie , ou il fut bien trompé dans fes

éfpérances , s*il lavoit compté fur des

ApplaudifTeniens. Il n'y lut fur tous les

vifages qu^une morne furpriie , Se des

reproches tacites de ce qu'il avoit fait

fi peu de chofe avec de (i grandes forces,

cuîcch. lib. Cependant il fit de nouvelles inftances

Arch.vaiic.*"P^^^ *^" Pape, pouT la convocation

dci»ftriia.ad d'un concilc. En conféquence, on exa-
%mc* Trid. mina plus particulièrement qu'on ne

l'avoir encore fait , le lieu ^ l'objet , la

manière ëc toutes les autres circonilances

qui concernoient cette importante aiTcnv

blée. Mais combien les plans les mieux

digérés ne devoient-ils pas encore éprou-

ver d obftacles 5 avant de parvenir au

terme déïîré de l'exécution !

Lacaufe interminable de ces délais,

ftoient: les guertes prefque continuelles

entre les princes chrétiens. Tandis que

TEmpereur avoit tout ^ craindre , Se de

Farmement du Turc , âc du dépit fédi-

tieux des princes Luthériens , les rois de

Francf & d*Angleterre «voient eu une

r entrevue à Calais» où s'iiniTirant d'une

. - .. ::iS:<X:.--
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amkié toujours plus étroite , ils s'enga-

gèrent à mettre conjointement fur pied

une armée de quatre-vingt raille hom-
élies. On fit courir le bruit que c*étoic

pour s oppofer aux progrès de.s Turcs;!

mais les politiques ne doutèrent poiiic

que François 1 ne voulût pro£ter des

embarras de Charle- Quint pour re-*

prendre le Milanès > ôc qu'Henri VIII

n'eût en vue de contrarier auprès du
Pape les follidtations de Charle en fa4

veur de la Reine Catherine. Henri fîb

plaignoit amèrement au Roi fon ami»
dé la foible^e du Pape, & de la partia«

licé de la cour Romaine. 11 ne pouvoie
digérer qu*on y eût évoqué la caufe du
divorce, &quon voulût le contraindre

à s*y préfenter lui-même, ou à y en-

voyer quelqu'un chargé de fa procurai

tion, pour y recevoir le jugement dit

Pontife. Il prétendoit qiae cette rigueut

étpit fans exemple ; que routes les fois

qu'il s'étoit élevé de pareils différends

entre des têtes couronnées , on leur avoiib

donné des juges fur les lieux. Pafïant de
là aux exaâions & aux injufi:ices fvéf
tendues de la cour de Rome, il foilicitâ

François Premier de £e joindre d lui ,^
d'interjetcer de concert un appel au con^

Pvj .

••?
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eile» afin au'on y recherchât les abufque

les papes hLifoienc de leur aucorité. Fcati*

(çois ne vie dans cous ces propos qu'un

efpric aigri, qu'il écoic bien éloigné de

féconder. Il s'efforça de l'adoucir , en

lui promeccanc de ménager ùs iiicérêcs

auprès du Pontife » avec tout le zèle de

iamitic» f^v ^

1 : Henri ne répliqua point i tiiais n*ccou-

tant plus que la jpadion
, qui rompit dès-

lors tous les freins > il fe réfolut au der-

nier excès , ^ fe montra déformais incur

lable. Sans fe mettre en peine quel fuc-

ces auroienc les négociations du roi fo»

ami , il ne fut pas plus tôt de retour ea

Angleterre , que rranchani! le nœud de

la diâicultc au Heu d'en attendre la réfo-

lution y Ôc concluant par voie de fait fans

s'inquiéter du droit , il cpoufî? Anne d<

Boulen y toutefois en roupabie timide

êc diflîmulé , ou plutôt en fourbe ôc

lâche facrilege. Il fit venir fort fecréte-

ment ôc avant le jour un prêtre , nommé
JRoJand Lée , qui ^ pour prixde fa crédule

compfaifance, eut peu après révccliéde

Lichefield. Comme Roland ^ djrpofoi:

^ dire la me&, qui avoir lervi de pré-

texte pour ie tnéiidm fi m^ïn y le Roi

ttk dit <^'ii avoit ga^é fon procès i
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Rome > & que le Pape , en calTanr foti

mariage avec Cacherine » lui avoic per-

mis d*ëpoufer une autre femme y mats
fans aucun appareil , de peur du fcan-

dale. Lée fe perfuadanc qu'un roi n*écoit

pas capable d en impofer dans une affaire

de cette nature > fe contenta de lut de-

mander s'il étoit porteur de k fentence

fontificale. Le Roi lui fît fîgne qu'il

avoit , & Lée acheva de fe pséparec

pour la mede. Néanmoins au moment
de la commencer, il eut quelque appré<>

hen(îon fur la démarche qu'il alloit raire>

ic il dit au Roi r Sire , pour faire hom-
mage aux faints canons, il feroit à pro-

pos de lire la fentence de Rome eu pré-

fence de quelques témoim. Henlri lui

répondit que le bref étoic refté dans une
cafTette donc lui feul avoic la clef , &
u'il n'y avoit pas moyen, far-toutpen-
dant la nuit) de l'allée chercher au point

ou Ton en étoit > mats qu'il pouvoir fe

fier à fa parole. Là-de(ïiis, le foible

prêtre dit la me^Te , & fit la cérémonie du
mariage. Quelques mois après, comme
la nouvelle époufe de Henri paroifrois

enceinte , il ne garda plus aucunes me-
fure« avec le Souverain Pontife ^ obfet-

vaut néaumoiitfde n'avancer que pat dfi»^

t
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grés , de colorer toutes fes entreprifes , 8c

de faire entendre qu il s*arrêteroic quand

on ne contrarieroit point fa padîon.

Hia.«luDiv. Ceft ainfi qu'il procéda lourdement

\«ijib V;^ ^^^^g""^"^ & à dépouiller le clergé de

f. i«7. ' £on royaume, qui n*entroit pas dans fes

'
"^ vues autant qu'il le fouhaitoit. 11 faifoic

agir le parlement , contre les privilèges

.y & les droits les plus conftans aes eccïé-

iîaftiques
j
puis il arrctoit lespourfuites,

; V au moment de Teii^écution , ann de mieux
^ triompher de la conftance, attaquée tout

' à la fois par Tefpérance& par la crainte. Il

nfa des mêmes pratiques, pour oter aux

V papes, non feulement le denier de S.

Pierre , mais le droit des annates , ou

des premiers fruits , le prix des expédi-

tions Ôc de toutes les redevances apof-

toliques. Le parlement ftatua que, n en

conféquence de cette fuppreilion le Pape

refufoit des bulles pour les évèchés , les

évèques feroient facrés par quelque ar«

chevêque , ceux-ci par cleux évcques au

choix du .Roi j & cette confécration

,

prononçoient les magiftr'ats transformés

en théologiens , aura la mcme force que

fi le Pape Tavosî: ordonnée. Le même
ftatut annuUoic toutes les cenfures que

l
le S. Siège pourroit lancer contre le Roi
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A contre (es f'ujecs , défendoic à tout

ecdéflaftique de les publier , & décidoit

que les prêtres, nonobftant tout inter-

dit , pourroient en sûreté de confcience

célébrer le fervice divin , & faire toutes

leurs foni6tionscomme auparavant. Henri

fiiivant toujours fon plan de duplicité

,

fît difficulté d approuver ce ftatut , Ôc ne
permit pas d'abord qu'on le publiât.

Quelques jours après , le parlement ne

laiifa point de fupprimer encore le fer-

menta ufage, que les nouveaux évèques

prêcoient au Pape, Ôc lui en fubftitua un
autre, par lequel ils renonçoient 1 toutes

daufes , paroles , fentences ôc concciSons

du Souverain Pontife , comme préjudi-

ciables aux intérêts du Roi , si qui feul

ils reconnoidbient devoit leurs évêchés.

Far un ftattit nouveau , il fut défendu

exprelTément d'interjetter aucun appel à

Rome , fous peine de déchoir de la pro-

teâion du Roi , c'eft-<i-dire d'être traité

en criminel de leiie-majefté ; ôc ces ap-

pels, pourfuivoit-on , ain(i que les bulles

ôc routes les défendes des Papes > lie fuf*-

iironrpa9 pour empêcher l'exécution des

fentences prononcées par les juges ordi-

naires. La raifon qu'on en rend , c'eft

que le royaume ne r^connoi^ant plus

i.: -ifi,:
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.^e puiflance étrangère» ni dans leipiri-^

cuet , ni dans le temporel , toutes les

affaires eccléHaftiques doivent y être ju-

gées en dernier relTort , par les arche*

vèques de chaque province.

La nouvelle de ces encrepcifes caufa

i^' au Pape toutes les agitations que pré-
* tendoit Henri VllI. Il lui écrivit qu'il

voyoit avec une douleur extrême une

reine vercueufe , fupplantée enfin par

une femme de ia fuite
j
que ce fcandale

étoit d'autant plus criant , qu'on le don-

iioit avant toute fentence du fiege apof-

T tolique y 3c contre fes défenfes exprelTes ;

que cependant le père commun aes peur

pies & des rois ayant égard aux grands

lervitesde cekt d^Ângleterre, à fes quof

iités éminentes , à la eloire de tant d'at>

jiées qui alioit s'éclipler tout d*iin coup,

il fe bornoit encore a le conjurer de

rappeller l'époufe légitime, d'éloigner fa

rivale, de de réparer le fcandale énorme

3u'au mépris de toutes les loix il venok

e donnet au i-nonde chrétien» En cas

de délbbéilTance » il le fommoit de corn*

, parokre à la cour pontificale» avec Anne
de Boulen , pour y répondre fur ie com^
merce fcandaleux que la voix publique

leur imputoit» Cen e{t pas fans me faire
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yiolence , die le Pape en finilTant fon

brefj que j*eij viens â ces triftes extré-

mités. Plue à, Dieu qu'il ne s*agîc que de
mes intérêts temporels ! vous en feriez

bientôt l'arbitre abfolu. Mais il y va de

la gloire de Dieu , de l'édification de
TEglife , de mon propre fort pour l'éter-

nité 9 & je fuis contraint malgré mot
d'appliquer le fer à une plaie , qu'on ne
peut plus guérir autrement. h

Henri VllI répondit injurieufement Buin.p.

au Pape , que (es brefs foùrmilloienc

d'erreurs contre le droit divin ôc le droit

humain tout enfemble
;

qu'elles pou- „

voient bien être rejettées fur fes confeil*

iers , également dépourvus de fcience ô§

defagelTe; mais que le premier pafteur

étoit mexcufable, de fuivre leurs con-

feils pernicieux. Il ajoiuoit qu'on ne
trouvoit plus dans la chaire de S. Pierre

cette doàrine ôc cette capacité lumi-

heufe , qu'on y voyoit briller autrefois

,

& qu'on étoit toujours en droit de cher-

cher dans ceux qui y étoient adis
; que

Clément lui-même avoit confeflTé Ion ' )7

ignorance, en déclarant dans Taffaire

préfente qu'il ne parloir que par la bou-

che des autres: organes trompeurs, .,

poucfuivoit-il, contredits par tout ce

«n-
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qu'il y a de do6te dans les imivern*

CCS d'Anglete{:re , de France» d'Alle-

magne , ôc même d'halie. C'ed ainfi

qu'Henri VIll fe prévalait des fuffragcs

mendias dans toutes les régions. 11 pro-

teftoit «nfuite qu'il n'avoit cédé à per-

fonne en vénération pour le S. Siège,

êc qu'en cette rencpntre il eût de boa

cœur gardé le Hlence , il fa foumiirion

n'étoit pas une infradion de la loi di-

vine , &c fon premier mariage un fcan-

dale ,
qui félon le Jugement des plus

grands dofleurs paflfoit pour un outraee

Siit â la nature. 11 difoit enfin i Clé-

ment > qu'ayant déjà inftruit les princes

â ramener Tautoricé des papes dans ks

|uftes bornes , il n'iroit pas plus avant,

si moins qu'on ne l'y forçât ; mais aufli,

qu'il l'avertilfoitde bien faire fon devoir,

éc de fe régler fur les fentimens d'un fi

grand nonibre de perfonnes habiles.

- Quoique le Pape reffentîtvivement l'in-

jure faite a fon fiege autant qu'à fa per-

sonne , & comprît qu'Henri Vlli ccoit

déterminéaux derniers excès, il ne voulut

pas faire éclater un refTentiment
, qui ne

pouvoit que précipiter ce prince dans Ta-

bîmeoùdéjA il avo^t le pied. Il fe conten-

ta defe plaindre aux aipbailàdeurs > que
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Henri avoir encore à Rome. Il Ht mèm«
examiner en plein confidoire» nonobf-

tanc les vives e|:<;^.x)ricions des agens de
r£mpereur , la deoiande nouvelle que
faifoic le roi d'Angleterre de ne point

comparoîcre à Rome & d'être jugé dans
fon royaume

;
quoiqu'il la fît d'une

manière tout-à-fait inuficée , U par un
minidre qui n'avoit, ni lettresde créance»

ni procp ration de fon maîire. Cette af-

faire ne laiffa pas d'être agitée durant

cinq mois , au bout defquels tont fe

conclut par prier le Roi d envoyer une
procuration à cet agent ; ce que Henri

ne voulut point accorder. Comme le

temps marqué pour comparoître , ou
pour envoyer la procuration » alloit ex-

pirer ; le Pape fit encore des tentatives

pour âécliir le prince , 6c en même
temps il lui adrelfa ces nou^. Iles pror

poficions : Premièrement, qut; a le Roi
vouloit ailigner un lieu neutre , le Pap^

y en\rerroit un légat » avec deux audi-

teurs de rote ^ &qu'enfuite le Souverain

Pontife prononceroit la fentence. Secon-

dement, que fi les princes chrétiens fai-,

foient une trêve de trois ou qi^atre ans »

il convoqueroit un concile général , &;

qu'on y jugeroit cette affaire épineufe
|

:t' -ÎJ».*«M

Jm.-
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d'une manière i ne plus laiifer d*incec«

titiide. '

lbi<I.p.ilf. Le Roi répondit que Texpédienr du

concile lui paroiifoic impoilible, dans

les conjonâiures où fe trouvoient l'Em-

pereur ôc cous les princes du Nord
^
qu'il

avoir d'ailleurs les droits de fa couronne

â mainrenir \ c]ue les loîx Britanniques

•ne permettoient pas qv/aucun procès fût

jugé dans une cour étrangère
j
que les

canons même ordonnoient expreliément

que les caufes matrimoniales fulTent dé-

cidées dans les lieux où réfidoient les

parties. A ces fubterfuges , il ajouta une

proteftation en forme, où il déclaroit

fu'il n'étoic pas obligé de comparoître

Rome i pas même par procureur. 11 j

joignit encore les décidons nouvelles de

quelques univerfités , qu'il confultoit fans

nn pour impofer au public , ôc pour s'é-

tourdir lm*mème. Cependant il faifoit

^u Pape quelquesjiropoiicions fpécieiifeS)

^
* Riais donc l'artihce ne fe déroboit pas

même aux yeux les moins clair-voyaps.

La première étoit de renvoyer i Tarnie-

vcque de Cancorbéri le jugement de l'af-

faire du divorce , que toujours il repré«

fentoic comme dévolue aux juges natio

naux par les loix fondamentales du

I ^
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Koyatime. Oi cet archevêché vaquoic

enBn par la more de Guillaume War«
ham , attaché jufqu au dernier fouPT à

tous les jprincipes de Tunicé catholique ;

& le Roi , pour lui donner un fucccH^ur »

a voit déjà porté fes vues lur hon ime
de caraétere bien différent, i onde
propofuion étoit de cornu J^^^*
ment à quatre a|:bitres , dont, i mier

feroit nommé par le Roi d*Aii^i^^ertç y

le fécond par la Reine , le troifieme par

le Ro^de France, dont Henri. ne fe

croyoic pas moins afTuré que de lui-

même : l'archevêque de Cantorbéri de-

voir être le quatrième. Henri deman^
doit en fvoiCiçme lieu que, l'affaire étant

jugée, foir par l'archevêque. Toit pat

les arbitres , Ci la l^çïno vouloic appeller

de la fentence , l'appel fût porré devant

trois juges , qui feroienc nommés ^ l'un

par le Pape, 1 autre par le roi de France»

le troifîeme pat le roi d'angleterre , Se

qui tous trois s'alTembleroienc dans un
lieu neupre : claufe inconféquentp , par

laquelle Henri VIII fe trahiffoit lui-

même : il oubiioir fon droit prétendu de
n'être point jugé hors 4^ fon royaume»
dès qu'il voyoijt jour à l'être, fans rifque

four fa honceuie pafSoii. Çlémenc YUI

/ ,
'

X
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évemm fans douce tin piégé il ttiàl coa4

vert, êc 4i n>iu garde d'â^cepcer ces

proipofoidtts iiiâdieiiieï. li^ faim nhn-i

ttioins l-articie éù. 'Iîcmei neuctlery St^ prcn

pofa iquelque temps après^^vdyerdes

commilTairefà Cambrai : mais flienn ne

vdabit point d*aùilte aéi:timmdd^tnetit,

que la ricificacibn du çbmikietéejadttl*

cére aii(]uei ii s'^iécoic déjà'abàtidjànhié; I!

prie entici'k rérdiiicic^^d^ f^ij^e jt^gër

daiififoti'rojràuine là caufe dt| divorce,

&: de rompre avec Rome, d^atie ma-

nière iriremédiable. '
.

•^'' '

" Comme 'François* I lai àvoit p^mis
d*y agit d^ noUveài!^ en fà faveur pavec

tout le zelè de raiiiitic qui tes tmitToit

«lifembte^ Henri lutiefnvoya Ib vieômce

de Rochefôre , frère d'Ahue de Boulen,

pour lui faire parc de ^n mariage, &
U prier dé îçàtMérdé fbs foUiciracions

auprès du Pape. Cette pto(y>fiti0n caufa

ùtie étrange furprife à François I , qui

dit hetcemierit t Rochefprt ,
' qu'ayant

demandé â Sa Sainteté urie entrevue dii

confentement de Henri , & qu'kyant

déjà fait propofer au Pape le temps Se

le lieu, il lie pouvoir revenir fur fes

^as fans manquer aux loix dé l'honneur

de de la probité. Il' fir auiil^coc dreffeç/
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un mémoire , f[u*îl lue au Vicomte y eu .

U priant de le porter à fon maître. Mais
Tambaddeur s'en excufa» difant que
fa commiflion ne s*étendoit point i cet

objet. Il n'ignoroit pas les difpoiitions

de Henri 9 déterminé à ne plus gardée

lie mefures^'^âr i méprifer déformais

toac ce que^poûrtoit faire le Pape. Ce*^

pendant ' ce prince fans retenue i aVoic

befoin d'un prélar fans confdenc^'^ poui?

exécuter fes ^éfôlutions : il 1§^trouva

dans Thomas Crinmer 'y
qu'if fit à ce

delTein archevêque de Cantorberi.
'

Les auteurs divers n'ont jamîaiî» été Hift-desYa^

moins 4 Accord» que dans les portraits ^^yifcVji
qu'ils nous ont laiâ'é» de Cranmer. i^

n'écouter que les Proteflan? ^ c'étoir Ùtt

honime pieux , éclairé , modéré m(i

&d'undétachenlent exemplaire 9 d'''

prudence c<]^nfommée , en liti ]axot d'un^^'

û grande vej^ta ié d'un tnétite iî rare »

que famaW peût-êirre primat de l^£glife «

ce ibnt les eiÉpreifions de l'hiftorieiiBur^

net , n'a euJ>lu^ d'excellentes qualités «

k moins dé défauts que cet archevèqper

Il eft v^ai , comme l'obferve l'illuftre

auteur del'hfftoire dés Variations , qu'il

faut médiocremeiit compter fur ' les

élpges diinn^ pac cet écrivain > qui eue
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l$i((é une idiê cnop défiiva«Ettgeure de

k «éformo i ii i ; «pt^i «voit abiiiidoiiné

HttiriVnipparïtf infamifi HaAi cruiu*

tel » il en «ftc fiitc Aactnc 4t Cftiuner «

Î|tt'U fMârde commt l'âucaur 4è U ré-

o^mtAiigUctnt* Aujugtintiittotttcon*

irtirt iêê écctvtina cuhoUti^SMf jamais

homme n'tttc moini de relimn •: ni de

Mobicé miiCcanmer^ 4elf uipplice in-

tenea ^li fiibic , ti'égek^posni^/ei cri-

mfe»;$a|| prononcer Jocre cbi tableaux

fi diSétêkêf petgnoni^ Tobjec » félon

notrfl mérhode accoutumée » unique-

ment par Cm ceavreit ;

. Thomai Cranmer né i Nottingham

,

911 de famille obfcur^ ou de parens il-

lilftfdi^ fuivant lei précentiont dès -là

même oppoféei dfS; Proteftani & dei

CathoUquei » iit^* ^ la feunefle quel-

1|ttes proeriiidanf «.^«lettrée, prie l'ha-

bit <fedéuaftique » ,^ iFut profedreur dani

fUniverfifé de Cambridge »| d'où on le

ehafa j^m ikift marié icandaleurn-

ment, au, méprit de fonét^* It vint i

tondres» après que le Roi té fut paf-

fionné pour Anne de Boulent il encrai

comme prkra^bapettûn » au fervice du

comteie vC^ilikirei^ pfrp de^^tce prude

ambiiicufff il fut ihi 4^sfriemiers 4 fe

déclacer



)«ccns il-

^ dès- là

iffe qucl-

priiVhft*

leuc dani

giti on lo

«ialçuft-

II vint à

fut paf*

il entra*

(Cvicc itt

te ptu(ie

iiers à fe

déclacec
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déclarer poiirlerprécenrioni du Roi , êc

comjpolk un livte contre la validité du
mariage de la Reine Catherine.On peut num. t. i ,

fuçer I par la violence de la palTion du j^'j.''^
"^

prince • de ta rapidité avec laquelle celui

qui la flatcoirmic s'avancer dans fa fa-

veur s bieitt&t la cour le i^egarda comme
le fujet deftiné i fuccéder au crédit du
cardinal de Wolfcy. La conformité de
femimeni où il étoit avec la maîtrelTe

d;a Roi » par rapport k la doâirine de
Luther , n'avoit pas peu contribué â lui

acquérir cette protèâ:rice , ôc par confé-

ouent i l'avancer dans les bonnes grâces

du Roi 9 qu'ils jouoient ainii tous deux
de concert » en^le faifant fervir, par

leurs trames cachées , à rétablilfemenc

de rhéréiie qu'il avoir fi vivement com-
battue jufqu alors i & qu'il avoir cou*

jours delfem d'exterminer.

Il falloit au nouveau favori une adrefTe

excrème pour didîmuler fur un point &
délicat : mais il montra bientôt que ce

chef-d'anvre de fourberie ne furpairoir

pasfon talent. Ayant été envoyéeRome ibM. }«.

pour l'affaire du divorce \ tout Luthé- ^«*

rien qu'il étoit dans l'ame, il poufTa fi

loin la diffimulation , que Clément VU
le fit fon pénitencier ; ce qui prouve
TomcXhl. Q

i
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cju'ii écoic prètriç ; Se il accepuce( office»

ians marquer le moindre fcrupule. 11

paiTa immédiatement aprçs en Allema-

fne» pour v ménager Içs Procçf^ans fes

ons amis , a qui néanmoins pn précend

qu*il fit injure» en fédpifanr la Cq^mv d*0-
nandre.un des principaiix dVnpre eux(

^ il fut contraint de i époufer, Si toutou

ces circpn{Vance& de temps 19e font p^j

inconteftables » au moins eft-il confiant

qu'il contra^a ce piariage » étanç prçtre

,

$c après celui qui l'avoïc fait chaffer du

collège de Cambridge^ Ainil fouloiHl

^ux piçds tous les C4nons » çn ajoutant

^n crimç de Tincontinence 1^ tache de

la bigamie , qui Texcluoic feule de k
prètrife » quand bien mèmq il epc con-

Xiçz^é ce fecpnd mariage avan^ la récep-

tion du façerdoce« Mais l^s réforma-

teurs prétendus fe joupjent d^ns len^

cççiir » ôc dçs faints canons , & des vgpux

]es p!^s facrés. 11 n'en éçoiç pas ainii

ti^Henri VllI , ^i}prés duquel il falloû

employer |ous les uratagèmes dç la foutr

berie , pour lui tçnir caché ce qu il i9-

gardpit , ;^vec toute r£gli& > comm^ 1^

conible de la difTolution ^ ^ i'aifiche dç

l'impiété.

Quîfnd Crjmmçr ftit inftitné afçhçt
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v^ue, il fit, avant qu'on procédât à I or-

dination , le ferment de fidélité qir on
avoir coutume de faire au P*pe depuis

quelques ftecles. Ce ne fut pas fans fcru-

pule , à ce que dit fon vain apologiftc :

mais le l^rupule n'alla pas loin. Cette

confcience timorée fauva tout , en prb-

teftant que par ce ferment il ne préten-*

doit fe difpenfer en rien de fes devoirs

envers fa confcience , envers fon roi , ÔC

envers fa patrie : verbiî^ge menteur , ôtt

pur pléonafme , puifqu*îl n'ajotlte Se

n*ôte rien à un ferment qui né prcjudî;;

cie à aucun de ces devoirs , Ôf qui réfervi^

même les droits de celui qui le fait
^
paij

cette cljaufe expreflfe , falvo ordine meol

Mais enfin , ou le ferment de Cranmeç
fut un parjure , ou il Tobligeoit âjVe*-

connoître la puiffance toute fpiritiicrie

du Pape. Or il h*y croyoit pas , tan&
qu'il laconfefToit dans les termes r^çtis »

k qu'il n'éludoit le fens naturel de fa

contQ0ion » que par des reftridtions inin-

relligiblés & menfongeres. Où feroit le

parjure, fi une pareille proteOran^^ bôu^
voit le faire diijiftroîtré? Mais^Cratif
mer qui fut facré avec toutes lc?s tété--

moniesdu pontificâ/, ne fit p^s mèitie'

4e proteftation contre tant d-autres èd^'

Qij

//
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gagemens qu'il im^ofe ; comme de re«

cevoir avec fomiiifllîon les traditions

des Peret êc les conftitutions du fiege

apoftolique ; do rendre i fuivanc le droit

canonique • obéiflance î S, Pierre en la

perfonne du Pape 6c de fes AicceHeurs
;

de garder la chafteté, c*eft4-dire le cé«

libat de lacontinence parfaite» félon qu'il

rft ^^(preQement déclaré par TEglife dès

Tordinatiçin du (oudiacon^t, Il lui auroit

ff\\\x otQti^t encore, coffre la mefTe,

qu'd ipo h(Ctfi il célébra , felôn la cou-

tumf
f

avec foi; çpnfacranç; concrç

toutes les meffes qu'il die depuis , au

moins durant trente anpique vécut encorç

Henri V\\\ \ contre toutes lés ordina*

tions qu'il fit durant les mêmes années,

fe^Ioî^ les termçs du. pontifical , çù, Henri

i)échaiigea tjen 9 nep plus qu'à la meHe;

contiçé; le pouyoU qu'il cvôyoit conférée

aux pt.^tres d'idolltrec 9c de perpcruer

ridol^triç y en chungiiant par leurfaîntt

hén^fiQion h pain & le^ vin au corps &

ûufi^^4^J4fuirChrift^ & en offrant Ufa-

Cf^i^ç j^ tof^ù pour les yiyans que pour iç

mpnt,^. Pourquoi protefter contre l'obÙ-

gatiôifi d'obéir au Pape, & non pas con*

cre tant d^autres adîes plus contraires

mitu^l^ij^mimfVC't^ <}u'gii âatcoit

rf \.
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Henri VIII en attaquant la primauté da
Pnpe , $c qu'on ne poiivoit paroîtt«

Luthérien fans armer Coti indignation*

De là , Cranmer fut tout enfemble Lut
thérien , prêtre bigame, époi|ix,afreAanC

la pureté des vierges , ^vèque félon \û

pontifical Romain , fournis au Pape donc

il abhorroit la ^uilTance , difant 6c don-
nant le pouvoir de dire la melTe qu'il re«

gardoit comme une abomination. Voilà

néanmoins le chef qu'une Eglife » autre-*

fois Cl floriffante , égale aux Àthanafe i

aux Bafile , aux Ambroife 6c aux Au**

gullin. Quand plaira- c-il au Ciel de lever

un bandeau > ûui formé des ténèbres il

incompréhenfibles ?
^^

Cranmer , hérétique Si fchifmatlqnf

dans Tanbé , ne lâilTa jpas encore de de**

mandet des bulles au Pape , par Tavi^

du Roi qui alors ne vouloir pas rompra
touc-â-fait avec Rome y 6c lePcuitife qui

ne prelfentoit que trop ce qu*ou poiivoic

attendre de cet épifcopat fuheue y U$
accorda dan^ la ctainte qu'uniefiis ne
portât le mal à l'éxtréi^é , oU n'çn iccéf
iérât le dernier période. Çiémenr pqo-
cédant mêrtie dans la forme la plus'gra-

cieufe , lui envoya lesbûiles fan^exigef

annates ^ & il y joignit le paUium ,

Qiij

les
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donc il chargea l'archevêque d'Yorck &:

l'évèque dé Londres de le revêtir. Ce
font les dernières balles , qui aient paru

en Angleterre : elles font datées du ii

fév^iec; isii*
^ Aitiil-t6ç que Cranmer fc vit primat

du royautiié , il travailla dans le parle-

inenr i difToudre le mariage du Roi > &
â légitimer Ton concubinaeeque la poli*

rique ne permettoit plus ae receler, la

pafllon de ce prince pour Anne de Bou-

len n'ayant pu s*a(lreindre aux lenteurs

des formes , le faux mariage avoir écc

fait âc confommé avant toute fentence;

6c copime cette féconde époufe écoit

Hum T.

kfèf,
"^ 'qui n*avoît rien Ignoré de tous ces hon-

teux fccrctS j en prit occafion defigiu-

1er fon ze(e d*une maniéré afTez inatten-

due|« Donnant I l'adulation l'air de la

foUici^ttde Ôc de la vigueur épifcopale,

il adrèlfà au Roi un avertiiTcmept plein

(3 e jetante , touchant fon nr^arîage avec

Çàmérinc 'd^y\i:ago.n , qu'il qualifioit

d*iiiceftuëUx : mariage, ajoutoit- il du

tbiidW iiouyeau Jean - Baprifte ,
qui

donnoic à tout le monde cnrétien un
viJU

•;î.



fcandftle que Ton carad^ere de pafteuc

ne lui permetroit pas de foufFrir davan-

tage. Li-delTus I il ciré le Roi 6c la Reine

par-devânt lui^ oli |>rocede enfornie; de

la Reine n'ayant pas comparu » le rigide

prélar prononce là contumace , Ôc dé^

clare le mariage nul dès fon principe. Il ibiti.p i^f.

ne manqua point dans fa fentence de
prendre 9 Aiivant la coutume de Tes pré-

déceifeurs , la qualité de légat du Saint

Sie^e^Ôc cela, comme Tinfinue fon npo*

logifte, pour donner plus de forcé a ion

jugement. Uerreur, ou l'iniquité peut-

elle Te prendre plus grofliérement dans

fès prçpre» filets ? Un archevêque qui »

fans reconnoirre le Pape ni le S, Siège »

leur rend hommage , eH: pleinement juf-

tifié, dèa-lâ que cet hommage menteur
fert à autoriler les plaiHrs honteux de
fon Roi. Cinq jours après h caiTation du
mariage de la Reine , le mariage précoce

de fa rivale fur approuve par le prélac

rigorifte.

Avant qu'Henri VI 11 en fût venu i ces w^m. «î»

«Ktrémités, rabais tout étant d^ difoofc
J^^J*^^* \.l*

pour le faire , ce prince ircs-décic(c de
fon naturel, Se néanmoins fort agité,

par la perfpedbive du précipice où il s'en- ^

gageoit, écrivit à François I , qu'il le *
Qiv
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prioic de lui envoyer un homme de

confiance , par le moyen duquel il put

lui communiquer bien des cltofes qaon
ne pouvoir d^pofer ouedans le (etn d'un

ami. Sur lechamp» François fie partir le

ieigneiir de Langey i, êjc pour encouragée

Henri , lui fit pan d'une entrevud pro-

chaine qu'il de?oit avoir à, Marfeille avec

le Pape CUmenc , qui ne manqneroit pas

d'écouterfavorablementnn roideFrance,

dans une rencontre où celui-ci alloic ac«

cepter pour époufe'de l'un de fes fils une

petite nièce du Pontife, il ajoutoit qu'il

convenoit fort qu'Henri fe trouvât lui*

niême à cette entrevue ; oue.& prpfence

ferviroit infiniment plus a facaufe > que

toute l'habileté de fes repréfentans ; du

re(Ve, qu'il n'y avoit point de idifficultés

pour le voyage , puiiqu!il ne s'agilToit

<]ue de traverfer la France , où û ne fe-

roit apurement pas moins révéré que

dans fo;i propre royaume. L'ambafia-

deur François s'aquitta fidèlement de

jta commimon ; maîsiil ne put rien ga-

gner. Lel^oi Henri lui déclara que , lut

fobftination de Clément â ne point lui

donner de juges en Angleterre, il avoit

cpoufé Anne de Boulen > & qu'il ccoit

séfolu k faire çaÏÏer fon premier ma-

V



ne de

i il put

iquon
in d'un

accîr le

>urftget

it pco-

lle avec

icoic pas

France,

llQÎt ac«

1 6ls une

oit qu il

ivâc liû-

prpfence

ik , que

;ans;iltt

ifficulcés

s'ag^lToit

\i\ «e fé-

déré que

imbafla*

lent de

rien ga-

ine^ lut

mtltti

l il avoir

Itt'il ccoic

lier ma-

V t L 'E 6 L I s C. )^9

riage (>âr l'archev^ue de Cântorberi
^

que le fécond dertieureroitnéanmoins fe-

cret iufûu'â i*éiirreviiè du Roi de t'irance

aveclë^^e, kâii de ne pas nuire au

fuccès de la négociation. Il Croyoit alors

que cette entrevue auroit lieu dans le

nlois de mai : mais comnie elle eut été

remife au mois d'odtobre ; ou il n*euc

pas la patience,d'attefidré jufâue-lâ, ou
Anne dé BoulëhJ ({ùl né pouTbit pliis

cacher fa gt^ofTeHe, né lui .permit pàa

de le faire. Ce fut dans cet intervalle

qu'il rendit public fon fecotid mariage^

it qu'il fit enfùiie cburonnéi: iavec beaih»
^

coup de pompe fa nouvelle époufe.

Debiiis deux ans ^ on bàiloit'^u ma- r« Beit»f^

riag^ âNin^ dé'ttahcc ayec une mece **-H .

de Cl/^eîi^Vll} 'ikî^ Voût ceNqui i^

piquoit de politique le régi^dolt Comm^
une Chimétè. La grandeur dès Hêàicifi

étoitïlfécenté, qu on hepbuvoitlt perr

'Al] Mv

cdhCtliUèbiite t^apenefe contraria p^it\i

d abord, dans un p(;oi9Ç oui i>e lui. par

Qy
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depuis fi long -temps lajtaflion de nos

fois , ôc que Clément Vil promettoit de

réunir à d'autres grands domaines en

faveur de l'époux futur dé fa nie^e > com-

Senfa dans 1 efbime de François 1 tous les

éfavantases d'une alliance fi difpropor-

rionnée. Ainfi l'afTaire ne fut pas plus tôt

réfplue , que le Pontife partit avec fa niecc

Catherine , âgée feulement de treize ans,

C>ur fe rendre auprès du Roi àMarfeiilè.

es galères dé Fraiice étoient allées le

prendre à Pife » avec toute fa cour , qui

etoit fort nombréufe. Il entra dans le

port , au bruit de trois cents pièces de

Hift. <leMm canon.Dès le lendemain » il âjc ion entrée

^'\!jJ\i' folenneilè. Les rues étoiènt ornéos de

Sf)),||i.7i riches tapiuerie$^ tpus les cprps eccle-

** ^*^*
iiaftiques& fécuUers précédoichren bon

ordre , avec toiis les officiers de la cotut

ponti^cale» Se la plupart de ceuic du Roi.

Venoit enfuite la fàinte euchariftie ^ por-

tée fur un Cheval dune blaiichêur ex^

jcraordîiMtre » que deux tiopines vêtus

inâà^ifi^uièment cond^lfqie^t :par àts

relies de fdiè. lihntiédiatemencapi'ès) on

voyoit daiîs noie chaife ouverte le Pape

retèta 4e tooi les ornem^ns pphQfiçaux

,

àfeiccfiion de là tiareV qà 3[!av^ic <)uit-

àk pat refpMpW le $/Sacfemem. Il

'\y^-< :-

V ,'"1
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ccotc accompagné ^es ducs d'Orléans 6c

d'Angojalème » fils du Roi y fuivi dequa-

torse cardinaux, montés fur des mules »

& de fioquance à foixance évèques où
archevêques. A quelque diftance de 14.,

paroiflbit la jeune Catherine de Médi-

cis » entourée d'un brillant a>rtege de

dames^ de noblelTe. On alla deiVen-

dre à la cathédrale , où l'on chanta k
Te Deum , êc le Souverain Pontifedoni^
la bénédidion> > ^ "^

Le iour fuivanr ylp^x cardinaux a?ec

la qualité de légats > allèrent fuivis de
tout le facré collège » le doyen a la tête »

iatuerle Roi de la part du Pape^ ôc après

lui avoir tous baifi la main » iule con«

dttiHrent â Taudience d<B Sa Sainteté.

Voici Tordre da cérémonial , tel qu*il

fut dicelTé dans le temps même par le

maître *des cérémonies du palais pontt*

£cal. On voyoit en premier lieu cent

malGers avec leurs uniformes ; aprèseux,

les gentilshommes de la garde du Roi

,

les ieigneurs des deux cours , le grand-

maître de France & le maître des céré-

moniesduPape , marchant Tun & l'autre

fur la même ligne. Paroi (Toient enfui^c

les ducs d'Orléans 6c d*Angoulème ;

puis les cardinaux-évèques , ptçtx^fic

Qvj
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diacres. Enfin le Roi marchoie encre k*
deux plus anciens^rélacsde ce croifieme

ordre , ôc la marche écoic ferniée par

les Drélacs ordinaires Ô6 les ^erts die rooe.

Le Moi)arque encra au conliiloire ^ avec

les deux ducs {es fils > êc quelques-uns

des principaux feigneursde ùt ceur» M
baifa les pieds y la main Se la joue du S».

Père ^ fes deuic êk baiferem les pieds êc

]%main , ôc lc| feignéursue baiferetitbue

les pieds« Il y eut UMgnfiftoire patcicuiier

pour la récepcioiiBlDaaphin , mit fut

traité à Taudience avec autant de isLiftinc»

lion que' le Roi même. Hy enebi^Uufli

pour u reine Béonore »& çour^lei pi^ia^

cefies filleis duïloi; Les^iOlins^ les tèur-^

xiiMs, lesrpedbcles de c<Âi«e efpedé » éè \ti

préfens le firent avec k'même ma^ifi-

cence que tout le refte de la<ércmonie*

Le Roi porta la Ubéralicé jufquU don-

ner des pentions à tois^ les Cardhiaux ^

excepté lé feul cardinal it Médicli), qui i.

en fa qualité de neveu du Pape> crue

n'en devoir point accepter. Le Pape re»

çur une fuperbe captirerié y toute ciffue

d'oc ôc de foie > etpréfencanc la cène dd

Nocre-Seigneuf.. Elle fubtifte encore i

Romè> ou l'on n'y rok pas fans admi«-

latioû le progris qu avdîèfkdéji faitl^
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arci. Le Potirife â (bu toiir donna an Roi
une corne de Rhinocéros > montée fur

un pied d*or , 6^ c^ui pàilbic pour une
merveille des plus itngulie^. Il fit en«y

fuite quatre cardinaiix Franedf , do
nombre defqUels fut Odet de Chatillon p
évèquede fieaavais, alors âgé de dix*

fepc ans feulemenr» êc depuis û fameux
par Tavoftafie où rehtralnererit fennui

da célibat yôi ^exemple de l'amiral de
CoRgiii Ibn frère» Ce qui ajoute beau-

ceupau méritede cette promotion, c'efl

qu'auparavant il y avoir déjà fix cardi-*

aaux mnçoiè > dont le nombre fur ainfi

porté |uf<^'â dk, contre lis vieilles kp^

préhenfiéhs die la politique Italienne.

ComxxM Tôbjet direâ de laconférence

étoit leihiartage de Catherine de Médi^
cis avec tfenrt àùc «l'Orléans , on com<^

mença pat ^ette abatte y qui étant toute

réfomey né tarda'pôinr à ^rré confom^^

inée» Lé Pape fît îni-mème la cérémonie
du mariage; épr^ quoi il fut queftioii

du concile génieral> mais Ans rien ré-^

foudre» parte qu'onne put convenir dit

tîeu de l'aiTemblée. Pour écarter cepen^
dont les périls ou les manoeuvres dé
IThéféÊe mettoient fans fin t'Eglife de
France^ le Pape publia une bulle fbu^
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droyaiitf i non feulement contre les hé-

téciquei i mais contre tous ceux qui (es

Êivoriferyietit en quelque maniece que

ce pût erre. Il s'en falloii bien» comme
on s*en convaincra par la fuire » que 1^

remède fût proportionné au mal. Dans
b bonne intelligence où François I > ami

n généreux , fe trouvoit avec Clément

Vn I il n'oublia point les intérêts du roi

d'Angleterre. Il ût extrêmement valoir

les moindres démarches que ce prince

faifpit pour terminera Tamiable 'y il don-

na des couleurs favorables aux procédés

équivoques; il pallia, ou afFoiblit les

torts manifeftes; il fit agir de nouveau k

la cour de Londres : en un mot » il fit C

bien auprès de Clément & aupi;ès /de

Henri» que fi celui-ci neût pas pris à

tâche » pour ainfi dire y d*indifgp(îer le

Pape ic de traverfer les bons çHSces du

Roifon ami» ou Ion eût fait un'accom-

modement, ou Ton eût du moips ufé

d*une lenteur qui auroit préveau les der-

niers fcandt^es. Déjà le Pape » dans Ti-

gnorance où il étoit encore de ce qui s'é-

toit paifé en Angleterre , avoir promis

de juzer cetre caufey^dans un confiiloire

d où les cardinaux dû parti de l'Ëmper

l'eu!: feroiex^ excJ^tts.
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François I étiii venu à bouc cl'ctnga*

ger Henri à envoyer des aonbalTadeurf

au Pape » auc avoir tout gagné en les

voyant arriver i Marfeille : mais il fe

trouva que le chef de cette ambaflade »

Gardiner évèque deVîncheftre» homme
d'ailleurs d'un génie dur 6c fans fou«

plelTe , n'étoit pas muni des 'pouvoirs

convenables. L'Anglais ombrageux ne
s^étoit propofé en cela que d'avoir â

Marfeille des gens affidés , foit pour

examiner, foit pour aiguillonner le zèle

du Monarque François â le fervir. Fran-

çois I néanmoins n'écoutant que fa can-

deur & la bonté de fon cœur, pria le

Pape d'attendre le retour d'un courrier

qu'il envoyoit en Angleterre , afin d'en

faire autorifer les ambaffadeurs â con*

dure. Mais loin d'acquiefcer aux vœux
d'un ami Ci zélé , Henri envoya ordre à

fes minières de fignifier au Pape qu'on

jie le reconnoilToit plus pour juge en An«
gleterre^ & qu'on y appelloir au futur

conqle » de tout ce quil avoit fj^ic ôc

pourroit faire â l'avenir. Audi - tor ces

umbafTadeurs demandèrent audience» 6c

fignifierent cet appel au Pape en per-

fenne« Clément « fans éclater» dit qu'il

donpeçoit fa iréponfe après ftvoir éoniMlil
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les cardinaux. Quand ireuc conféré avec

eux » il fit rappellet le$ ambaflTadéur^ , Se

leur die painDiement que leur appel n'é-

toic pas recevable.CeuX'ci> biiefn loin dé

fe déconcerter, firent une féconde figni-

fication de leur appel ^ tant au nom du

Roiq[u*en celui du Primat d'Angleterre:

ce qui ofenfa fi fortement le Pape > qu'au

lieu d'écouter les foUicitations que fai-

foie encore François I ^ il sVfTorça , mais

err vain, de le détacher' des intérèes de

Henri VIIL II partit peu après de Mar-
feille f fort piqué de l'infulttf qu'il y
avoit reçue.

'^ François I , tout mécontent qull étoit

lui-même^ ne laiflfa pas de renvoyer à

Londres , pour v faire de fortes remon-

rrances. 11 choifit pour cette commiflîeti

Jean du Bellay , «Évèque de Paris , très-

«gréable au Roi d'Angleterre , éo\ié dt

toute la dextérité conveiiable pour ma-

nier tm éfprit aafii pcMntilteùx qu'ex*

wènie 6c fantifque. Cet évèqué à^ en

effet atectatlt d'habileté; que Henri VIII

âotant fans ceâfe éiitre ia idonfcience k
f% malheur^fe pailidri^ coififêhtit i re*

nouer encore lés néeôciâriqns avec le

Pape^ Ëc comnie il âlloit pour cela uA

agent à' toote épreuve >. Henri êftù ne
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pouvoir mieux faire que d'y employer

du Bellay hil-mème , cjui re|>a(ra aufli-^

tôt en France , & partit incontinent pour

l'Italie , nonobftant toutes les incom-
modités d'iin hiver rieoureux. OuHenri

ne régloit plus fes démarches que fur p*

ritnpreflion du moment, ou il agidbit

de propos délibéré en fourbe êc en fauf-^

faire. Du Bellay ne fut pas loin de cette

cour, qu'on y déclara que la puiflànce

des Papes n'étoit fondée fur aucun prin-

cipe de droit ni d'équité , qu'elle n'étoic

qu'une fuite d'éxadions & de tyrannies,

accablantes fur>tout pour leslles Britan*

niques qui ne la pouvoient plus fuppor^

ter 'y que tous les efforts faits depuis trois

cents ans pour la ramener à une jufte

modération ayant été inutiles, il ne ref«

toit plus que de l'abolir entiérementi

qa'ainifi lePape ne feroit plus reconnuque
pour évèquedeRome , & qu'on ne lui at*

tribueroit aucun pouvoir hors de ce dio-

cefe particulier. Peu detemps après , il fur

encore déclaré
,
qu'on n'iroit plus iRome

pour aucune aiÉiirè; que touteis lescaufes

dont on avoic Coutume d'appeller au
Pape, feroient jugées bn dernier re^rc
par le Roi& fonconfeil

;
que les évèques

ne pourroieht plus s^alTembler que pat

Bura. T. t
110^ 8cc»
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fon ordre , êc que Iccirs ftacucs ou éanoni

n*auroient aucune force qu*il ne les eût

approuvés. On fie cnfuice prêcher au

peuple , Que i*évèc]ue de Rome n'avoir

pas plus de pouvoir en Angleterre, que

tout autre évèque étranger.

Henri VIII ne reconnut tous les bons

offices de François 1 lui-même, au'en

fe plaignant amèrement de la conduire

de cet anu trop ardent peut-être , de Tes

rapports avec le Pape , des honneurs

rendus à Clément en France , de la vé-

nération que rEçlife Gallicane confer-

voit pour le S. Siège. 11 eût exigé que

François I facrifiât i l'amitié fa conf-

cience ôc fa religion. Mais également

incapable de trahir fa foi ou 1^ amis,

le monarque très «chrétien répondit i

toutes les féduâiions Aîiglicanes , dans

ces termes C\ digaesidu ms abié de TE-

glife : En toute autre chofe^ j'aurai

toujours pour Henri l'attachement d'un

frère ; mais dans ce qui eft contraire à la

religion, je n*ai fociété avec perfonne.

Voilà' oà en étoit le fchifme du ici &
du rovaume d'Angleterre, fur iaiin de

Tannée 1.5 5') , oui, d'un autre côté, ou-

vrit la porte â 1 évangile dans lé vaÂe Se

riche empire du Pérou. Mais que de
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frunes & d'horreurs dévoient jprécéder

l'exécution des deifeins de miiericorde

que le Ciel avoir conçus en faveur de ces

nulheureufes contrées !

Un aventurier fans naiHance , fans Tu fcotie^.

éducation, fans foi, fans n^œws , fans
^;yj;^''' J^J;JJ;

humanité , Ôc fans autre religion oue le Marian 1. 1^',

nom de chrétien , fit la conquête de cet ^' )*

empire. François Pizarro , c*e(l le nom
de cet affreux conquérant , étoit £fpa-

giiol , fils naturel d'un gentilhodfime

(i'Ëdramadouic. Abandonné dès fa pre-

mière enfance, il n'apprit pas même à

lire, & fut réduit à p,arder les pourceaux.

Son cara^ere plein d'énergie ou d'une

barbare dinetc, joint â un tempéra^

ment robulle , ne commença pas plus tôt

à le développer, qu'il prir, au lujec du
nouve.iu monde , le gour dûventure qui

ctoic répandu en Efpagne jufquedans la

lie de la nition. Il s'embarqua pour les

colonies déjà fondées , où l'ambition 6c

h foif de l'or , égale en lui à la férocité,

lui firent .bientôt choifir de préférence

les expéditioiis les plus hazardeufcs. Par-

tout il fc diftingua par fon intrépidité «

par fes confçils iiarais^.par une aâ:ivité

fans relâche ; il fit oublier le vice de fa

naiffance,^ acquit les connoiflances née
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ceflfaires pour Agir en chef. Ayant alors

entendu parler d'une nouvelle terre où

lor amoncelé écinceloit fous la pre-

mière furface , & ne concevant rien au

deiFus de Tes forces » il forma le projet

d'envahir le Pérou. Il s'affocia Diegue

Almagro., aufli déterminé que lui, Se

d'une nailTance encore plus obfcurc.

Pizarre devoir commander les brigands

qu'ils avoient d'abordattroupés , au nom-

bretl'cnviron deux cents , avec quelques

chevaux) tandis qu'Almagro continue*

roit les actroupemens , pour amener des

renforts, 6c fournir des fecours feloa

les befoins. Tel fut le plan de l'attaque i

de voici quel en étoit l objet.

Depuis quatre cents ans feulement

,

ce qui eft peu vraifemblable , nonobf''

tant le grandiiombrede relations , toutes

£fpagnoles ^ depuis quatre censs ans^

Manco-Capac 9 defcendu» fuivant les

auteurs de ces relations , de quelques

navigateurs d'Europe jettes par la tem-

pête fur les c6tes d'Amérique , avoit

Fondé l'empire des Yncas, où néan-

moins on ne retrouve aucun yeilige , ni

de nos arts les plu^ ufuels ^ ni de notre

religion , pas même de notre écriture ;

puiique les iSgnes vagues des Péruviens
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^coiént encore plus imparfaitsque les hié-

roglyphes grodiers du Mexique. Ton-
tefoiscec empire , long de (ix cents lieues

& larse de crois cents» mais fur-tout fa

civiliution n'en dut pas moins paroitre

une merveille , en comparaifon det pei^

plades fauvages qui i*environnoienc. Des
loix (impies » comme l'efpric de ce peu^

pie , le mépris de l'or 6c de l'argent qui

naiàbient fous leurs pas , l'inutilité de
la monnoie dont ils ne connoidbient pas

même l'ufage , l'ignorance du luxe ôc du
commerce, leur placement entre la vafte

mer du fud &c la chaîne inacceflible des

montagnesCordillieresiqui lesmettoienc

à l'abri de la contagion » des rapports ôc

des vices étrangers > la culture aflidue

d'une terre fertile , poffédée Ôc dépouiU
lée en commun , leur refpeA religieux

pour un fouverain qu'ils croyoient lils

du foleil, c'eA-À-dire du plus grand dç

leurs dieux , un gouvernement paternçi

Que le prince partageoit avec les chefs

as famille, comptables folidairement

avec leurs pupilles 4e l'inobfervance des

lolx 'y tant de précautions & d'heureux

hazards avoienrfaitprofpérer l'Etat fous

olize empereurs, durant quatre iiecles

4*ua â^e d 0^2 ^a boi^( dei^uels » U Toa
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veut encore s'en rapporter aux o^ferva-

ceors Cadillans , la difcorde ôc le fra-

tricide Tagicerenc pour la première fois.

L'Yncas-Huana-Capac l'écanr emparé
du royaume de Quito , époufa l'unique

héritière du roi détrâné , ôc en eut un

fils , nommé Atahualpa ou Atabalipa. C
jeune prince , après la more de Ton perr,

devoir régner fur Théritage de fa .* rej

mais i'Yncas Huafcar, ion frère aîné,

voulue l'en dépouiller , ou du moins lui

impofer tribut. Atabalipa feignit de fe

foumettre à, l'hommage ; & fous pré-

texte de le rendre avec plus de pompe
i

il prit pour cortège tous les meilleurs

foldacs de fon apanage. 11 s'avança vers

Cufco , alors capitale de l'empire. Huaf-

car furpris fut défait fans petne » arrêté

prifonnier , mis i mort j ôc le vainqueur,

moins favorifé que flatté par la fortune,

fe trouva maître de toutes les provinces.

Ce furent les troubles excités par des

fpeâacles auxquels ce peuple étoit it peu

façonné, qui donncnen; heu â l'invanou

de 1 Empire. Ils n* ftoi ;»: : ? as ib( joup

près calmés, lorsque ies i^rpagnols y dé-

Marquèrent en 1 5 f 3. Dans la confudon

où tout fe trouvoit encore dans TEtat

,

Mi le prince, ni les officiers ne fongecenc
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\ s'oppofer i h marche Je Pizarre , qui

arriva fans le tnuindt ' obdaclw i la mai-

Ton royale de Cafcomalca. -

On die que c'ccpip une traaicion craiif-

mife d'âge en ige au Pérou , depuis le

foidaceur Européen de cet empire» qu'un

HM il viendroïc par mer des hommee
bari>us » avec des armes Ci fupérieures â

celles du pays , que rien ne pourroic leur

rcfifter. Si quelque chofe peut faire adup^

rer cette opinion > c'eft la conduite que

tint Atabalipa i Têtard de cette poignée

(le brigands. 11 avoïc des villes de guerre

ic des armées, qui étoient peu de chofe

i la vçripé par rapport i celles de TEu-

ppe, mais qui eu(fenc été plus que fuf-

Huntes, au moins par le nombre» pour

en exterminer quelques bandits prefque

;iu(Ii mal difciplines que fes propres

ttoupes. h^ Pérou d'ailleurs » parfaite-

ment inconnu pour lors aux Efpagnols •

eft un pays trè^- difficile, par -tout hé*

tilTé de dunes mpuvantes ou de mon--

cagiiçs efcarpées » coupé de rivières 6c

de torren$, de gorges Se de défilés, où
Quelques centaines u hommes , avec tanc

iVit peu de réfolution » feroiene périr les

^rmces les plus nombreufes Se les plus

aguerrie>\ Sans fe prévaloir d'aucun de

r
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ces avmuges , Acabalipa tout au con-

traire ne s'étudia qu'à bien accueillir des

h6ces Cl dangereux : il s'emprellà de leur

envoyer des fruits , des grains , & ce

qu'il iavoit leur être beaucoupplus agréa-

ble , des vafes d'oc 6c d'argent » dont

plufieurs croient pleins d'émeraudes. Il

ne lâitToit pas de lencir l'injure faite à fa

couronne par la brufque apparition de

ces étrangers au milieu de les Etats , ne

didîmula point le dé(îr qu'il avoir de les

en voir fortir » & déclara qu'il iroit le
]

lendemain s'aboucher a cet effet avec

leur chef.

Sur cette annonce» Pizarre eut audî-

t6t pris fa réfolution, & prépara coiic

pour combattre; mais fans laiuer apper-

cevoir le moindre appareil de guerre. 11

rangea ce qu'il avoir de cavalerie dans

les jardins du palais , où elle ne pouvoic

être apperçue ; Tinfanrerie fut poftée de

part & d'autre dans la cour. Se l'artille-

rie au centre, tournée vers la porte par

où l'empereur dévoie entrer. Àtabalipa

vint avec confiance au rendez-vous , ac-

compagné cependant de douze â quinze

mille hommes , tant de fon cortège que

de fa garde ordinaire. 11 étoit porté fur un

troae d or 1 de ce métal féduilant brilloic

VL-.
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dé même dans les armes de fes troupes.

Comme il alloic mettre le pied dans le

piège tendu par fes alTailins » il fe tourna

vers (es principaux officiers , Ôc leur dit :

Ces étrangers font lesenvoyés des Dieux ;

gardez-vous de les offenfer. A la porte

da palais où reftoit Pizarre > un Êfpa^

enot zélateur s'anproche du prince

idolâtre , lui expole , par la voie d'un

interprète , les principaux aaicles du
Chriftianifme , le prefle de TembrafTer»

& lui propofe en même temps de fe fou-

mettre au roi d'Efpagne , à qui le chef

de cette religion divme avoir donné le

Pérou. UEmpereur qui l'avoir écouté

arec beaucoup d'attention , lui répondit

^u'il vouloit bien être l'ami du roi d'Ef-

pagne,maisnon pas fon tributaire, de que
legrand-prètredesChrétiens étoit injude

endonnant ce qui n*étoir pas i lui. Quant
à ma religion, ajoujta-t-il , je fuis encore

I

moins dilpofé à la quitter pour la vôtre.

Vous adorez un Dieu mort fur un gibet «

& j'adore le foleil qui nous anime tous.

Enfuite ildemanda où l'on avoit pris tout

Ice qu'on venoit de lui dire ; ôc comme
Ion lui eue répondu , en lui préfentanc

Irévangite , que c'étoit dans ce livre ^ le

'^éruvien qui n'avoit pas la première

Tome XFIL R

m
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notion dç la le^^ure , ni dç récricurt

,

prit le livre avecéconnèmenc , le regarda

de cous les cotes , puis le jécta en loi}-

rianc de en difanc , (jue ce livrene lui

avoir rien dit de tout ce qu'on allcguoic,

^
Voilà tout le crinie du malheureux

' Ynca j fi ce n^ fut plutôt l'or qui cçin-

celloit fous fes pieds , Ôc dans les mains

de ks fujGts. On le ctaira aunî-c6t , lui

& toute fa fuite , de blafphémareurs

,

d'impies qui fouloient aux pieds l'évan-

gile , Se qui méprifant la lumière que

la clémence divine faifoic luire à leurs

yeux , ne mcritoient plus que d'être prér

cipités fans rcmiilion dans les ténèbres

^
çternelles.,Tous les genres d'armés à la

fois furent auili tut mis en jeu ; ôc qu'on

fe figure, s'il eft poflîble » l'effroi , le dé-

fordre, les ravages quecai^ferent, dans

cette multitude furprife ôc ferrée, les

cheyaqx qui les écrafoient fous leurs

pieds ^ le oruit ôc l'effet de la moufque-

terie , du canon qu'ils prenoient pour la

foudre , Ôc qui terralToient jufque d^ns

les derniers rangs, ceux mêmes qui n'en

étoient pas atteints. En un moment, ils

furent tous renverfés les uns fur les au-

tres ; Ôc les derniers tombés fou$ le fabr;

ôc la pique , éçQuflFpient de leurs poids

»^

:m
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ceux qui: avoient pu Cv nferver un fouffle

de vie dans ces tas de cadavres. On en

fit un carnage efFroyabi« ^ par toutes les

manœuvres que la convoitife puç fug-

gérer à la cruauté. Pizarre marcha lui-

nicme à l'Empereur , fn maifacrer par

fes allailins les plus habiles tout ce qui

entouroit le trône , fit le monarque .pri-

fonnier , Ôc pourfuivit le refte de la jour-

née ce qui avoir pu fuir du champ de
bataille. Une foule de princes du fang

royal , les minières , la Heur de la no-

blelfe , tout ce qui compofoit la cour de

l'Empereur , fut facriiié à la sûreté du ^

tyran. On ne fit point grâce h une mul-
titude éplorée de femmes , de vieillards

,

d'enfans » que 4|| curiofité feule avoic

attirée des environ^.

Pizarre après cela, pour affouvir fans

obftacle toute fa cupidité, ne fongea

plus qu'a fe défaire de fon prifonnier
;

& métrant le comble à la fcéléraretTe

Qu'il précendoit pallier , il revêtir des

formes du droit l'aflTafrniat du Monar-
que. On fir au mUheureux Ynca fou

procès en règle. On l'accufa d'avoir

voulu foulever fes fujets contre les Efpa»

gnols y ôc fur cette imputation, aufli dé-

nuée de preuves qu'inique en foi , il fut

Rij
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condamné & mis à mort. Après cet(9

exécurion , Pi^arre encra dans Ciifco
,

où des créfors plus con(idérables que cous

ceux que polTédoic l'Europe entière avant

la découverte du nouveau monde » de-

vinrent la proie de deux cents niiféra-

blés» fans allouvir leur cupidité. L'ivreiFa

au cpmraire^ne fit en eux qu*augmencei>

la foif. Après avoir dépouillé les mai-

ions des particuliers > aufli bien que les

temples ôc les édifices publics , d'une

extrémité du royaume à l'autre ; ils exer-

cèrent toutes fortes de violences contre

les Péruviens , leurs femmes ^ leiir^

filles, afin d'en tirer les tréfors qu'ils

fuppofoient encore cachés.

Les peuples» poudji^ au défefpoir,

prirent les armes de tous côtés , & aHié*

gèrent tout-à-la-fois pluiieurs places:

lirais leurs foibles armes ne purent dé-

faire en bien des combats que fix cents

de leurs ennemis, qui recevant fans cedè

des renforts attirés par l'appât toujours

croiffant qui avoit amené les premiers,

finirent par être victorieux dans toutes

les provinces. En affez peu de temps

,

les Êfpagnols fe trouvèrent dsins le Pé-

rou , au nombre de trois mille arque-

t)uA«rfa^^)^$ CQinpcer les piquiçrs^ Iç$

<» -0.
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arbalétriers & la cavalerie. L'opprcflîon

des Péruviens n'eut plus dès-loi/s d'autre

règle que le caprice ce leurs opprelTeurs

,

qui toutefois n'avoient point a prétexter,

comme dans le Mexique , les droits du
ciel ôc de la nature qu on fe piquoit d'y

venger. Ces peuples nurhains 6c paisibles

ne lacrifioienc point les hommes à leurs

Dieux , 6c n'entendoient parler au aiec

horreur des anthropophages. L'adultère

chez eux étoit puni févérement , dans

ks deux fexes. La polyeamie étoit gêné-'

ralement défendue. LYnca feul avoit

des concubines
)
parce que Ton croyoîi

ne pouvoir trop multiplier la race da
foleil. Les vieillards 6c les infirmes

,

communément abandonnés & quelque-

fois mis à mort par les autres barbares,

écoient nourris au Pérou; â charge ncan«

moins , parce qu'on n'y fouffroit poinc

roifiyeté , d'écarter les oifeaux des fe-

mailles 6c des moiifons. Mais Ci cel)on

peuple ne put fe venger , fes tyrans eux-

mcmes fe détruiHrent de leurs propres

mains.

Almagroqui ferrouvoit à Panama lors

de la viàoiie 6c du pillage de Pizarrff

fon affocié , accourut avec de nouveaux
pillards, pour partager le butin. Il nt

. '.^,m: ,.
:

- ,'f:v. • Riij
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fe trouva point afTez d'or auPcrou, pouc

fatisfaire l'avidité de deux hommes. Us

fe brouillèrent. Chacun avoic fon parti.

On en vint aux armes. La viâioire fe

déclara pour le plus coupable, c*eft>â-

dire pour Pizarre, c]ui n'avoir pas craint

de contrevenir a l'égalité du partage |

loi facrée parmi les brigands mêmes.
Almagro vaincu & fait piifonnier par

le frère de Pizarre , fut charge de chaî-

nes , ôc immolé juridiquement au repos

de fon rival, que l'on qualifia de per-

turbateur du repos public. Pizarre , à

fon tour» éprouva les caprices du fcrr,

ou pour mieux dire , les coups inévitables

d'une providence qui doit en quelque

forte purger la terre de pareils monftres.

Mais il fallut des années en affez grand

nombre , pour l'immolation de tant de

grandes vi^injes , que nous avons cru

ne devoii; point féparer.

L'odieux Almagro avoit lailTé un fils,

aufli entreprenant de plus habile que fon

père. Ce jeune homme fe mit à la tire

des parti fans de fa fadtion ; Ôc tous nfe-

renc d'une circonfpe(ftion , d'une perfé-

vérance , & d'un lecrec inconnu i toute

autre nationque la (ienne. Tout ayant

été brafle dans ces ténèbres impénécra-

In.
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bles, avec une prévoyance à laquelle

rien n'avoic échappé^ au jour i^arqué

pour la more de Pizarrc , jurée d'une voix

unanime , les conjurés cous enfemble

levèrent le mafque en plein midi , afîii

de donner à leur accencac Tair d'une exé-

cution légitime. Ils traverferent en ar-

mes les rues de Lima, fans aue perfonne

fe mît en devoir de leur rcnAer j ôc au

milieu de cette nouvelle capitale , fon^

dée par Pizarre , ils immolèrent , après

mille outrages , cette vidbtme de leur

vengeance , ou plutôt de la vengeance

divine, il ne fervit de rien aux parens

,

aux amis , aux créatures , aux foldats du
tyran » d'être demeurés tranquilles. Us

avoienc eu part à fes forfaits : ils en
partagèrent le châtiment. Durant tout le

temps qui s'écoula fans qu'on pût rece-

voir d'Ëfpagne le fecours nécelTaire , ou
vit dans Lima 6c en bien d'aptres lieux

du Pérou , non pas feulement les excès

& les horreurs des places emporrées d'af-

fauc par des Barbares , mais tout ce que
des brigands exclus du butin peuvent

exercer de fureur fur les compagnons
infidèles de leurs brigandages.

Le remède vi nt ennn de la métropol^ uiloa

& les nouveaux gouverneurs envoyés ^^^' ^

R iv
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d*£fpagne > momrerenc par leur fidélité

â remplir leur commiflion , qae , û la

Cour avouoit la conquête du Pérou,
elle en vouloic au moins bannir la tyran-

nie. Il fut déclaré > que les terres envahies

par les conquérans ne pa(rei;oient point

a leur poftérité 'y que le5 Péruviens rc«

duits en fervitude , feroient mis en li-

berté > qu'on ne pourroit pliis les forcer

à s'enterrer dans les mines , ni exiger

d'eux aucun autre travail , fans les payer.

£n un mot ^ on leur impofa un tribut

réglé > Se on les affranchit de toute exac-

tion tyrannique. Si ces loix furent mal

obfervées , la caufe en fut Téloignement

de la fouveraine puilfance , Ôc jamais fa

connivence à Tinjullice. Le jeune Aima-

gro qui ofa lui renfler , périt fur un ëcha*

faud. Un nouveau Pizarre , nommé
Gonzale , eut le même fort, après avoir

ofé combattre l'armée royale , ôc s ctre

Hatté de fe faire du Pérou un £tat indé-

pendant. Carvajal fon complice, monf-

tre qui faifoit gloire d'avoir égorgé lui

feul vingt mille Indiens , fut écartelé.

Tous les autres fcélérats que l'on put fai-

fir Ôc convaincre, éprouvèrent une févc-

uté proportionnée â leurs attentats ; ce

q[ui n'apporta néanmoins k un mal ex-

é'^:
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trême <nu*un remède « ou plutôt qu'un

palliatit éph(^mere« Du fond de rÊfpa-*

gnc ou niemc de l'Allemagne , Charle-*

Quint ne pouvoit furveiller qu'imparfai-'

tement les vice^rois du nouveau monde f

fur -tout , pendant les troubles que les

feâes de les faébions multiplioient de
jour en jour dans l'ancien empire» donc

ilréuniflbit le fceptre à celui deCaftille^

Dans la même année qu'on envahit le si«M- 1. y^f

Pérou , au nom de ce Prince , le fana- '*Me°hoT.i,j

tifme des Anabaptiftes qu'on a vu pref- àc 4.

que éteint par la guerre des Paylans s

renaquit de fa cendre , Ôc fit craindre des

excès plus grands encore que ceux qui

avoient armé la vengeance publique , Ôc

caufé leurpremière chute. LesLuchériens

introduits à main armée dans la ville de
Munfter , capitale de Weftphalie y s'é^

toient fait céder fîx églifes,poQr y prêcher

publiquement leur nouvelle doé^rine#

Les Anabaptiftes fondés » comme eux »

fur l'écriture entendue à leur fantaifie 9

avoigit le même droit : ils prétendirent

aux mêmes privilèges , & uferent des

mêmes voies pour s'en mettre en pôfTef-

fion. Leurs principaux dodeurs , Jean
Matthieu , boulanger de profédion , Ôc

Jean Becold ^ uillear d'habits , péné^
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crerencdans la ville , Ôc s'y logèrent d'a-

bord n fecréremenc , que les magiihats

n'en eurenc aucune connoilfance. ils y
firent des affemblées noâurnes > où

,

après avoir enfeigné leur dodrine » ils

rebaptiferent cous ceux qui la voulurent

embraffer.

Le boulanger dogmatifeur , peu théo-

logien fans doute , mais très-coniîanc ik

très-artificieux » avoit eu la précaution

,

avant d'entrer dans Munlttjr, de fe faire

une infinité de partifans dans le voili-

nage , & de répandre la l'éduâion dans

toute rétendue de la bafTe Allemagne.

Peu content du titre d'évèque dont il

rempliffoic l'ofiice parmi les Ânabap-

tiftes d'Embde ; , il prit le nom d'E-

noch , pub celui de Moïfe j Ôc alTem-

blant un fynode , il foufHa fur ceux aui

le compofoient » pour leur donner ion

efprit. Il en choifit douze y 6c les fit par-

tir , avec te nom d'apotres » pour aller

prêcher fa doâ:rine dans toutes les con-

-trées. Ces douze donnel'ent la miflion

à douzeautres; & la troupe fe diftribua,

non feulement dans laWeftphalie » mais

dans la Frife, dans la Belgique , 6c juf'

qu'au fond de la Hollande. Comme ils

tcndoient priucipalemeuc à exterminée
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les princes & les magiiVracs , fuivant les

maximes de leur chefqui avoir comporé*

i ccr effet Ton livre du Rérablilfement

,

ils fe firent autant de fedlaceurs qu'il y
avoir de miférables ennemis de Tordre >

ou ennuyés dtfia fcrvirude Germanique.
Quand Macchieueut lie fa pairie dans

.

Munfter , W en fit parrir les plus aâlfs

de Tes difciples pour les villes Ôc villages

circon voifins , avec des annonces empha-
tiques , portant qu'il croit arrivé dans

cette ville privilégiée un grand prophète^

eavoyéde Dieu pour enfeigner aux hom-
mes le chemin droit du Ciel. On vit

auilî-tôt affluer un déluge de ferfs , de
payfans , de populace , de bandits cou-
pables des plus grands crimes , qui pré*.;

tendoient fe blanchir par un fécond

baptême , & fe fouftraire à toute auto-

rité. Matthieu , fiecold èc quelques au*

très enthoufiaftes fe mirent à leur tète »

& coutureut par la ville , comme des

furieux , en criant de toutes leurs forces :

Faites pénitence , Se recevez le vrai bap-

tême 'y finon le bras du Seigneur , & il

ell déjà levé, s'appefanrira fur vous. Les

magi(lrats juftement alarmés , ordonne*

rent aux chefs de la feéte d'évacuer !&

ville. Il n'en croit plus temps : ils répon-

R v
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dirent que Dieu leur commandoit de
relier » êc de travailler conftammenc à

rétablir la fainte do^rine. H fallut trai-

ter avec eux y de leur procurer une con-

férence avec les Luthériens , qui exci-

toient principalement leil^ jalouûe 6c

leur animoucé. Mais après la confé-

rence , où Ton n^avança rien » parce que

les deux partis ne fe rondoient que fur

récriture entendue dans le fens particu-

lier que chacun lui donxx>it , les Ana-

baptiftes lailTant la parole , & ufant de

contrainte , chalTtrenc les Luthétiens des

églifes qu'on leur avoit cédées.

Lts voies de fait leur réufllffant , Tun

des plus fanatiques y nommé Kiilt , fei-

gnit tout-à-coup d'être infpiré de Dien»

ic fe mit kcourir par les rues , en criant i

IFaites pénitence, impies ,. oufu)rez de la

ifille^lebras daSeigneur enfin fe déploie.

U fut fuivi d'un gfos de forcenés , qui;

.^rofMbicde rueen rue pr la jun^ioii de

ceux qu'Us baptifoient fur la. route , 6c

qui les fi)ivoient en proférant les mêmes
menaces. Ils enti aiuerent ain/l une foule

de gens (impies , ou intimidés , à qui le

sefte des Anabaptiftess'étant réuni, cous.

enfemble purent les armes , s'empare-

toni de la place publique > & jjfconoïKa»

mit

.-it.-'../
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rent la mon de tous ceux c^ui aToienc ,

lejeccé leur baptême. Les habican» qui
.

ne fe fencoienc pas aifez fores pour arr&-
^

ler ce correnc , fe retircrenc dans un au*
"

ne quartîec de la yi\\t , où ils fe recran^

cherenr , Ôc fe mirent en défenfe comme; . .

pour foutenir un fiege. On fuc de parc 6c

d'autre crois jouis ions les armes î mais

enfin Macchieu ne voyanc pas }our à for*

cer ie rerranchemenc , de fupplcant i la

force par l'artifice , propofa an accom* ,.

snodemenc , qui fuc conclu i condition

qae chacun profeflèroif fa leligion fans

être inquiété, êc qu'on vivroic paifîble*» >^ .

ment enfemble fous Fobéilfance des

magiftrats. Les Anabapciftes , au lieur

d'<£feiver ce traité , ne irayaillerenr

qu'à le rompre avec avantage , en con*

nnuant d'attirer des lieux voiiîiis cous

les gens propres à les féconder»

Dans le même temps& pat les mêmes spoiu tiîii

voies > les Sacramencaires mirent la ville i^ i^'
de Genève à deux doigts de fa ruine. Fa-

rel dont on a déjà parlé , êc Antoine
Saunier autre feâaire non moins re-

muant , ayant été conuaints d'en fortir ,
psn atrêt du confeil épifcopal qui fub^

iitVoic encote j Fronnenc , difciplc de Fa^

xel, n'en voulut pa& moins, fourenic la

. vv
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caufe de fon maître. Pour le faire avec

fiucès , ce charlatan zélateur (ît afficher

â tous les carrefours y qu'il enfeignoit à

lire & a écrire parfaitement dans l'eipace

d'un mois. On le crur , on lui envoya la

jeuneHe en fouie , ôc ilinfeéba juCqu d k
mocle cet âge innocent*) dont il captivoit

la con6ance avec un art toUt pacticuHer.

Ses fuccès ne fe bornèrent point là : dans

une ville où lé levain de l'erreur fermen-

toit de tous cotés , le maître d'école fut

bientôt métamorphofé en prédicateur

incomparable , qu'on ailoit d'abord en-

tendre dans une falle écartée , 6c que fes

admirateurs nombreux portèrent enfin

dans la place du Molard , en criant avec

enchounafme : Prêchez-nous publique-

ment la pure parole de Dieu. Ce coup

de.théâtre , joint aux fermons hérétiques

prêches dans le même temps par le cor-

delier Chriflophe Bouquet, ôc aux en-

treprifes du bonnetier Jean Guérin , qui

x>fa le premier didrtbuer la cène dans

un jardm hors de la ville ; tant d'éclats

excitèrent des rumeurs qui furent por-

tées jufqu'à Fribourg , dont le religieux

Canton écrivit en corps aux habitatis de

Creneve , que , s'ils recevoient l'hércfîe^

UromprQÎt l'alliance qu'il avoic contrac^qu
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tc;^ avec eux. Le canton de Berne, d'un

autre coté, menaça de rompre avec Ge-^

neve^ C\ Ton y gènoic la prédication de
la nouvelle doétrine.

Dans ce conflit de prétentions, le con-

feil demeurant indécis , les deux partis

contraires coururent aux armes, les Ca-
tholiques pour maintenir la religion de
leurs pères dans Ton ancienne poflèilion

,

&les Proteftans pour y établir leurs nou*«^

veautés. Les premiers mouvemens cou«

terent la vie â une quantité de perfon<^

nés; ôc tout préfageoit la plus norrible

cataftrophe. L air retentiilbit des cris

menaçans du foldat, des gémiffemens

des femmes Se des vieillards qui conju«

roient leurs enfans & leur époux , ou de
s'épargner les uns les autres , ou de les

égorger les premières. On a^oit ferme
les portes de la ville. Les Catholiques ,

maîtres de Tartillerie , la tenoient bra-

quée contre une maifon où s'étoient re-

tranchés plus de deux cents Proteftansy'

réfolus de périr plutôt que de fe fou-

mettre. On n'oloit parler en leur fa-

veur ; cane on craignoit de rendre fa foi

fufpeâe. Enfin , par la médiation de
quelques Fribourgeois , on en vint à un
accommodement : on donna des'otages

dépare ôc d autre , €c lelendemain le coo-

^'
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* leil fie publier Cfae » toute inimitié cef-

fant , on laitreroit chacun vivre en liber-

^ « té
j que pecfonne cependant ne parleroic

contre les facremens de TEglifc > qu'on

obferveroic l'abftinence de la viande le

. vendredi 6c le famedi , & qu'an ne prè-

cheroit point fans la permidîon des fu-

périeurs. Les deux partis firent ferment
' d'obferver ces conditions : mais la reli-

> gion fe trottvoit à Genève dans un état

V ;
où les conventions de meilleure foi ne

Fouvoient qu'y fufpendre fa ruine. Dès
année fuivante, on reprit les armes

^

, & les Bernois interpolant leur crédit,

après que la violence eut été portée luf-

3u*â tuer un chanoine 6c bleifer le iyn-

ic de la ville , ils firent ordonner la li-

berté de confcrence fufqu'à l'arrivée de

l'évèque. Ce prélat ne parut quelques

mois après » que pour difparoîire aulll-

tôt y & s'aller vaneer avec le doc de Sa-

voie contre cette ville infidèle, qui aban-

donnée à fon malheureux fort , devint

dès- lâcomme l'égout de toutes les fedes.

Mtar.r.i, Le dix-huitième de février de cette
ci*«oK yii, jinn^ , ^ ^^ ^ lePapeCément Vil donna

fa bulle d'approbation ,, pour la congré-

gation des Clercs régiiliers de S. Paul

,

infticuée deptns trois ans d Milan pac

tcois genûisaouunes « Amoiue- Mfuie

i
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Zacharie, Barchelemi Ferrari, & Jaque
Morigia. La fin de ces religieux , appel*

lés communément fiarnaDicef , de Té-

glifede S. Barnabe qu'ils obtinrent d'a-

bord à Milan , eft fpérlalement de faire

des minions , puis d enfeigner la jeu-

4ie(re , de diriger les féminaires , ôcàt
s'employer généralement i toutes les

fondrions eccléfiaftiques auxquelles les

évèques veulent bien les employer :

auiïi leur habit n'eft pas différent de ce-

lui que les prêtres féculiers portoienc

dans le feizieme fiede. Outre les trois

vœux ordinaires , qu'ils ne firent fclen-

nellement que fous le pontificat de Paul

III , ils s'engagent à ne briguer aucune

charge dans la congrégation y 6c à ne
point accepter de dignités au dehors

fans la perniidion du Souverain Pon-
tife , qui les a exemptés de la jurif-

didion des ordinaires. D'Italie où ils

forment quatre provinces , ils fe font

étendus en Savoie ôc en Allemagne , 6c

font curés de l'Empereur à Vienne. Il

s'en efkformé unecinquième province en
France » où les appella Henri IV. Dans
le Milanès , il y a des religieufes du
même ordre , que l'on nomme Ângéli<*

ques , 6c qui font fous la diredbion des

Barnabites » comme iiiftituées par les
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mêmes fondateurs , Ôc foumifes à h
même règle.

Gerce congrégation ed le troKîleme

ordre des clercs réguliers qu'on a déjà vu

établir dans le feizieme fiede. Après les

Théatins» les Somafques & les B?.riu-

bites, on y inilitua audi les Cle:cs ré-

fiiliers du Bon Jéfus 1 de la Mère de

)iea, de la Bonne Mort , fans compter

ceux qui font plus connus fous le nom
de Jéfuites , &c quelques autres moins

célèbres , ou qui ne le lient par aucuns

vœux. Les Clercs réguliers des Ecoles

pieufes furent encore inftirués , avec plu-

fleurs aurres , dès le commencement du

fiecle fuivant. Ainfi la Providence mc-

nageoit-elle a TEglife dss renforts pro-

portionnés au nombre de fes ennemis

,

qui jamais ne fe multiplièrent davantage

éc ne Tattaquerent avec plus ds fureur

,

que dr Mnt ce déchaînement épouvan-

table de tant d*hérctiques Ôc d'impies

couverts du nom de Proteftans. Comme
tous cts novateurs conjures principale-

ment contre le culte &c les oofervanccs

catholiques , ne pouvoient fouifrir les

moines autrefois Ci révérés du monde
Chrétien ; les combartans nouveaux qui

dévoient les vaincre en les gagnant , ôc

non pas en les détruifanc > ne pritent de



f

I> E L* £ ô L I S E. 403

la vie religieufe que la régularité propre T ;>

à infpirer Feftime , ôc lailierent un habit

qui eût excité raverHon. Le Seigneur

ayant ainfî prémuni fon Eglise > ou da
moins établi «ies fecours tout prêts d fe

porter la où le befoin ferôit le plus pref-

fant , on vit enBn paroître au fein de fon

plus floriffant apanage le fîls de perdi-

tion par excellence, qui inftruit par les

fautes mêmes de fes précurfenrs , ôc ani-

mé de Tefpoir le plus orgueilleux , ne fe

propofoit pas moins que d'anéantir la

foi chrétienne dans le plus chrétien des

royaumes.

Calvin , c'eft le nom à jamais exé- vicdccaîr,

crable de cet ennemi de fa patrie & de ^*' ""

fa religion , Jean Cauvin ou Calvin ,

fils d'un habitant obfcur de Noyon , après

avoir fait fes humanités & fa philofo-

phie à Paris, étudié le droit à Oi'éans

& à Bourges , & pris dans [es vo) iges

quelque teinture des langues & des nt)U-

veautés qui flatroient fon orgueil , revirjt

il la capicale , ik lit TelTai de fa plume ,

en publiant un commentaire du traité de

Séiïcque fur la clémence. Ce fut dans cer

ouvrage latin , dédié à Claude d*Han-

geft, abbé de S. Eloi de Noyon , que;
fuivant l'inflexion latine, il changea fon

nom de Cauvin en celui de Calvin qui

<vl
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lui eft dtmeucé. Ce novateur inquiet 9c

entreprenant , tandis qu'il n'écoit que

ample écolier de droit a Bourges , avoit

déjà fait des prêches dans les campagnes

de quelques villes du Berri , qui fut ainfi

le berceau du calvinifme > ôc comme le

foyer de Tembrafement qui ne tarda

point à ravager la France.

^ Cette province avoit été donnée en

apanage par le roi François I à fa fœiit

Marguerite , ducheiTe d*A!ençon , puis

reine de Navarre , princelfe digne de

toute la tendreiïe du roi fon frère , qu'elle

étoit allée confoler dans fa prifon de

Madrid au rifque d'y être elle-même

détenue » bienfaifante envers tout le

monde , fans oftentation , (impie & mo«

defte comme le font les grandes âmes ^

Tefprit audî bon que le cœur , capable

dç ibutenir le faix des affaires ôc les ré-

folucions même de Théroïfme , non

moins zélée que le monarque pour les

progrès des lettres , qu'elle cultiva non

fans fuccès , dans le genre qui ne deman-

doit que des grâces ôc de Taménité. Mais

ayant voulu pénétrer audî dans les pro-

fondeurs terribles de la religion , fa té-

mérité lui donna de Tattrait pour les

nouvelles dodrines, delà préfomption,

quelque opiniâtreté : (bibles > dont un
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elfaim de novateurs » de toute part atteii*

tifs à épier les perfonnes de Ion rang

,

ne manquèrent pas de s*appercevoir » Ôc

fe prévalurent auili-tôt. Â la faveur de
quelques livresproprement reliés de cou-

lés dans fa maifon par des zélatrices de
fa fuite \ fous les noms fpécieux de pur

évangile » d*adc-racion en efprlt ôc en
vérité, d'une foi dégagée de fuperftition

& des traditions humaines , on réuiÏÏt â

luiinfpirerde l'averfion, non feulement

pour la puiffance du Pape » â qui Ton im«

pucoit, avec le dépouillement des rois

de Navarre , celui de fa famille » mais

pour l'Eglife Romaine & fes communes
obfçrvances. On lui infpira mçme d'é-

tranges préventions contre les dogmes
facrés Se Tenfeignement public , ou du
jnoins un intérêt Ci vifpour les perfonnes

foupçonnées de les combattre , qu'elle

employa tout ce qu'elle avoir de crédit

pour les protéger , ^ les dérober dans

! occation â la févérité des loix. Elle porta

d'abord fa confiance pour eux jufqu'à

faire traduire fes heures en François »

par une nouveauté inouie jufque-là ôc

très-fcandaleufe dans les circonftances ,

afin de ne prier» fuivant leurs principes

,

qu*en langue vulgaire. Gérard BoufTel

Qui ^voit été cbalfé de Meaux pour caufo

'" ,'

'
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d'héréHe, ôc qui ii°écoic cependant, à

proprement parler , ni Luthérien , ni

Zuinglieii , ni même Luthero-Zuin-

ghen , mais (Implenient renégat hypo-

crite èc fans caraébere marque \ elle le

recueillit comme un faine , le choific

pour fon direé^eur , & le fit abbé de

Clérac, puis évêque d*OIeron en Béam.

C*e(l ain(i que Marguerite de Valois

,

princeife prefque fans reproche , & fans

être hérétique, par un feul travers, joint

à fa bonté & à la facilité naturelle , fa-

vorifa le progrès de ThétéHe dans la

France , & y expofa la religion aux der-

niers dangers. Le Ciel jugea dans fa mi-

fcricorde cette amefenfible, généreufe,

&c abufée , pour aiiid dire , par le feul

excès de fa charité \ car en quelques in-

veâlves que différens auteurs fe foient

échappés contre fa mémoire , il e(l cer-

tain qu'elle revint de fes égaremens,

qu'elle rompit dans fes dernières années

toutes fes liaifons pernicieufes , & qu'elle

mourut avec tous les fentimens d'une

ame catholique & pénitente.

Pour en revenir â Calvin , tandis

qu il étudioit la jurifpiudence à Bourges,

éc long-temps encore après , les feûa-

teurs des nouvelles do^rines y abor-

doient de jour en jour , Ôc y étoient fa-

.'*
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vorablemenc accueillis. Ce Au U que
Melcliior Wolniar

,
ncte autres , lui,

appric i penfer ôc a parler librement de

U relij^ion. Dç recour i Paris , fans avoir l« Vaifeuf

,

jamais ccé fait prctie , quoiqu'il ait été ^"31^1*^0^

pourvu , tant d'une chapelle dans la ca-

iiiédrale de Noyon , que des cures de
Marreville ë<. de Pont-TEvèque dans ce

dioccfe y fans avoir jamais étudié eti /

théologie , il s^ingéra dans les quedlons .

de controverfe les plus épineufes, corn-

pofa un fermon artificieux , de engagea

le redwCur de l'univerHté , Nicolas Cop

,

qu'il avoit féduit , à le prêcher publique-

ment le jour de la Touifaint. Comme Duboui. t.

le Roi ayoit ordonne la plus grande vi-^^* P* *'^*'

gilance pour la confervation de la foi , le

lieutenant-criminel , Jean Morin , qui shr'm. de

rcpondoit parfaitement auy intentions *^*"** ^* *'**

ilu Monarque , agir avec fa vigueur ac-

coutumée ; ôc le prédicateur s'enfuie à

Baie , d'où il étoit originaire, indruic

4e toute la trame , Morin bien accom-
pagné fç tranfporta au collège de Fortet »

ou logeoit Calvin : mais ce lâche tnfti-

gateur, loin de fe commettre lui-même,
fut fi attentif au danger , qu*en arrivant

chez lui , on reconnut que déjà il s'étoit

c/adé par la fenêtre , au moyen de fes

ilMps qui s'y trouvèrent attachés.
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Ici commence Tégire du huguenot

tiAne , ou l*ereCalvinieniie. Le nouveau

prophète choific pour fon heu de refuge

la vilIed*Angouleme, Se pour horpicela

maifon de Louis duTillec, chanoine de

cette cathédrale , 6c alors difciple favori

de rimpofteur. Mais un fang trop pur

Ôc trop chrétien couloit dansles veines

de Louis > pour qu*il fût long-temps iq

jouet de Fimpoilure& de Timpiété. Jean

fon frère
,
greffier en chef du parlement

de Paris , le rappella de Tes égaremens,

êc porta le zèle jufqu'â l'aller rechercher

en Allemagne , où il ne fe donna poinc

de repos , qu il fie lui eût fait rompre i

jamais toutes £es liaifons avec les enne-

mis de la foi. Les dociimens du péda-

gogue hérétique prirent (i peu dans cette

vertueufe famille, qu'un autre duTiller,

frère des .deux premiers , fut dans la

fuiteundespluspieuxévêques deMeaux.
Tout ce que Calvin put hire à Angou«

lême , ce fut d'ébaucher , fous le titre

d'Inftitution chrétienne , le livre téné-

breuxdont nous verrons bientôt les fruits

fanglans & facriléges lui donner encore

ce trait nouveau de reffemblançe avec \$

prophète de la Meque.

flr

>' HISTOIRE
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LIVRE SOIXANTE - UNIEME.

Depuis le commencement de l'héréjle de

Calvin en 1533, jufqu'à la dernière

condamnation d'Henri FUI en 1538,

X ouT le monde Chrétien foupiroir de-

puis trop long-temps après la coiicluiion

derafFairefcandaleureau roi HenriVIII,

pour qu'il pût encore paroître expédient

de la différer. On la demandoit vive-

ment en Efpagne , où Ton comptoit beau-
coup fur les partifans que Charle V &
Catherine fa tante avoient dans le facré

collège. On ne la dédroit pas moins en

France & en Angleterre, ou, fur les avis

récens de l'Evêque de Paris ambafladeur

à Rome , on fe flatoii d'avoir pour foi

JomeXVlL 1,/ -

' ' '. C-

« - ,
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le plus grand nombre des fuftVages. En-

fin , le 1 5 de Mars 1
5 3 4 , le Pape affenv

bla Ton confidoire, qui fe trouva coin-

pofié de vin^c-deux cardinaux. L'affaire

étant indruite , ôc la téméraire dccilion

de l'archevêque de Cantorbéri à ce Aijet

ayant même déjà été condamnce , on ne

, carda uoint à recueillir les voix, donc

trois feulement furent pour Henri, ôc

I routes les autres contre fon divorce. Le

* Pape fit audi-tôt dtelTer la fentence
, qui

i caUoit le mariage de ce Prince avec

Anne de Doulen , ôc qui lui orJonnok
* fous peine de cenfure de reprendre Ca-

therine d'Aragon , comme fon unique

j ,ôc légitime époufe. On y mit enfuira le

' dernier fceau , en ja publiant avec les

folennités ordinaires. Voilà toute l'af-

faire en fubdance , ôc dégagée des cir*

confiances moins sûres, qui varient ici,

ii . comme par-tout ailleurs , lelon la diver*

* Qté des partis ôc des intérêts.

Nous ne difHmuIons pas cependant

que la cour de Rome efl accufce de

partialité ôc de précipitation par le tor-

rent des auteurs , ou des copifles : car 1

après tout, la plupart des écrivains > fur

ce point d'hiftoire, ne font que copier

i la relation du feigneur Martin du Bel*

»*:-%4rr*^t
-"'•
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lay. Il e(l vrai que cet auteur contem-

porain , ôc même frère de Tévcque de
Paris qui eut tant de part à ces négocia-

tions , forme un témoignage dont il efl .

difficile d'affoiblir i*imprcnion. Auflfi le

rapporterons- nous fidelemeut , aHn de

Uiiler au ledleur la liberté de fe décider

lui même. Or félon Martin dii Bellay»

révêqtie fon frère étant arrivé à Rome»
fut d abord admi^ au confidoire y ôc A^
jr fit pour Henri VIII des propofitions

ue la cour Romaine parut trouver rai-

'onnables. Comme il falloir cependant

oue dernière répoiife du roi d*Angle-
^^.^^

terre, Tévctjue aemanda un Hélai fuffi-^rit

fant pour la faire venir ; ce qu'on lui

accorda, en marquant un terme précis »

au delA duquel on iVèntendroit plus rien.

Le Roi d'Ang'.cerre fit en effet expédier

des lettres > qui nouvoient applanir beau-

coup de diihailtés : mais le courier ne

paroiffanc point au terme fatal , le Pape

Se les cardinaux fe raffemblerent pout

juger , fans que toute Téloquence du pré-

lac Fran^'ois eût pu obtenir un furds de
fix jours , à quoi fe bornoic toute fa de-

mande. Ce jour-U même, contre la

règle qui vouloir qu'on agitât la chofe

durant trots ccnHlIoires > on prononça
.*,., v Si]

h i

1^^^i

I II 1-iT- -"vayi
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le décret dt'finiçif. Le coarier étant ar-

rivé deux jours après , avec toutes les

. dépêches qu'on avoic demandées , otx

parut ie repentir , on chercha des re-

;; medes j on n'en trouva point -^ ôcle dé^

cret fubfîfta. Tel eft en fubftance tout

-, le récit de Martin du Bellay , fi géné-

ralement adopté, que nous n'entre' l'^^n-»

« dronspasdelecontredire; mais en faveur

des perfonnes pour qui les jugemens vuU

gaires ne font pas loi , nous ne laiHerons

pas de préfenter quelques obfervations,"

. qui peuvent au moins épargner des re--

' cherches pénibles.

Mift.dùPîv. Dans les lettres écrites à François I,

i.in«P'<}»' immédiatement après la condamnation

d*Henri VIII , les deu^c agens qui les

écrivoient, favoir l'çvcque de Paris &
fdn aifocié l'cvèque de Mâcon , nedifent

pas un mot , i^i du coprier dépêché ei?

Angleterre , ni dçs follicitations pour Iç

faire attendre quelques jours au delà da

çerme donné, ni dç la précipitation con-

traire aux i^fages Romains ^aux règles

\^ même de la juftice. Ces minières paroif-

fent néanmoins très^piqué^» du décret,

ils en expofent toutes les partie? & les

xirconftances, ils en prévoient les fuites

^^ucltes j ils difçnt que le Papç Im-mcmo
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femble très -étonné de cette ilTue» &
Îiu*avec planeurs membref de fon con*

eil , il cnerche les moyens de remédier

aux iiKonvéniens de fa bulle. Mais fur

Tanecdore du courier & Ces différentes

circônftances > pas un mot, pas le moin-

dre trait qui etabliife » qui inHiuie en

aucune manière ce fait capital. Si cepen-

dant le fait eût été certam , euiTent-ils

rien eude plus preifé que d'en indruirc le

Roi leur maître? On voit par les mêmes
lettres » que ^u auparavant ils aroienc

envoyé au Roi une grande lille 4p ^^^^

dinaux » qu'ils croyoient favorables an
parti ée France Se d'Angleterre. Nou^
Vous préfentions, diitnc-ils, lesopinions

des cardinaux » bien différentes de ce

que l'effet les a montrées ; c*e(l que nous
en jugions fur leurs bouches, ôc non pas

fur le fond caché de leurs cœurs. Là->

de(rus ne doit-on pas préfumer au moins,

non-feulement que nos deux cvcques fe

iromperentdans l'idée qu'ils fe formoienc

fur les fentimens de la cour de Rome à

l'égard d'Henri VIII , mais que la vraie

caufe du iugement rigoureux rendu enfin

contre ce prince , fut le icandale qu'il

donnoit en tout genre depuis près de
fept ans, Ôc qu'il aggravoit de jour en

•

. .. Siij
;

..
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i'our ? Tandis même que les évêque?

'^raiiçois négocioienc pour lui d Rome

,

il cravailloic en Angleterre â ruiner en-
Bttn.Adan.ci^remenc raucoricédu S. Sie^e. Ce fut
"*

alors précifcment qu'il établie la cou-

tume de faire monter chaque jour un

prélat en chaire, pour publier dans la

cathédrale de Londres , que l'cvèque de

Rome n'ayoit pas plus de pouvoir fur

les Anglois que tout autre evêque hors

de fon diocèse.

Après tout , pouvoit-on violer , ne

devctt^on pas défendre les droits d'une

ReiMrépudiée , dégradée par le feul

motif d'une paARon honteufê? Et ouand

€e%te princefle ennuyée de roppreàion »

où cédant aux importunicés ^ auroit con-

fenti à fe renfermer dans un monailere;

en eût-il moins fubfifté , ce nœud facré

du mariage
,
que Dieu forme lui-même,

& qu'aucun homme n'a le pouvoir de

didoudre ? Si ce delTein put être conçu

pat quelques minières de la cour de

Rome, ce fut un trait marqué de pro-

vidence à l'égard de rEghfe Romaine,

de lui fauver , par l'inexécution , la honte

ineffaçable d'avoir varié daAs fes prin-

cipes, ^ même d'avoir attenté fur le

droit divin. Car enfinT la validité da

•
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mariage d*Henri Vlll avec Catherine

d'Aragon porroic fur des preuves ù (o*

lides , & n généralement regardées

comme telles , que fa dilTolution eue

été le fcandale cie toute la chrécienté.

Iln'eft pas de notre reirortd'exnofer la

longue fuite de ces preuves, m oioins

encore tout le fuible des confultations

mendiées par l'époux infidèle , atin de

légitimer fon adultère. Peu de mots fuf-

firont, pour remplir ici la jufle attente

du lefteur.

Pour fe convaincre évidemment qu'il

u pas contre le droit naturel qu'un

homme époufe la veuve de fon frère»

il ne fautsque fe rappeller l'endroit du
Deutcronome , où Dieu ordoime qu'un

Ifraclite dont le frère fera mort fans

enfans , fufcite des cnfans d ce fiere ,

en prenant fa veuve pour époufe. Du
refte, le droit divin configné dans l'évan-

gile, comme dans les autres écrits apof-

toliques , n'a rien établi de contraire.

Jéfus-Chrift lui-même , qui a déclaré

îiux Juifs qu'on n'avoit accordé. le di-

vorce qu'à la dureté de.leuis cœurs , ne
dit rien de femblable aux Sadducccns

touclunt le texte qu'on vient de citt^îr,

taudis même qu'ils lui propcifoi^njt àks

Siv
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queftions relatives à ce paifage. De plus,

Catherine aflirma corjftammentque fon

mariage avec le frère de Henri n'avoit

pas été confommc j & dès le commen-
cement du procès , elle foutiiit au Roi

qu'il l'avoictrouvée vierge, fans que ce

piince Movs eût ofé contredire.

Les dodeurs de Henri de leur cote ai-

léguoient ce palfage du Lévitique : Si un

homme tpoufe la femmede fon frcre, il

fait une cliofe que Dieu défend , Se tous

deux porteront la peine de leur péché.

C'eft de là , difoient-ils, que l'incon-

tinence d'Hcrode , repris par S. Jean-

Baptifte, tiroit fa malice, auHi bien que

le crime de Tinceftueux de Corinthej

parce que cette loi n'avoir jamais ctc

révoquée par Jéfus-Chrift , ni par ki

apôtres. Âinfî râcheienc>ils de faire iliu-

iiou , en confondant enfemble des chofes

dont la dilTemblance n'échappe à psr-

fonne. Qu*étoit-il bcfoin du Lévitique

pour condamner deux débauchés infâ-

mes , dont l'un s*étoit rendu manifeftc-

ment. cou ible d*incefte Se d'?.du!tere,

en époufant la femme de fon frère en-

core vivant , 6c l'autre, en abufant de

fa belle mère ^ avoir commis une impu-

dicicéy telle dans les expreHions de S.

.'WZ.
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Paul , qu'il ne s*en trouvoit point de

pareille parmi les païens? Il eft dcfcniiu .
Q""/^- ^*

lans doute , c*eft l'explication de S. Au-
"*

guilin fur cet endroit du Lcvitique , il eil

abfoUunent défendu d*époufer la femme
de fon frère , fi ce frère vit encore , ou
s^il Ta répudiée avant de mourir , ou
s^il en a laifTé des enfans. Hors de ces

cas , il eft encore défendu d'époufer fa

belle- focur, quoique veuve ; mais de ;

telle manière que TEglife, en certains

cas particuliers , peut difpenfer de cette

loi générale. Il en eft de cette défenlîe , '\^%'

comrrie de celle que Dieu fait de ne pas

tuer, Se qui n'eft pas incompatible avec

le droit Je vie &c de nioit qu il donne
aux fouverains.

Mais a quoi bon combattre des con- ^'ood âc

fultations intérelTées, qai, dansle temps p""^'|:
^^®"'

mcme quon les négocioit, ne purent san?.dc

en impofer aux âmes droites les moins îï^^''?"' ^* ' '

aehantes ? En Angleterre même , ou
alors le clergé avoir encore le fchifme

en horreur , la plupart des douleurs fré*

mirent a la feule propofition qu'on leur

fit de décider en faveur du divorce. Il

y eut de longs troubles a ce fujet , dans

f t'univerfité d'Oxford. Après bien des

'ptomeires Se des meuaccis inuciles , il
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fallut en venir à la violence ouverte.

Le duc de Suffolclc fît emprifonner quel-

ques dodeurs , d'autres furent très-mal

traités , on en chafla un bien plus grand

nombre ; 6c dans ce qui reftoit, on choi-

sit trente-trois tant bacheliers que doc-

teurs , à qui l'on remit tout le foin de

la déci/ion. Ceux-ci ne pouvant encors

s'accorder entre eux , huit des plus vio-

lens s'ademblerent de nuit » Ôc rompirent,

^ dit-on , la por^e du greffe , pour enlever

les fceaux, qu'ils appoferent à leur con-

fultation furtive. Ce fut à peu près la

^ même chofe , dans runivcrfîté de Cam-
bridge. Tout ce que les commiffaires du

Roi y purent obtenir , ce fut qu'en «om-
meroit vingt-neuf doAeurs ou bache-

liers a leur dévotion , pour prononcer

au nom de toute runiverfité , fans qu'on

en délibérât davantage. Encore y em-il

beaucoup de troubles Se d'altercarions

parmi ce petit nombte , avant que la

pluralité fe déclarât pour l'opinion qui

menoit à la foruinç. ^

Hift-daDiv. 11 y eut encore oeaucoup plus de dif-

Ii/"icc*^*
fi^^wltésen France, où la confciencearti-

ficieufement timorée du prince adultère

voulut audi faire convertir fon crime en

vertu . L'univerfité de Paris , par rcfpeû
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pour le (iegeapoflolique, ne vouloic pas

mcme dclibéier lue une affaire évoquée

â ce tribunal : il n y- eur que le danger

de nuire aux affaires de François l , alors

fcuveraincmenc intére^Té d fe tenir uni

avec le roi d'Angleterre , qui put fur-

monter la répug.iance des doàeurs , après

qu'on les eut oncore bien alTurés que
l'union de ces deul princes ne rendoic

nullement à faire tranCgreifer la loi di-

vine. Mais bientôt cette parole fut dé-

mentie par les folacitations des agetis

d'Angiêcerre , par les cabales , par les

promefles èc par les préfens. L'a ficaire

éprouva ncanmoin<i de grandes contra^

didbions, &c des alternatives étonnantes.

Dansunecongrégationprcliminaire^cin-

quaQ|e-iîx dodbeurs furent pour Henri»

hc ^t feulement contre Dans la fuir

vante , trente-Hx lui furent contraires»

& vingt deux feulement favorables. Eiir

fin dans ralfemblée définitive*, il y eue

cinquante-trois vûix pour le roi d'Angles

terre , quarante-deux abfolument contre »

& cinq encore pour renvoyer l'affaire att

S. Siège. C'eft ainfi qu'il fut décidé que
le mariage d'Henri VllI avec Catherine

d'Aragon n'avoic pu fe contraâer vali-

dement » au moyen mcoie de la dif^cnfe

^.
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du Pape, parce que le droic divin Se

nauiiel défend généralement ôc abfolii-

nienc d'époufer la veuve de fon frère.

Le fyndic de la facuUé ôc quantité de

dodcurs , après avoir fait fans fuccés

tous leurs efforts pour retirer cette con-

cludon , dtelferenc un a<fle qui lui écoit

tout contraire , & le dépoferentdans les

archives. Pour les dbdeurs en droit, ils

décidèrent hardiment , que le Pape n a-

voit point pu donner de difpenle dans

le cas propofé.

Pour ce qui eft de plufieurs autres uni-

kiui'vf
'^^* verfités du royaume, dont on follicita'

aufîî les décifioiis , les fentimens y furent

très- partagés. La faculté de Théologie

d'Angers prononça contre Henri VIII,

Ôc celle de droit fut pour lui. A Borges
au contraire , où RebiifFe & AlciRen-

doient la jurifprudence très-florilTante,

cette fi ;ulté fit une décifion fî bien mo-

tivée conftre Henri-, queTes partifans ne

s'écudierent qu a la fupprimer j &c la

théologie prononça en faveur de ce

prince. On n'eut connoiiTance a Orléans

, quedelaconAiltation des jurifconfultes,

qui furent aufli pour Henri , & que toutes

les facultés de Touloufe imkerent. Les

uni verHtés étrangères de Bologne > de

>

.
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Pavie , de Padoue Se de Fcrrarc fe laifTe-

renc auilî corrompre par les folliciceurs

munis d'argent , que les fcrupules d'Hen-
ri Vlil ne i'empêclioient pas de répandre

en tout lie». LedodeurKrouk envoyé en ' Bum. Hift

Italie , dans un compte fait pour le Roi , f/u.'pfl^V.

& certifié fur les lieux par Pierre Ghi-

nacci , dit avoir payé trois écus aux reli-

gieux Servites , après qu'ils eurent fîgné 5

à ceux de l'Obfervance , deux écus ; au

Cordelier Jean Marino qui avoir écrie

our le divorce , viugt écus
;
quinze pour

e même fujet ;, au prieur de S. Jean Se

S. Paul , Ôc quatre à fon couvent j trente

au nommé Jean Maria , tant pour lui

que pour les dodeurs que ce corrupteur

en fous-ordre étoit allé féduire à Venife.

En un mot , cette manœuvre honteufe '

excita tant d'indignation , que le célèbre

Charle du Moulin, qu'on ne foupçon*

nera point de j/artialité en faveur dei

papes , publia que les angelots , monnoie
d'Angleterre , furent les moyens lumi-

neux qui décidèrent tous les dodteurs

confulrans. Les partifàns même d'Hen-

ri VIlI paflerent condamnation fur cet

article , au moins très-long-temps.

En Efpagne , en Flandres& dans route

l'Aliemagne , aucune des univerfirés n o-

.j '- *
.
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pina pour ce prince, quoi qu'on eue falc

briller aunfi les angelots a leurs yeux. Le

mépris éclat|n( au*en fîr encre autres

runiverHcc de Cologne ». lut fie dédier

,

avec de grands éloges » par4e doâcur

Pierre de Leyde , un commentaire fur

le Maître des feucencei. Comme rien

n*a pu faire brèche i votre intégrité

,

leur dit -il , il n'ed rien non plus qui

puiife porter atteinte à votre autorité.

Un puiifant roi qui avoir a^Tervi la doc-

trine même à la Fortune , a cru par cette

voie pouvoir auOi captiver vos fu^Frages:

mais par le mépris courageux que vous

avez fait de fon or, ils ont acquis un fi

haut degré de prépondérance , que tous

les autres fans eux font plus qu'mutiles.

Les Proteftans mêmes Mie furent pas

favorables au roi d'Angleterre ', quelque

intérêt qu'ils eu(îent à le ménager, pni-

ticuliérement dans les conjonâurcs où

ils fe crouvoienr. En préfence des ambaf*

fadeurs qu'i 1 avoir envoyés en Allemagne

pour fe joindre i la ligue Proteftante >

Mélanchton décida ainfi, au nom des doo

ceurs Luthériens : Nous ne pouvons pas

êtte de votre avis 'y parce que nous fem-

mes perfuadés que la loi de ne pas époufct

U femme de ion frère eft fulcepcible de
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difpenfe, fans croire cependanr qu'elle

foie abolie. Bucer avoir déjd donné la

mcme déciHon ,& (ur \€ mcnic principe»

qui (froit préciféirflk celui qui avoir di-

rige Cléinenr VII dans la fenrence dcâ-

nicive. Il n'y eur guère que Calvin , qui

voulant à. tout prix introduire en Angle-

terre fa feébe naitfante Se peu conHué-
"

rable encore , fur pour Henri VlII : mais

auel fond pouvoit-on raifonnablenienc

faire fur la décifion d'un jeune homme
3ui n'avoir pas vingt deux atis, U qui

'ailleurs n'avoir jamais étudié en cliéo-

logie ? Calvin même parut en quelque Bam. t.d^

force rougir de fon propre avis , qu'il ^' '-^^'

affoiblit autant qu'il le put fans choquer

le prince ; lui ajoutant, que parmi les ^

chofes fondées fur àes raifons probables ^

il s'en trouvoit beaucoup qu'il n étoic pas *

expédient de mettre en pratique.

On doit erre convaincu par tout ce

qu'on vient de lire , que la jfentence de
Clément VII contre le divorre de Hen-
ri VIll étoit jufte en foi , ou conforme
aux vrais principes. Mais fuc-elle oipé-

diente ? ne fut-elle pas trop précipitée,

quoique différée depuis (1 long-temps?

n'eût-il pas mieux valu attendre encore ,

& chercher le remède dans les reffources

'**

\



414 Histoire
qui manquent rarement de s'offrir à la

longanimité ôc aux mcnagemens de la

prudence ? Ce n*e(tjys d nous de pro-

noncer fur cette granae quedion ; nous

aurons acquitté toute notre charge quand

nous aurons encore fait obferver que les

difpofitions des peuples Ôc des princes

à l'égard des ufages Romains, 9c que

ces ufages eux-mêmes , ou l'exercice du

pouvoirpontifical , étoient bien difFcrens

alors de ce qu'ils font aujourd'hui. Au
reftc , ce qui a le plus contribué à faire

accufer Clément Vil de précipitation,

c'eft la mort prématurée de la Reine

Catherine , arrivée moins de deux ans

après la fentence qui mit le fceau au

fchifme de l'Angleterre. Mais dans un

fîede qui fe pique autant que le notre

de philofophie èc de raifon , en oublie-

roit-on une maxime auflî commune^
lue celle de ne point juger les hommes
[ur des événemens fortuits, ôc même
tout-à-fait inefpérés ?

Quoi qu'il en foit de ces opinions,

philofophiques ou populaires , la con-

Burn. i.i,duite du Roi condamrfï fut celle d'un

^
AO^ uW coupable qui cherche a étouffer Ces re-

AngiT.xiv. mords en multipliant les ey^ccs qui les

f. 4«^&feq- rendent plus vifs. Henri ayant fu ce qui

«<w

5'

-/:



D B L* E G L I $ Ê. 41$

vcnoit de fe conclure à Rome , acheva

de rompre coiue CQrrefpondance avec le

fiege apoilolique , en abolit entièrement

la piiillance dans l'Angleterre , &c fc mie

à exercer dans toute Ton étendue fou

nouvel office de.chef fouverain de l'E-

giife Anglicane. 11 fit confirmer par (on

parlement la fupprellîon des anna^'es >

du denier de S. Pierre, Ôc généralement

de toute redevance , ainli c)ue de toutes

les expéditions de bulles , dé!égatiOi!S

,

procurations âc difpenfes émanées de

la cour de Rome. L'archevêque de Can-
torbéri étoit autorifé à donner les dif-

penfes , à charge de verfer dans le tréfor

royal une partie de l'argent qu elles pro-

duiroient. 11 fut aufli déclaré que le

Pape n'auroit aucune pacc i l'iiiftitueion

des évèques. Cependant par une incon-

féquence, feule capable de confondre

l'auteur de ces attentats , on confirmoic

toutes les expéditions tirées de Rome
jufque-ld. En même temps, v."^ com-
mirtaires envoyés de toute part exigè-

rent la fignature du ferment, par lequel

on proteftoit que le Roi cioit le chef

fuprème de rtglife d'Angleterre, que
l'cvêque de Rome n'avoit pas plus d'au-

toriié que les autres évèques , qu'oQ re-

+ -s»
.

'^'-%:":-i
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nonçoit à fon obéiiïance , & qu'on n'au-

roic aucun égard à {es cenfures. Comme
la pluparc des Anglois avoient autant de

vénération pour la reine Catherine 6c

la princeiTe Marie fa fille , que de mé«
pris pour Anne de Boulen & la race am«

bitieufe , Henri fie reconnoître par le

même ferment la loi ou plutôt la fub-

verfion d'hérédité qu'il venoic d'établir.

Furieux de la magnanimité de Cathe-

rine qu'on ne put jamais obliger de fouf<

crire à fa dégradation , ôc qui au fein

même de l'oppreflion ne voulut fouffrir

aucun domeftique qui ne la traitât de

Reine > il avoit étouffé les fentimens de

la nature , 6c violé la majefté du troue

,

jufqu'a maltraiter la jeune princelTe Ma-*

rie, lui défendre de voir fa mère, la

déclarer incapable de fuccéder â la cou*

ronne , ôc cranfporter fon droit aux çn*

fans de l'adultère.

À La mort de Clément VU , arrivée

dans ces conjondbures le vingt cinq ou

le vingt-fîx de Septembre 1534, ôc les

grandes c^ualités du cardinal Alexandre

Farnefe qui lui fuccéda le treizième du

mois fuivant fous le nom de Paul 111 , ne

ralentirent point les progrès du fchifme.

Le pailemenc raffemblé le vingt -trois

«r



'^ » E l' £ « L I S I. 417 ^"^ ^

novembre , confirma au roid*Angleterre

la fuprématie que le clergé avoir recon*

nue, & la formule du îerment qui la

rendoic inviolable. Mais fruftranc aufli-

tôcrefpoir dés prévaricateurs, il adjugea

au Roi les prémices ôc les annates , donc

ils avoient cru s'affranchir , en connivanc

à l'attentat qui en dépouilloit le Pape.

Le parlement alla plus loin : outre ces

aimâtes & les premiers fruits, il attri-
''"'

bua au nouveau chef du clergé anglican

la dixième partie du revenu de tous les

bénéfices. Par un autre z€te , il déclara

traîtres, criminels de leze-majefté ôc

déchus du droit dafile, tous ceux qui

pferoient écrire ou feulçment parler con-

tre le droit nouveau. Le Roi lui-même
donna une déclaration qui défendoit de
nommer Pape Tévcque de Rome , avec

ordre d'effacer ce nom de tousles monu-
mens où il fe rrouvoit , afin d'en anéan-

tir jufqu'd la mémoire , s*il étoit podible.

Ce fol cdit fut exécuté avec tant de ri- sarKfer.i.

gueur , qu'on puniffoit de mort tout !*• '«*•

Anglois a qui Ton trouvoit quelque
livre où l'on n*eût pas effiicé le mot
Pape; de forte que par toute l'Angle-

,

terre les ouvrages des pères , des faints

doreurs , des fcholaftiques ^ des jurif-

\-tâ^
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confulces , ^es tables même A: fês calen-

tlriers furent tous barbouillés de ces ra-

tures ridicules. On obligea même de

marquer au commencement des œuvres

de S. Léon Se de S. Grégoire papes,

que, s'il y avoir quelque partage ou quel-

que mot qui établît leur primauté , on

renonçoit à ce mot, A ce palfage , & que

fur cet article on abandonnoit tous les

pères 6c les dodeurs. On défendit en-

core , fous peine de la vie » tout rapport

avec le Pape , 6c avec Tes adhérans , de

quelque nation qu'ils fuCTent. Enfin , dans

les prières publiques & privées , au lieu

ie Toraifon qui fe faifoit pour le fou-

verain Pontife, on fubftitut cette impré-

trcation »: Dé/h're:(^-nous j Seigneur , de

Vévêque de Rome & de fes excès détef'

tables. ^]'

WfEn ouvrant ainfi la porte au fanatifme

^ à rirréligion, Henri ne laiflToit pas de

témoigner,une extrême averfion de Thé'

*: rélîe ; & le parlement déclara en rennes

"^ formels , que ni le Roi , ni fes fujets ne

prétendoieiit point s'éloigner de la loi

catholique. On avoir changé la forme

'des pour fuites ufitée contre Théréfie,

«fin d'humilier les évêques : mais en

f fubordonnant c^s jugemens au nouveau
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chef de i'Eglife Anglicane, on n*avait

pas rendu lu fort des acicufés moins dur.

Henri qui fe piquoic d'être théologien

,

elFaya d'abord de la di(pute , pour en

foumetcre quelques-uns ; s'ccant trouvés -
:

plus habiles que lui, il abrégea la difr

pute, en leur propofant Talternative

,

ou de chanter la palii^odie , ou d^être

brûlés» Aiflfi la fcene> d'abord touc-à* buiM.

fait comique^ , devint tragique ôc fan- ^"^'*

glante, Quantité de perfonnes recoU'-

nues pour hérétiques , entre autres , Hit-

ton, vicaire de Maidftone, Bilney Se

Richard Byfield fubirent le dernier fup-

plice. Celui-ci commença par abjurer ;

mais étant revenu a Londres , & dog-

matifant de nouveau , il fut condamné
au feu. Jacques Binham , dénoncé de
même comme relaps après une abjura-

tion publique , éprouva la même févé^

rite. Le zèle odieux de Henri n'épar-

giioit pas même les cendres des morts.

Guillaume Traei , de la province de Vor-

cheftre, ayant mis dans fon teftamenc

qu'il lie léguoic rien à I'Eglife , parce

?[u'il ne demandoic poinfde prières pour „

on ame , & qu'il mettoit uniquement >

fa confiance en Jéfus-Chrift fans recher-»

cher rii^tercedipti des faiiits y on déterra

» <
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Ton corps» & on le fîc brûler. Le duc

de Nora-folk, G^rdiner cvêque de Vin-

chedre, Longland évèque de Lincoln
^

ôc prefque cous les eccléfiaftiques qui

avoient encore accès a la cour , ne cef-

foienc d*inculquer au Roi, que, pour juf-

riiier fa conduite à Tégard du Pape, il

dévoie paroître plus attaché que jamais

à la foi catholique. Ennemis jurés de

'^^ la nouvelle réforme malgré leur lâche

complaifance au fujec du divorce &: de

. la fuprémacie, ces courtifans accordoient

aux réclamations de leur confcience tout

ce que leur permettoit leur lâcheté , &
;s'oppofoienc fortementaux réformareurs

hérétiques, en tout ce qui ne touchôit

point à Tarticle délicat de la primautc

Romaine. .5^' ;

^^ Les fedaîres de leur coté , appityés

- par un parti qui fans doute étoit fort

-gêné par la catholicité d'apprêt d'Hen-

. ri Vlll, mais qui dans le fond étoit le

plus puiifant^ Schaxton & Latimer,en

-faveur auprès d*Anne de Boulen , &
', parvenus aux évêchés de Salisburi ôc de

S Vorcheftre ^ Cranmer, archevêque de

:: Gancorbéri j Thomas Cromwel , minif-

> tre dont l'afcendant égaloit déjà celui

fde 'WoKoy dans la maifon duquel il

A-l.
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:voit fervi j Anne de Boulen elle-même »

d'une foi auiïi équivoque dans cous les

temps que Técoienc Ces mœurs j cous ces

grands adbeurs, fécondés chacun par une
roule d'incrigans fubalrerncs, cravail-

loienc de concert à établir rtiéréde dans

l'ËglIfe. Anglicane. Il falloir ménager à

Texccrieur lacacholicicé fchifmatique du
Roi \ mais on n'avoit plus à franchir que

le poincoù confinent le fchifme& Théré-

fie : le fuccès répondit à route leur attente.

Les novateurs s*efForçoient en même
temps d'écablir leur doârine en France ;

& déjà il y avoir dans la capitale même
plufieurs perfonnesqui Tavoient embraf- n'Argentri

fée. Le religieux Se vigilant monarque "*'"'^*i'' 7*

ayant appris qu elle fegliffbit jufque dans

la faculté de théologie , avertit cette com-
pagnie refpeétable de fe tenir en garde

contre des membres gangrenés , capables

au moins , s'ils n*infeâoient le corps , de -

ternir la gloire qu'il s'étoir acquife par

une foi jufque-là incorruptible» Le par*- •

lement donna les mêmes ordres, t.. la

faculté , par la promptitude ôc la rigueur

de fes recherches , remplir rout ce qu'on

cfpéroitd*elle. Univ. helier Béncdidtin,

nommé Jérôme Salignas , fur rvitraint

de récrader deux propofitions mal fon-
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nintes qu*il àvoic avancées dans utl exer-

cice public , fur U prière vocale S< l'inf-

ticuçioudes facrtme! s. On alla plus loin

contre le dodeur Je.'iJï Morai.d ntaché

à rpglife d Amitns, où il éiok rî racine

de la catliéc!;ale •?. vicaire général de

révcw]LN^, Oii avoit trouvé chez, lui les

ouvrage;? de Lmher , qus h bulle de

Léon X déf^ndoit de lire fk de garder,

5c on Tacculoit d'avoir en^Vigné l'erreur.

H fut mis dans les prifons de la concier»

gerie du palais , jufqu à ce que les pro-

poncions qu'on lui reprochoic au nom-

bre de cent , euffent été examinées. Elles

furent cenfurées , comme renfermant en

effet la dodrine du Luthéraniffne fur

la ju(^iBcacion. par la foi feule > fur la

judice imputative dont Morand faifoit

une forte d*impeccabilité pour les élus,

ôc fur toutes les conféqueiices qu'on tiroit

de ii ''ontre Tinvocation des faints &
contre les %utresobfervances catholiques.

Le dogmatifeur n en fut pas quitte pou:

/e rétraéker : on le fit paner de la prifon

dans UA monadere , oii , pendant une

année , on ne lui laiffa pour vivre qu'une

modique*penHon fur Ion bénéfice,

C'eft ainfi :.iî« la réforme opiniâtre

ôç non moin ^ificieufe alloic p^rde-

>?;.
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grés à foti but , fans s'étonner beaucoup

\

^.iVïn(' I des cenfures.^ des peines eccléfiaftiquef >

pas même de quelques arrêts de more
que l'énormicé du fcandaie faifoic ren-

dre de loin en loin. Un religieux dû
S. Dominique , pafTé du libertinage à'

rhéréfte , ayant porté Timpudence juf-

qu'à époufer deux femmes , Se n*en mon*

.

trant que plus d'audace à prêcher la doc-

trine qu'il pratiquoit* Ci bien , fut pris

à Lyon, ôc condamné à être brûlé vif.j

lien appella au parlement de Paris, qui

confirma la fentence^ Se la fit exécuter

fur la place Maubert j après que le cou«

pable eut été dégradé du facerdoce , fer-

moné publiquement , Se livré aux infultes

de la populace. Au moment de l'exécu-

tion , il voulut parler aux afliftans : on
le lui permit , Se il commença d'une ma-
nière édifiante. Mais cec^e bouche ini-*>

pure s'échappant bientôt en impiétés

contre h divine Euchariftie , on s'em-

preifa de les étouffer avec lui dans les

flammes.

Cette févériré impofa Ci peu à la fed:ç

hardie , que dans ces entrefaites elle fit

M oririer de* placards remplis d'horri-

iss blaljpuêries contre nos faints myf-
leres , d*invedives truelles contre le

Tome XFIL T

lus loin

ntaché

^noine

sucrai de

ez. lui les

balle de

e garder

,
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clergé, Scde menaces contre la perfûnne

facrce du Roi. Elle les fît afficher dans

la ville de Blois où fe crouvoic la Cour

,

& dans la capitale du royaume , non feu-

lemeiic aux carrefours , aux places pu-

bliques Ôc aux églifes , mais jufqu aux

portes du Louvre , & de la chambrs

même du Monarque. Aufll-coc le parle-

ment fie de fcveres perquiHtions : on ar-

rçca plufieurs hérçciques y Se par les in-

formations qui furent drelfces , on trou-

va qu'il s'écoit formé une conjuration , d

Teftet d*égorger les Catholiques tandis

qu'ils aflîlïeroient au fervice divin. Tel

ctoit le génie de cette fe6te prefqiie d

{^n origine , ôc les forces qu'elle avoic

déjà dans le royaume. Le roi revenu de

BJois à Paris au bruit de cette nouvelle,

6c beaucoup plus indigné de rinjiue

faite à la niajefté divine que des ou-

trages faits i û propre perfonne
,

publia un édit formidable contre tous

les hérétiques. Et pour défavouer d'unç

manière éclatante leurs facrileges excès,

il ordonna une procetlion des plus (o-

Içnnçlles ^ ou le Dauphin , les deux

princes Ces frerçs Se le duc de Vendôme
foutenoient lç$ quatre coins du dais,

fous lequel étoit pprté le S* Sacrçmenc:
«if -rf * •

-v^r-:'
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le Roi & la Reine , leiprincefTes leurs

filles , tous les princes ec les feigneurs

de la cour , avec cinq cardinaux 6c nn ^

grand nombre d'évêques , fuivoient pé-

nétrés de compondion , & tenant cha- •

cun un flambeau à la main.On alla ainfi »

depuis S. Germain-rAuxerrois, paroiile

dii Louvre > jufqu'â Notre-Dame*
Après la cérémonie , le Roi , dans U j,

,^,^

grande falle de l'évêclié, fit er. préfeiicc

^t% princes , des prélats , des principaux

magiftrats & de tous ceux cjui purent

trouver place , un difcours qui attendrie

les afliftans jufqu*aux larmes. Vous me du Bout ti

voyez , leur dit-il , bien différent fans ^» ?• *$*•

doute de ce que j*ai paru toutes les fois

qu'il s'eft agi de foutenir la majefté du
trône. Je me fôuvenois alors de la qua- ^ .

lité de maître ^ de monarque, & j'en.

déployois Tajjpareil aux yeux de mes fu-

jsts : aujourd'hui qu'il eft quefticn de la

majefbé du Roi des rois , je me regarde

moi-même comme un fujet& uniervi-

teur, qui partage avec vous les témoi-

gnages de notre commune dépendanceé

Cet arbitre^ fuprêmfe des cduronnes a h
toujours protégé Vifiblemenc l'empire) *

François ; & fi quelquefois il nous a k^f^"^*
pés , on a reconnu la main d'un ptrc^"
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qui ne vouloir que rendre fes enfans

plus dignes de lui. Au moins ne nous

a-c-il jamais abandonnés i rirréligion ,

qui eiî le comble du malheur pouc un

empire; La France , terre unique où il

ne foie point né de mondre hmefte â

lT^i,-l , oorre encore juftemçMt.le titre

glorieux de royaume trèsrchrétien. Ja-

loux d'une diilin(5bion (î précieufe ^ trem-

blons qu'enfin on ne nous la ravive ; 6c

emprelTons-nous de les étouâfer à leur

nailTauce , ces montres d'impiété , con-

jurés contre un facrement qui efk le g,age

des plus grandes faveurs de Di^u à l'é-

fafd de Ton peuple; qui ^eft le fils de

)ieu lui-mên>e , mu., en croix pc.r nos

crimes» reifufcité pour nous rem Ha

vie , monte au Ciel pour nous y prcpa-

cer des ttôneis« J'^i voulu d'abord, av..

yeux de l'univers attencif ea ce moment

à routes nos démarches , faire le défa^

vewi d'un attentat qui n'a été commis,

J'en prends le Ciel a tén>oio » ni par ma

faute perfc:inelle, ni pat l/e manquement

des perfonnes dépositaires, de mon auto*

içii/ J'ordotv^e apvès cela , q^e les cou-

^bi«s foieiK puni/ii^vec une rigueur qui

empêche à jamais , non pas ieulemenc

d'imiiier leurs exemples , mais d'embraf-

«--.v-
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fer leurs opinions. Je conjure rons ceux

qui m*écourent , je recommande eéné-

ralemem à tous m«s fujets , de veiller fi

bien fur eux-mêmes, fur leutsenfans, fur
^

tous leurs proches» que perfonne ne s'é«

carte de la doârine de 1 EgHfe , dans le

fein de laquelle ils me yoîenc perfévcrer

fi hautement avee tous les grands de
mon royaume* Oui , moi-mnne , moi Fiorîm.

qui fuis votre roi 6c votre feigncur , fi je
^^^ '' '

cToyois un de mes membres infeâré du
poifon déteftable de rhéréne , je vous fe

donnerois t couper ? Que dis-je ? Si je

favois qu*un de mes enfans en fut enta-

ché
,
je le facrifieroTs d la vengeance A:

à leyécration pubbque.

Telle fîit rtiorreor fmcere de Fran-

çois 1 pour les nouveautés hérétiques.

Mais que les rois , avec les meilleorcs •

' fpofitions , ont de périls à courir, au
i illieu de ces tentateurs aguerris cjui re- •

viennent fans ceflTe à la charge î Us pri-

rent ce bonj7rince par ion amour même
pour t'Egtife , de lui perfuaderent que
rien n*étoit plus prcrpre à Un rendre îa.

paix, que d*en conférer paîfiblempnt en
France avec Philippe Mélanchron ; le

plus habile homme de rEurope , lui di-

iuient'ils ^ & dnne vertu é^le à fcs !»•

Tii}

«1.
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mieres , modefte , poli » modéré
; qui

n'a rien du génie violent de Luther ^
de Zuinglej) qui tout au cpncraire s'tll

^toujours efforcé . de le( accorder encce

eux , Ôc avec les Catholiques \ qui à la

yéricé n'approuve pas certains abus qu'on

voie maniteftemen^ dans la dlfcipline

des derniers (lecles > mais qui détefle le

fchifme formé i cette occalion en Allô-

maenq j d'où , ajoutoit-on » il peut s'é^

tendre aifëment en France > ^ y caufei

les marnes ravages.

Déjà Mélanchton avoit faic pafTer en

France un mémoire artificieux , où la

do£^rine Luthérienne fe trouvoit expli-

quée , modifiée , déguifée » de manière

i faire illufîon k des petfonnes même
plus inftruites que les geus de cour. D'un

autre côté, les entremetteurs delà feâe,

après avoir rapproché pour fon intérêt

la Reine de Navarre Ôc la ducheiTe d'Ef-

limpes» c^eft-i-dire la dévote du par»

& la maîtrelTe du Roi , leur firent enga-

ger ce prince à aller entendre le curé de

S. Euftache, nommé leCoq , quiprèchoic

avec un grand concours de peuple , en-

traîné fur les pas de tout ce qui afpiroit

au titre de favant ôc de bel efprit. Ce

aovaceur applaudi pouÇTa les chofes plus

Ut *
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loin que Luther même ; 9c pnrlanr en

Zuinglien fur l'euchariHie , il cita d'une

manière affez originale ces paroles de la

préface de la mcflc ^fur/uni corda : il die

qu'il ne falloir point s'arrêter à ce qnt

étoic fur l'autel , mais s'élever jurqu'aii

Ciel par la foi , pour y trouver le fils de
Dieu. Le Roi n'apperçur pas trop le ve-

nin caché fous ce tour artificieux : mais :"

les cardinaux de Lorraine &: de Tournon
entreprirent le prédicateur, èc le pouf- •

ferent H habilement , qu'ils le réduilîrcnr

a confefTer fon erreur. Il fut contraint

de la réfradber en chaire , auHi publique-

ment qu'il l'avoir annoncée.

Cependant le projet de faire venrr

Mélanchton en France fe fuivoit roii-

jours \ 8c la cabale eut encore adèz d'af-

ccndant, pour Vy faire invirer par le

monarque, qui lui offrit des paffe-porrs,

&: des otages même , pour gnrans de fa •

sûreté durant tout fon féjour dans le

royaume. L'adroir feélairc avoir accepté

CQs offres flatteufes , ôc déjà toute la ^
fedbe triomphoit ; quand le cardinal de
Tournon , indigné que la candeur de '

fon roi fût ainfî le jouet de la fourbe hé« '

rérique , imagina , dit-on , le ftratagcmc oi^**^'"!^
''*

iuivam pour la taiie échouer. H le prc- s^* «

T iv

.4-

itm,\
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fenta chez le prince » cenanc à la main

les oeuvres de S. Irenée. François 1 ne

maïK^ua point de lui témoigner de la

furprife , Ôc lui demanda quel étoic ce

beau livre , donc ranc d'autres objets ne

pouvoienc le didraire. Sire , lui répon-

dit le cardinal , c'eft vciitablement un

beau livre *, c'eft l'ouvrage de Tun des

premiers apôtres de votre royaume , de

rilluftre doéleur 3c martyr S. Irénce,

qui gouvernoic dans le fécond (iecle mon
Églife de Lyon. Or je.Urois le bel etv

droit où il eft rapporté , que les apôtres

ne vouloienc pas avoir le moindre com<

merce avec les hérétiques
^

jufquc-^â

3ue S. Jean » que le difciple bien aimé

u Seigneur s'étanc rencontré dans un

bain public avec l'hérétique Cérinthe ,

fortic avec précipitation en criant aux

fidèles : Fuyons d*ici, mes chers enfans,

de peur que nous ne foyons écrafés fous

les murs qui recèlent cet ennemi de

Dieu. Vous néanmoins , Sire , vous le

fils aînc de TEglife Se fon premier pro-

tedteur , vous appeliez auprès de vous

le plus 6dele diiciple de Théré^iarque

Luther , ennemi le plus dangereux de

l'Ej^life Catholique , à qui , par fa dou-

ceur perfide, il a caufé plus de dommage
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<îwe route la fiireur de fou maîcre. Le
Roi exirèmemeac frappé de œ dticoQts

,

rc?oqiu fut ie champ les palTe-poïts èc

les ordres cm41 avoit donnés ^$c Hz ier-

ment de fe tenir inviolablemenc auaché
à la crojraïKe de TEglife»

Tout Ctcï n*eil que la céladon d'un
mteot particulier

^
prefque comempo^

rain cependant; Pour les efpritfi qui ne Y*
«f^^^»-

goûteront pas cq$ coups de tneacre ,, peu ^9^^^
conformes en effet sa goûc déjà épuré

du fieclw: où on les place ; voici à^îi faits

(irés d*aâes autiteutiques , €[m toute-

fois ne détriiifebt pas ce qu on vient d&
lire. François 1 préoccupé du bon effec

que poucroient produire des conférences*

entre Mckncbton & les théologiens ca^

tholiques , fit averriv la faculté de Pari»

de nommer des dcpiués propres a bien

remplir cet office. Les doâ:eu'rs iSJem-

blés i ce fujet firent repréfenter au Roi.^

que ce quil propofoic avec des vues

pures pouf le bien de la relidon , la metr- ;

toit au contraire dans le plus grand pé-

lil; que la voie des difpures avec les hér-

rétiques » outre (es dangers y étort pem
Icante , d*une longueur infinie , & qu*él lie'

avoit toujours ère parfaiteni«nc inutile ;, t; •

qaW feuiblexofi ^ v: - là renieccce '&ai

1 Y '''

'
• ^
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queftion ce qui dvoic ^cé décidé forme)*

lemeac par 1 Eglife ; <[ue les Allemands

dans leurs memokes ne faiibient que

trop d*inj,ure i ces. dccinous , puifqu'ik

demandoienc qu'on fe relachâc de put
& d'autre ^ ce qui n*étoic pas cherchei

i rentrer dans T^gliie > mais vouloir en-

traîner les Catholiques dans leurs ec-

teuis. Lesdodeurs parcouroienc enfuice

les dlf&rens articles du dogme & de la

difcipline ancienne
,
que les médiateurs

du paru propofcôenr plus ou moins claL-

lemcnt aiofirmer y après quoi fuivoit

une efpece de formulaire, qui devoit

être envoyé â Méiancbtou Ôc à Tes par«

tifans > afin de j^igev fi leur proj^ de r-éiip

mion ctoir fincere. On leur demandoit

Bar cette forte de prclinnnaire , s'ils vour

loienx cecomioîcreque rEgiifeMilkante^

établie fur le droit divin ^ ne peut errer

j^ dans la. foi ni dans les mceurs ;^ que S^

PieîTce a été le chef de cette Egltfe fous

Jéfu5i-Chrift, ôc que le Pape fon fuccef-

leuf l'eft c^icore; que tous les Chrctienf

totit obligés d obéir à la même Eg-life y

êc de s'en tenir , comme 4-^s enfans do
eiles & de fidcks fujeis > â ce qu elle tir

leignera ou d^^iderai^

* Vm Qjïuche â conforma a ta« yjtk
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cacholtcicé que le religieux Monarque
ne manqua pi>inc d'y reconnoîcre , ren-

verfa refpoii 6c toutes les manœuvres
lie la Cçùe» Dès là , il ne fut plus quef-

tioii d attirer Mélaiichton en France* H
e(l vrai que TËledeur de Saxe s^oppofa

audî à ce voyage : mais Luther lui-même
ne laidoie pas de le délirer , & Mélanchr

ton déféroit Ci peu à la volonté de fott

fouverain, qui! avoir projette de s'avan-

cer fous d'autres prétextes jufqn'à Frano
fort , pour fai(îr la première occaiîon d$-

ie jetter en FraïKre» Âind la caufe de fon

changemeiu fut celui des difponcions de
François 1. Mais l'affront qu'il eifuyoit

demeura du n^oius alTez couvert > pour
lui iaitfer » comme à bien d'autres amts

prétendus des princes dont ils ne fonr

que les corrupteurs,, la gloire enùere
d'une invitation qui avoit été rétractée..

Cependant le Monarque indigné du n>a^

cege Ôc de l'audace des feûaires , les ôc

pourfuivre par le magl(l:t;«t. Six. d'entre

eux y. auteurs des blarpbcmes aftichés<

contre le Saint Saccemenc , fucent d'ar

bord condamnés à péïir dans les âairD-

mes ; & pour infpicer plus de teneur ^

ou imagina une façon toute pai;cicuLere
^

de les. coa£m£ucer.. On atcachoit le cri- ^-^

rJ. T.
12 fc.

ET,

1 1 *

4;
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miuél au delTus du bûcher , dans un fîege

fufpendu qu'on defccndoic & qu'on re-

levoic à pluifieurs reprifes, jufqu'à ce que

.|^*^ le coupable fufFoquc ôc demi-Wûlé ren*
* dît reiprit , 6c alors.on le lailToit tombée

dans les braHers , pour y ècre confumé.

Dix-huic pecfonnes, complices desfîx pre*

snieres , fubirenc le même fupplice. On
obferve que cous étoienc François : tant

il importe aux chefs des nations les plus

iaines » de fermer la première entrée â la

contagion du dehors.

Le piège tendu à la candeur de Fran-

çois 1 ayant manqué , comme on vient

de ie voir , on tenta aufli-tot de Tinduire

dans un autre d'autant plus dangereux»

«ju'il ne provenoit pins d'une terre fuf-

K6ke y èc qu'il avoii » pour ain(i dire >

if tout François. Juique là tou« les

corrupteurs de la religion avoient palfé

«n France pour ks feàateurs de Fhcré-

£arque Allemand , Ôc l'on ae s'étoir

point apperçu qu'aucun François eût

4ogmatilé en chef. Calvin , à fa vérité^

mvoit donné quefque fcaudale a Paris >

& obligé de quitter cette capitale y il

avcic féduic quelques perfonnes dans les

provinces t mais ces enivres de ténèbres

> ^ ne lui doonoieuc ftucime pcéféaiice ki
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les feâaires communs » parmi Icfqu^is

il demeuroic toujours au rang de fubal-

terne. Il voulue enfin figurer en héré-

fiarque , dans une nation qui fe glori-

fioic de n'avoir point encore enfante de
pareil monftre. Mais il n acquit même
cette renommée honteufe , qu*en ré-

chauffant lee conceptions brutes y les.

hifloricttes calomnieufes , les bouffon-^

mlies insultantes , toutes les rapfodies

Germaniques , 6c plus encore les blaf-

phêmes Helvétiques des Sacramentaires..

Ainfi verrons-nous dans la fuite le Fran^

çois , admirateur précipité des procluc-

tions étrangères , accréditer , naturalifer

en France les erreurs Belgiques. Calvin ,.

par la publication de fou Injlitution

Chrétienne
, prit enfin l'air original d'uni

héréiiarque. Cet ouvrage, ébauché dansv

TAngoumois , fut imprimé pour la pre-

mière fois à Baie , prefque informe en»

çore, ou du moins fort éloigné de l'état

oii il eft aujourd'hui^ & dès- lors cepen-

dant , il fut dédié à François I , en langue

Françoife , comme il avoir été compofé;.

î^'auteur le mit bientôt après en Latin y,

avec une élégance & une pureté de die-
.

tion digne de l'ancienne Rome. On ens

& 'Cnfuit^ des édiciom fans iaombr« ^^
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avec cous les foins & coures les recher-

ches d'ufage dans la bibliogiaphie de

pacci.

La Préface qui s'adreffe au Roi , eft

citée comme un chef docuvre. Llle iie

mérire pas moins cette qualité par Ton

artifice que par fon éloquence. Les voies

de rigueur concinuanc en France contre

les hérétiques, c*eft ii-defTus que leur

nouveau chef ufe de routes les relfoute

de lare oratoire , d*où il combe iur le

gouvernement de i*£glife Romaine,
qu'il s*écudie encore davantage à rendre

odieux. Mais le croiroit-on , C\ ce mo
nument ne fubftftoit pas , qu'un homme
fi vanté pour fes calens y prérend que

depuis la dépofition d'Eugène IV a^

concile de fiale , il i\y eut que de faux

padeurs dans TEglife >. parce que ce pape

Ôc fes cardinaux y ayanc été dépofés, ils

n'avaient pu mettre en place que des

fchifmatiques , qui i leur tour n'ont pu

que perpétuer le fchifme? Calvin pou.-

Yoic-il ignorer l'état de fohtude ôc de

décri univerfel> où fe crouvoit le concile

de fiale .!orrq.a'il dépofa Eugenet
\

que

l'anti-pape mèm« , Âmédce dit Félix

,

s'étoiî fownis au Pape Nicokis fuccef'

f(^ur.4'EugeAe ^ que coucou Iq$ coa^uie»
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avoient ccc révoquées de pan & d'auctre,

& Nicolas reconnu de l'Eglife univec-

felle pour feul& vrai Pontife ? hll- ce 4
l'ignorance , on d une odieufe dupliciié^

qu on doit rapporter un écart , où ne
comberoir pas le plus mince théologien ^

le plan de l'inilicution fut dreUe fur

le fyniDole des Apocres , qui eft de toutes

les canfe(fîons de foi , & la plus courte» ; v

k la plus refpeébabJe* Ain(î, comme il y
a quatre parties dans le fymbole , la pre-

mière qui traite de Dieu le père & de
la création , la féconde de Dieu le tîU

k de la rédemption y la troiGeme du S«

Ëfpric auteur de aotre fanâificatioii , la

Quatrième de l'Eglife & des biens qui

lont en fa poiTeâion ; l'Inftitutioa ado
mèmequaere livres» dont chacun répond: 4

à chacune ài&s parties de ce fymbole. Ce
ned pas une controverse» ni Blême une
aiialy fe fuivie qu£ nous préeendjons faire»

Après tout ce qu on a vii des erreurs de
Luther àc de Zuingle > il fufiîc de don-
fier la première idée ck l'IuAitucion de:

Calvin qui en eft le complément» &
d'en relever les traits qui lui donnent
ion caradere particulier.

Calvin» dans fon premier l^vre> pré- Ç^Kc-Cahr»

cead» çomnxe Lutnex » que I £,glue a eiti, i ^£. ^^
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pas juge des écncures

;
qu*il ne lut 8p>

parcienc , ni de décider de leur auclien-

* cicicéy ni d'en déterminer le fcns^ parce

que tout cela eft conilgné ^aiis nos cœurs

par k témoignage deTefprit de Dieu. Il

y atuque de même le culte des images,

£oas prétexte que ceux qui les honorent

leur attribuent tou|oar$ quelque puil-

fance divine , ëc qu'il y a par conféquent

de k fuperftition dans tous ces cultes.

Quant au témoignage des écritures , il

en étend la néceilké jufqu'i la notion

d'un Dieu créateur^ ce que Tliomme,

dit- il , ne peut acquérir , ni par le fpec-

racle admirable de l'univers , ni par

toutes Tes lumières naturelles > qui font

obreurcies par fon ignorance & fa dcpra-

ilh.if p. 10 . vation. Sans les divines écritures , ajoute-

c-il en oubliant Job Se les autres juiles

^
qui n'ont pa« vécu fous la loi » peflonnc

ne peut avoir le goût de la faine doc-

trine. Sur la Trinité y il dit que le fîls de

Dieu a fon eflence par 1ui-mème ^ ce qui
^ n eft ici qu'une expreâioninexaâe. Mais

on lui reproche très --juftement d'avoir

dit ailleurs y que le fils n'eft pas DUu à
Dieu , &: d'avoir blân^ cette expeflioo

du faint concile de Nicée; d'où bien des

atttteiiffs om. regacdé cet hféréâarqu^

?»
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comme penfant mal du premier de nos

myfteres. r . ,

Dans le ftiond livre , il dit nettement lib »,p.<f.

qu'il ne reconnoît point de liberté dans

l'homme coupable du péché d'origine

,

& qu'il ne fauroit fouffrir qu'on donne

k nom dé libre arbitre à auiii peu de

chofe que l'exemption de contrainte »

refte unique de cette faculté. 11» n'y a iiJl. p. 7»

plus dans rhomme , ajoute-t-il en termes ^^'*

exprès
, qu'aveuglement & que corrup-

tion. La volonté fubfifte encore; mais

elle eft entraînée néceifairement » ic J
néannioins fans contrainte : car ce fera

toujours la volonté qui péchera , quoi- ;

ou'clle ne puifïe s'^bftenir de pécher ;
^ T'**

de mcme que le démon fait le mal vo- v

lontairement , quoiqu'il ne puiffe faire «\,

autre choie que le mal. En expliquant

ces mots , Jéfus-Chrîjt eji fefcendu aux
Enfers ^ le fcandaleux novateur ofe dire ^

qu^ cet Homme-Dieu a loufFert dans fa -

paffîon la peine des damnés , & que ce

fut dans ce fentiment qu'il s'écria fur la ;^ ;

croix , Mon Dieu , mon DL'ù , pourquoi

m*avt\'VOus abandonné? Voilà ce que >,^

refprit particulier peut fupgérer à ceux

qui l'onc mis en vogue , c'eft-à-diîô le

blafphcme , la plus énorme impiérc , k

im.:
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fcandale affreux qui attribue au ^\sàc

Dieu luUmème le fencimens de dcfef-

. poir ik ie haine de Ditii qu'emporte

néceiïairemenc la peine dts damnés.

Le croineme livre craice du S.-Lfprit

&deresdons^&le premier de cesdoiis

félon Calvin » eft TalTurance inébranL-

ble qu*onc de leur ialut cous les vrais

fidèles y qui ^ â fun fens , ne font autrts

V'>- que les prédedinés : car la foi, dont il

tient que cette alFurance eiHnfcparable,

ii*eft jamais le partage des reprouvés. Ils

croient Tavoir quelquefois , ponrfaic-il;

mais ils n'en ont jamais que l'ombre &
Lib. )» p. Tapparence. C'eft la foi » dit-il encore

1 ac Mf. j^ygj. Luther , qui opère la juftification

^ dans Thonime , en le faifanc participer à

,^
iajufti.edeJéfus-Chrid que cette foi lui

;
fait imputer. Et renchénffant fur ie fé-

duâ:eur de TAllemagne , cette femence

de vie , ajoute-t-il, eft tellement enu-

cince dans nos cœurs , qu'elle ne fe perd

& ne s*altere jamais. Voilà bien claire-

* ment rinamifnbilitédeja juftice : dogme

abominable 9 qui difpenfe l'homme de

tbures les bonnes œuvres» de tout 4e'

voir, de toute attention a fou falut&

; \ au bien de la fbciété. Le dogmatiieur

j ;. ie jette eniuite df^ns une longue tirade

.';:'<?'

*
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contre le facremeut de ncnircnce, contre

les farisfadkions , les indulgences , le pur-

gatoire i?c la prière pour les w s ; rc-

pondanc, d'un ton d'ironie & de blaf-

phcnie , à l'exeniple de fainte Monique
& à l'autorité de laine A' ftin. il traite ibûl.p.xjr^

àla fin,delaprédeftinacu )*il attri-
^^'**

bue à la feule volontc u, même
pour la réprobation dc^ mes , &
avec une dureté qui l'a fait ic^arder par

les théologiens , comme Antilapfaire^

c'eft à- dire qu'indépendamment de la

chute du premier homme, il adnicrtoic>

tant une réprobation qu'une prédedina-

tion abfdlue , &c anéantilToit le libre ar*

bitre dans l'état même d'innocence.

Ces erreurs font encore peu de chofe

en cflmparaifon de celles qu'il a rafTem-

blées dans le quatrième livre , où il pré-

tend expliquer la nature de l'Eglife, (gs

marques caradéridiques , fon régime

,

l'autorité de fes padeurs , ôc fes facre-

mens. Les çaradleres diftindifs de TE- i^»b.4>#.

glife , félon lui , font la vr.iie prédica-
^^^'

tion de l'évangile , & la bonne adminif-

tration des facremens : indications ma-
nifedement abfurdes , puifque ces deux
objets font beaucoup plus dimciles a dif-

Ûnguer,que l'Eglife même donc elles

:^: ^

^«.-
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ibid.p.t7t. doivent donner la connoiltance. Calvin

tournant enfuire ces machines contre

TEglife Romaine , dir qaelle h'eft plus

qu'une école d*idolâtrie Ôc d'impiété

,

que l'eiïence même de la doârine évan-

gélique y eft anéantie ^ en quoi il ren-

verfoit infenfément fa propre Eglife
y

établie Ci long- temps après la deftruc-

tion fuppofée de la vraie Eglifè de Jé-

fus-Chrift. Auffi la prétendue réforme

a-t -elle été réduite en ce point , comme
en beaucoup d'autres , à démentir fon

oracle. Il s'élève avec la même aigrenr

I ;^ contre !aprimatu:é du Pape , contre les

ordres divers de la hiérarchie ôc de la

cléricature , contre l'autorité dts con-

ciles > les loix& les cérémonies eccléfîaf*

tiques , le célibat des prêtres , lei*vœax

de religion , les facremens , à la réferve

fibule du baptême 6c de la cène , en6u

contre la melfe & l'adoration de l'eucha-

riftie. Quant à la préfence réelle , il mit

la dernière main â rhéréiie de Zuingle

,

& confomma (î bien «ne oeuvre d'ini-

quité , ^'il a paflfé depuis pour le chef,

& en bien des endroits , pour l'auteur

P. j<7&rtq. des Sacramenraires. II dit cependant que

le vrai corps tSc le vrai fang du Seigneur

nous font donnés dans l^encharifbe , &

m^
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même qu'ils ibnc donniés aux indignes

auili véricabiemenc qu*aux fîdeles & aux

élus >- qu'il s'en fait une manducacion
fubdancielle» Ôc que les âmes en font in-

térieurement nûutfies. Il fait cous fes

efForcs pour prendre un milieu encre !a

préfencc réelle de Lucher avec qui il re-

tienc le pain ôc le vin après la confccra-

tion» ôc rincrépide Zuingle qui nad-
meccoic qu'une (impie iieure de la chair

& dufang deJéfus-Chriic. Mais comme
il n'y avoine de milieu encre deux chofes

auâl oincradtâioiremenc oppofées que

1^ préfence réelle d'un corps Ôc la Hmple
repréfencacion de ce corps réellemenc

éloigné , Calvin , avec cous fes grands

mots de participation fubftancieile par

ia fui > ôc d'objets féparés conjoints par

la verca du S. ^pric » n'a*pti faire en-

trer dans l'elpcit de fes difçiples que la.

doârine dç Zningle » a laquelle en effet

nous les voyons aujourd'hui abfolumeni

bornés. .

Il ne paroic pas que l'éloquence de

Calvin au rien, changé dam les difpo(t-

lions de François I i l'égard des nova-

teurs. Le Paclement de Paris continua,

comte eux coure langueur de fes pour-

iiûtes « ^&zmïst, particuliécemènr foa

>

••'^ ,>-(."
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zèle après la publication de VInJlitution

ThéoH.de Chrétienne, Un dodfceurde l'ordre de S,

Ecci/i. l.
Benoît ,nommé Jean-Michel > avoit per-

verti là ville deSancerre , qui fut depuis

un des boulevartsde la feâe. Il vint en-

fuite d Bourges , où les partifans de Ter-

reur ne manquèrent pas de lui procurer

un auditoire nombreux. Un jour qu'il

Mk devoir ptêcher dans une églife paroif-

fiale , le clergé vint y chanter l'orace des

morts. Le levain des nouveautés avoit

déjà fermenté parmi les habita^is : ils

fenverferent les livres , & chaflerent les

eccléhaftiques. Le prédicant paroilîant

enfuite , commença fieretrient fon dif-

cours , Aipprima V/ive Maria à la fin de

Texode , & au lieu de cette prière d*u-

fage > il récita Toraifon dominicale en

François. Un niagiftrar»^'^ Paris qui fe

trouvoit préfent, fe le ^uflî-tot, Se

d'une voix diftinâe , commença VJve

Maria ; mais on ne le laifla point ache-

ver. Les auditeurs s'ameutèrent , ôc les

femmes fur tour s'abandonnèrent à un

tel emportement , qu'elles renflent af-

fdnimé à coups de chaife , s'il n'çût pris

promptement lafuitie. On fc mît en de-

voir oe punir ce fcandalc, on'prpccda

(fontre les coupables; Se ils eurent encore
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affez de crédit , pour empêcher long-

temps les pourfuites. Ënfiti le prédicanc

fcditieux rue arrête , êc puni du dernier

Aipplice par le parlement de Paris.

Les autres parlemens marquèrent le

même attachement à la foi nationale.

Celui de Bordeaux en particulier Bt faire

des informations, dans toute Tctendue

de fon relfort ; & ce fut â cette occaiion

qii oa inquiéta le célèbre Jule Scaliger

,

oui profellbit la médecine dans la ville

a Agen , Tune des plus fufpeâes du ref-

fort. On Taccufa d'avoir chez lui des

livres condamnés , & de s'être exprimé

en hérétique touchant l'euchariftie ôc le

jeune du carême. Il eut befoin des amis

ainl avoir dans le parlement de Bor- *
.

deaux , pour fe fouftraire à la peine que
des exprellîons peu mefurées auroienr

pu lui faire fubir. Du refte, il s'emprefiTa Poifev. ia

de donner des preuvesiie fa foumiflion ^Pi*""*

iincere i rEglife. An moins eft-il conf«

tant au il mourut carholique. On affure

Sue les traits erronés qui fe trouvent

ans (es ouvrages , y ont été inférés par

des hérétiques faunaires. il n'en eft pas

aiiiil de fon fils Jofeph , pourvu de moins
de génie , de plus de mémoire , égale<*>

luentdo^te, également fatirique, égale*
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mène alcîer & admirateur de fes propres

lumières. Son attachementau calvinirme

lui Bt abandonner fa patrie, pour fe fixer

en Hollande. Jl rémoigna au lit de la

mort regrcter fa patrie» de dcftrer d'être

enterré dans le tombeau de fon père.

Alors on lui demanda , s'il ne vouloir

pas mourir au(li dans fa religion pater-

nelle^ i quoi il ne put répondre que par

fes larmes. Entre les travers de Jule Sca-

liger ou Lefcale , les plus ridicules furenc

fa defcendance prétendue des anciens

feigneurs de TËfcale ,
' princes de Vé-

rone , & fon déchaînement fatirique

contre Erafme.

Au milieu de tant de fcandales , il

s^élevoit une fociété que Dieu femble

avoir deftinée à eiTuyer les larmes qu'ils

faifoient rcpamdre à TEglife ^ fpéciale-

ment à procurer, du moins en partie,

la décadence des feâes qui , en détrui-

fane la liberté de l'homme 6c la vertu

des facremens , fapoienc la bafe des

moeurs ; à réparer , principalement au

moyen des apôtres du nouveau monde

,

ks pertes que l'Eglife avoir faites en

£urope| i former , par le rétabliffement

de réducacton publique , une génération

^«4.^. nouvelle

^^
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noavellequi pue (bucenir toutes cçi

oeuvres de faiut.

L'an 1554» au temps précis où, le

enin du Luthéraiiifme^ celui du Cal-

vinifme réums«nfemble , fîrent leur pre-

mière éruption en France , par les biafr

phèmes afitchés publiqueiYi^nt dans la ca-

pitale de ce royaume > Ignace de LoyçjA

forma fa compagnie ', ôc qMoiqu'Lipa'

^nol de naiffance > comme la plupart de

les pref>)iers di^fci^iles , il choisit cette

capitale ppur eo être le berceau. Il étoip o^lana.iAilé

néd^ns la Bifc^ye Eîpa^nole , ancient» Jîîî^i.'l
.*•

dépendance d(i royaiinie de Navarre; Bouh.vit

|A' il avoit fuivî i^lqu*i Tâge de vingt-****'
^"*

neuf ans la prqfeflioa des armes , où il

fignalâ fa rare intelligence & la fermeté

(kfoii courage, i^yant eu la jambe toiit;e

fracalTée au uegje d^.Pampeluue, ^ l^s

panfemens traînant en longueur s il d^-

maiida quelque rpuian ppur fe défen-

nuyer. Qi|Qiqi^e les Wes de chevalerie

fuuent alors trÀs- communs » fur-touc

[en Efpagne , il ne c'en trouva point daiis

ce inomeiù .^ fhâteau de Loyola , cïi

le maladje ayoft é^é tranfporté : ^u 1^
^ un roma^ , op liii apporta la vie d^ ^é"

fus-Ch rift& 4es fainçs. 1 1 les lut comine
fbrcémem , ôc d'abçrd fans goût : fn^
tome Xf'11. V

( -.i'
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ia grâce agiffanc bientôt , il trouva dans

ces exemptes quelquechofede )>lusgr;rnd

oue d^ns ^ouc rhéroïfme fabuleux donc

11 avoit rimaginsicioh remplie : apii^s

quelques momens d'incertitude 5c de

combat entré la chair 5c Tefprit , il pm
ia réfolution déformais inébranlable de

^es imiter. Nous ne le Suivrons 'pointi

"Notre-Dame de Mont-Serrat , à 4a ca-

-verne de Manrefe« dans les univerficés

tl'Efpagne, Ôc en plufieurs autres en-l

droits , où travefti en pauvre , accufc

ti*illufion , defcduébion m^nie&d'hé-

'réHe, il étonna le monde par tous les

fpeâacles tjue peut donner^la faince fo-

lie de la croix. Mais fi le début des

-faints ôc celui des dévots éphémères]

"femblent quelquefois les mêmes, cerresl

'la fuite^ le.xernie en mar^tienrbien lai

différence. f

£n aifez peu de temps , Ignace lit|

connoitre'^é caradbere de fa vocation,

-par plufieurs de ces,grandes oeuvres qui

marquent prefque toujours un faint.

Telle fut entre autres la çonverfÎQn aa'ij

'fit à Barcelone d'un monaûere dem
qui vivoient moins en réligteufes que

icourtifanes , Se â qui la bonne oded

de ies y^rtus de l'onâioii de fes pardli

preïïe

pioyei

iiomn

tnauvi

qui hi

Paris,

trance

de la

tu bon

cou da

J^epaitr

dantcc

aiin de

juâice

L'impi

charité
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firent rompre fur le champ toutes leurs

lialfofls dangereufes. 11 convertit de
mhme i Alcala un eccléfîaftique > dont
la débauche fcandalifoit toute rEglift

d'Efpagne où il occupoit une des pre*»

mieres dignités. Ayant été dépouillé

à Paris du peu qu'il avoir , par un ami
perfide» ôc apprenant enfuite que le vo-

leur , tombé malade à Rouen , y étoic

réduit à une mifcre exttcme , il partit

Alt le champ pour y aller fubvenir , Se

mit à foulager ion ennemi tout rem<«

prefTement qu il fembloit iie devoir em-
ployer qu'à recouvrer - fbn bien. Un
nomme de fa connoifTanc^ avoir un
mauvais commerce avec une femme
qui habitoit une campagne proche de
Paris. Ignace » après oien des remon-
trances inutiles , alla , malgré la rigueur

de la faifon , l'auenidre lur ia route «

au bord d'un étanz. 11 s*enfonça jufqu'au

cou dans l'eau d oemi-glacée ; ôc quand
il le vit proche 4 allez, lui dit-il» vous

tepàître de vos infâmes plaifirs : pen-

dantce temps-la , |e fouffrirai pour vous,

afin de fufpendre le glaive de la divine

juftice prêt à s'appefanticfur votre tÔte.

L'impudique ne put tenir contre une

charité û econnante» & retourna fur £f$

Vij
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,|ias>;la,conifoo^Hoi\<i^4]sjJ'ainc. Le faine

convettic epcore un religMu^ , revécu du

faoerdoce «appliqué au miniâet:e de la

cokileAjon 9 & nieaainoins diflblu.dans

^es mceuFs : il alla fe confefler à lui

,

»vec des rentiment û vifs de repenrir,

jqu*il les fit pafifer rout ^entiers dans le

cceur de c« méchant prêtre. Tels furent

Jes effais du ^ele d'Ignace > qui n'écoic

alors que fifstple écolier.

Après quHl eut dévoré rentout de fes

claflôs^ stcomaieocées àtrente ans) plus

^^amméque jamais du zèle de la gloire

idé Ûteu^ duîalift du prochain , il déli-

jbéra fer les im0|r<ens d y travailler avec

et phxs de fttccès , 6c conclut â établir

mne^bnvpagivie d-homn^es apoftolique^.»

•qu'il choiut dians l'aniveriité de Paris*

Û s'-fft alFocià ^d'abord fix » ians beau-

4xni{> 4j3 )peine » à j'eiception de fran^

içcâs-;Xayter , ^ui devant osoduîre les

jplaa^rands fruits , fut auffi le plus dif-

tjîctle à ^gmer. Comme la naiiiànce tl-

4iiftre de^vier , lai>eautéde ion efpric«

«le AsGcès de fes écudes lui envoient le

^sœor , ^lonobftant le mauvais érat des

.»l&ifes de fa maifon ; il prétendoit cor-

triger fa fortune, & s'avancer dans le

^fuonde } par la voie dt$ dt^ités ecclé-

fiaâiqi^es -; genre d'aoïbittoja ji*zmi9t
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^lus ihacceflible aux impre(fioiis de l#

grâce , qu*il e(l plus aifc de le confondrar

avec l'émulacion jSc la nobleiTe de fenci-

Qieiic. Mais le Ciet mie dan» la bouche
d'Ignace, des paroles de feu, qui iriom-

pherenc en quelques momens de cuue

les artifices de la vanité. Que fcrc d

rivomme, dit-il à Xavier.., de gagner

tout l'univers , s'il vient d perdre fofi

ame ? A ces mots , comme au trait lumi-

neux dont Saul fut eerralTc , toute la fierté

de Xavier céda , & il demanda , comme
Paul , ce que leCiel vouloicde lui. Quanil

Ignace Feut bien affermi dans fa réfolu-

tion avec fes autres difciples , tous en-

fecnble convinrent ét^ fe-prém«mir fans^^'

délai par des vœux» contre rinconftance

de refprit humain.

A la me de Paris , Ôc an fiéà de fer

remparts , s'étevewie montagne çonfà-

crée par le fang de fes premiers apôtres |,

comme pour rappeller fans ceffe aux
François , le prix de la foi qu'ils leur

ont tranfmife. Ce fut fur cttie moù^
cagne , appetlée ce mont des àiar-^:

tyrs , monument vénérable dans touf

les âges au fidèle fincerè, & lut le tom-
beau même de ces généreux témoins de
Jéfos-Chrift, qu'Ignace , le jour dt TatT-
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fbmpcion glorieufe de la Mère de Dieu,

conauiiîc les compagnons ,
pour y don-

ner nailFance à une compagnie , qui

,

ibus les aufpices de la Mère , dévoie

braver les perfécucions & prodiguer Ton

fdng pour la gloire du Fils. Dans la

chapelle foucerraine de Montmartre, où

Ton cioit que Tapôtre de la France»

S. Denys, Fut décapité, ôc qui e(l en

effet nommée dans les anciens titres lo-

latoiredu S. Martyr > ils reçurent la com-

munion de la main de Pierre le Fevre,

le premier d*entre eux qui eiic été fait

prêtre ; après quoi , d'une voix haute ôc

diftindle , ils nrent tous vcni d'aller en

Paleftine , pour s'employer à la conver-

Aon des infidèles du I^evant j êc s'ils

ne pouvoient y pafTer , ou s*y éta-

blir > d'aller offrir leurs fervices au Vi-

caire de Jéfus-Chrift pour exercer le

tninidere évangélique en quel pays de

la terre il lui plairoit de les envoyer. Ils

s'obligèrent en même temps à quitter

tout ce qu'ils pofTédoienc au monde , &
même à n'exiger rieu pour les fondions

du faint miniftere , tant afin d'être plus

libres daps ces fondrions fublimes» que

pour fermer la bouche aux feâaires, Ci

éloquens fur la cupidité des eccléfîaf-

tiques. Dès qu'ils eurent achevé leurs
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Uadùi y ils fe tranfporcterent en Italie p

pour rexcciuion de leurs promelTef.

Pendant que U France préparait ce

fecours i la religion » Thcréile le portolc

en Alle4nagtve' a des excès qui denian-

doient,. pour être arrêtes , non plus les-

ioins paciâqûcs de minières vertueux ôc

favans , mais toute la force ôc la vigueur'

de la puiiHince coaâive. Des i(peci|la«

tionsoireufes ôc long-temps indifFcrentes

aux yeux 4*une courte politique,comme
n occupant qfie des femmes ik. des hom-
mes fans leccres^, naquirent les violences^

les féditions , la rc volt« ouverte , le ren-

verfement de tout ordre piiblic. C'cft

ce aui parut principalement dans les dé--

fordres affreux , que les Anabaptilles ,.•

tolérés à Muuder, y; commirent prefque

auifi-tot qu'ils y eurent été reçus^ Les la vttuJF,

deux forcenés qu'ils avaient à leur tête , HHhJf''''
1 xê !• T r»/ti » miran.p.ioo,»

Jean Matthieu » Se Jean fiécolc appelle cuchi.adaiH

aiUfi Jean de Leyde, du lieu de (a naif-
*î34*p.*tf^

iance V ne pprent d'abord s'emparer que
de la moitié de la ville y tandis que Tau-

tre den^euroic au pouvoir des magiftrats t

mais ladifcorde , ainH ajoutée au fana*

tifme , n'çn rendit le fort de Munftec

mxt plus affreux. Cependant on mena-'

gea ua accommodement , Se l'on con«-

Viv
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vint de h libérté^de cônfciéncé potir îes

trois pàni$ qui divifoienfc la ville, fa^/^ir

lès Catholiques , Tes Luthériens & les

t Anabapti(Ves ^ mois cet accord étoit de»

vehu impoirible. Déjà les derniers vdnus,

c cftà dire les Anabalptiftes» ne mettoient

plus de bdrnes à leurs prétentions, lis

invitèrent les troupes d'illaminés dont

ils avoieiu rempli la Veftphalie , à fe

, iendre inceflàmment a Munfter , avec

aflTurance dette bien payés de- leurs pei-

^ nés. En* peu' de temps , la ville fut inon-

dée d'une iiiftniié de mifétables fmns

, V état,. fans efpoit qtie dans-le-défordre,

fans nuls principes j 8c roiis les bons

bourgeoW recardant le pillage comme
- le moindre danger qui les menaçât, fe

, étireront précipitamment avec leurs ef-

fets. Le^ magiftrats ètix-mêmes , ne fe

fencatit {>oinc:a(rez forts pour étouffer la

4 -^ févolce ,. fe. laifireht des papiers de la

maifon de ville , '5c s*ënfuirent , avec les

chanoines, tous les eccléitaftiques ôc la

plufrart des Catholiques Romains. Les

Luthériens dèmeiitéis aVèc le irëfte de

h bourgeoise , eiitrépri i?èiit d'abord de

rétîftér ; mais lés flots de brigands af-

fluailt de jour en jour aVéc plus d'abon-

- d^nc^^ les zélateilrs'du Luthéranifme fe

irei
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Tirent contraints de tâçtver pied â lenr

tour » ^ les Amlbiiipeiftes demeurértor
lÎBuls'Chaltres de iâ. plftce.

François de Watdeck , ëvèque ôc

prince* de Mun^er , eoc alors recours

aux Etats de l'Empire ; 6c cependant ,

avec queldues fecours nrovifoires» vint

mettre le iiége devant la ville. D<^s que
Jean Matthieu fe vit inveûii , ii entra

dans (es conviilHons' ptophéciqués , ôc

ordonna^ue chacun eût â lui apporter

tout ce qU' il avoit d or , d argent , de
pierreries êc de bijoux de toute efpece ^
déclarant de la part dé Dieu » que qui-

concjue y manouèroir, ferôîe Air'le champ
puni ée moit.ooitC{'ééilti6é,-(bît drainte».

ti fut ponéiruelleméiÉft bbéi^ Encouragé

par cet eflai , il afouifal qiié Dieu cbih*

mandoit encore de brûler tous les livres |,

excepté récriture fainte. A Tinftant ^

chacun s^empré£&'de lés porter dans là

place publique ) où ils furent brnlés ^S

«éftcràlemcnt , qu'api?ès ^k ïédtiéfcioH àt
lavilte, on n'en retroiWa pas iîn Ifedli

ÎueloueexèîSIerecherche queTon en fk^
Fn des fpeâateurs ayant laifTé échapv

per d 'ce lujet quelque mot de raillerie^,

Matthieu le^ manda , & fans ^utre for-

malité , lîii 'pe^aa-u travers du corps Ijt

. V V
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hallebarde qa*itp>6rt0ic pal^-rpi». II pro-:

nonca dés loixi au*U feignoic lai avoir

^cé diâées par le S. Ëfprit» ^ les fie gra-

ver fur des tables, quçn expofa aux

portes de ja ville. Légiilafeur & général

tout enfemble » il mena au combat fes

farouches partifans ^ dont Ja première

fougue lui fit remporter quelque avan-

Methov.' tage fMr les aflliégeans étonnes : mais
I. f&«. jj^ns m^e féconde fortie» où il avoit

promis de la part de Dieu que tous fes

ennemis feroient taillés en pièces, il fut

tué a la preniiere charge \ ôc de tous

ceux qui Tactompagnoient , à peine il

en échappa quelqueisruns , pour porter

dans la viUe la nouVjslle dei leur défaite.

Jean de Leyd« pfit auili^tèt fa place

,

en aiïiirant que, la mort de fon prédé-

ceiïèur lui avoit été révélée , 6c que Dieu

lui avoit commandé d'en époufer la

veuve. Lç
f
fiége de Miinfter .ayant été

jçonvertf en blocus 6c lui donnant le loi-

fir d'établir fojfi autorité , il commença
par fei|)dr€ une extafe qui dura trois

jours. Après quoi , feignant encore de

jne pouvoir parler , il fir figne qu'on lui

donnât une plume 6c du papier ; 6e il

écrivit , que la volonté de Dieu écoit

que fon peuple fût gouverné par douze
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paccîarcb^ ) comme Tavotent ccé les

ifraélices. Sur le champ iV nomma les

douze fuppors q^ lui écpient le plus

aveuglement déyoïjtés^les ât reconnoître

pour juges abfolus « & ne fe laKTa voie

a perlonne , (^uils ne furent en polTef-

(ion de lautorité. Ayant étéfurpris et»

adultère, il prononça au nom de Dieuyr

que le mariage n'actâchoit pas*tellemenc

un homme à une femme , qu'il n'en pur

avoir en même temps pludeurs. Auffi tôt

après ^ i^en cpoufa deux , fans compter
la veuve de Jean Matthieu, époufe prin*

cipale,deftinée féale â la royauté,comme
ayant appartenu au premier prophète, il

en eut pac la fuke jufqu'à dix fepr . Cette

loi, comme toutes les autres, fut reçue

a?ec unapplaudiflement général. Uiv^ul'

membre de TafTemblée ayant ofé aire

uon s'écartoit des faintes écritures ^ on
c i rinftantcelTer roppodrion, en tran-

chant la tète à Toppolant. Une conju-

ration que formereiK les AnabaptiAes-

les moins infenfes ^ n'eut pas une iffue

plushei^reufe.Comme ils prenoient leurs

mefures pour remettre la ville fous l'au-

torité légitime que Texcès de la tyrannie

faifoit enfin regretter ^ ils furent décour

vens & tous mis à mort par difFéreii^

l
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fuppiicés. tefàiiguimit^^of^ète^nt

rremis tes^rtittieres'pltces dasisle 6tl

deux (^Mi leurfervi'rdMcd^botàrTèÀUJc»

dn lès vie h df0mte^ à'^lii'èn remjpliroir

le ptemiec Tôffifee.
-'Ç}'--- m

sieid. i !•, L'aùtbrité un tyran Mht toiitc éta-
'*''*•

bîîe, il né s'âgiflbit plus qile d'im titre

pdiit figurer en roi » cbmtne 11' ferétoit

btopôfé; 11 chbiïït untj^fîèvre , nottimc

Tuiçhociërér ,. <)u41 avoir ihb dans fes

ihtctèts , ôc qu^il ihftri^ifit en peu de

teÀ^s. à faire Ke. pro{)hète. Dttax mois

fèùlëmient aptes afvoir ijiftitùé le 2ouv€r-

heniént des juges , il leur fit déclarer

1»ar ce nouveau prô(^hete , que , comme
e SeigUeur avoir lâUttèfbis^ établi le& rois

fur l&m k la ^âde^des jiïges , il fubfti^

fUôkdé même Jèin de Leyde , en quï-

^té de Hoi ,: aux juges de la hjûuvelle

Siôh. Lès l^ges découv'rstnt fairts peine

la fdurce de la proj)hétîe , & faifanc quel-

ques difficultés de fe fbumetetSe , B^cold

£ôitltinïiàrit fa coiiiédfe fàcrilé^è ; pro-

ifefta qtfe Dieu lui avoit déj^à révélé la

iéfittie chofe qu'à Tùfdiocléi^elc, tttais

qu'aij^irànt phiTÔt au dèthiér iaHg qu'i

la royauté , il s'étôit tu'fiir an choix qui

Ty élevoit malgré lui
j
que le Seigneur

afant parlé héa^tmoins' i Un. fécond pro-



pfreiè »â étbir fotcé d'obéir , de ne pbu-
voie plus fe défend de monter (ti^ lé

trône oilb le pontet l'ordre dtt Très-haur.

Ce propos fini , il cbmttiinda ailx jtiges

d'abdiqtsér ^ & de le reconnoîcre pour
roi. Ils répondirent, qufilh'appartenoic

qu au peuple de donner la royauté. Hé
bien » reprit Bécold en motitrant foa,

orfèvre , votli leprdphec^, qu'il fe faffe

entendre. A Cçs mots , Torfévre fe tourné

vers les jnges , de leur dit ^ 'De la parr

du Dieu 'tout-puidadt, qu'on aifeinble

k multitude fur la place du marebé : là,

il rendra fes oracles. Cet ordre ayaîit été

exéaité fUr fe champ; éddufe Hrïël , sé^
cria leprophetervoiti ce qu'ordonne le

Sëgnenr ton Dieu : On d^oferà les

jtiges , aùffi bieh ique Pév^qué it' fes mî4

niftres , 6c l'on choifiîfa doU2^e perfonnes

f^ds lettres , po^rannoncer majparoleaut;
notions. £t idi , dit-il â Jeàn^ae Léjrde »>

en lai préfetitàtit une épée nue, irei^ois le

^tatveqtie te conimet té roi du ciel : il

t'établit rbi-lùfiicser de toute Ik terre ,.

po^r étehthfe l'empire de Sioh j^ifqu'aux:

Quatre coins du monde. Arinftant, Jean
de Leyde fat proclamé roi , avec dé
grands (ignés d*^alégreffe : iLprit le$.

marques de la royauté , puis fe fit cour
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tonner fpleiuiellefiienc Jie vingt ->qu»4.

crieme de Jfiln 1 5.14. . . < *

,

A peine c^ vUuilIetu fut-il |:eçonna

roi , cju'il aâeâ:a upe magnificence; , un

fafte , une bauceur » un empii^ îf un

àefpocifnie ptfçyi'alors ifans exeitiple. II

H( Daccre quanciré de nu>nnoies ^ où il

y avoir d'an cocé deux cpées en ûtucoir,

avec cette înfcripciop ,.Danj toute Céten"

due du royaume de Dieu y une feule foi ^

uit feul baptême ; & de l'autre coté , Ji

quelqu'un ne renaît de teau& de l'efprit^ il

n'entrera point dans le royaume de Dieu.

C'écoit-U comme un arrêt de mort, con<

tre rou$^ ceux qui lefuferoienc d'entrer

dans l'abî^de fede. Un des premiers

ibins du nouveau joi fur d'envover de

toute paiH^Tes évangéliûies» donr il poru

le nombre j.uf<]u'à vingt- (Tx, autant pour

fe procurer des renforts, oue pour met«

tre en honneur fen nouvel évsngile. Ils

partirent , après qu'on eut remis à cha-

cun d'eux une pièce de monnoie ;.& ils

n'eurent pas plus tôt le pied dans le liea

de leur miffion , qu'ils le mirent à coa-

rir comme des frénétiques » en criant

d'une voix alarmante : ConvertiiTez-

vous. Ils furent tous arrêtés & punis Je

mort > à la céfetve d'un nomme Hilver-
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fam , qui fut remis à l'évèqne de Manf-
cer , & en obtint fa grâce » au prix d'une

intelligence qu'il promit de ménager
contre les rebelles.

Hilverfum retourna au roi de Mttnf*

ter y qui , d'une voix terrible -, lui de-

manda comment il ofoit revenir feul ,

fans avoir rien foufFert pour l'évangile ,

ic déclara fon crime inexpiable ajatre-

ment que par la mort. Hilverfum tour-

nant Timpofture contre l'impofteur^ lui

répondit qu'il revenoit par ordre exprès

du Seigneur» qui l'avoïc tiré de prifon

d'une manière mifaculeufe. £t l'ange qui

m'en a délivré , a^oota-r-il y m'a ordonné
de vous dire , que Dieu vous livroit trois

puilTantes villes, Amfterdam, Deventec

& Vézel. Il ne faut qu'y envoyer des

évangéliftes : les habitans en recevront

l'évangile fans opposition , & fe range-

ront de leur plein gré ibus votre obéif-

fance. Le Roi combla d'honneurs & de
bienfaits cet utile prophète, & ne fon-

gea qu'à recueillir les avantages qu'il lui

annonçoit. Parce moyen , Jacob deCam*
pen , Matthieu de Middelbour^ , avec

pluHeurs autres fanatiques des plus dan-

gereux , furent tirés de Munfter. Bécold

entreprit cependant d'en faire lever eik-
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tiéremenc le fiege; il Dâ&mbla quatre

â cinq mille dmrmiiiés s de leur fit un

Îirand ftftisi , aimiit de les conduire â

'ennemi. Le Roi ôc la K^ine , avec leurs

courtifans , fervirent cet amas de bri-

gands \ de le repas fini » le Roi prit du

pain qu'il diftribua aux conyives , en dï-

tant : Prenez , manges 6c annoncez la

inorc du Seigneur. La Reine enfuite prit

du vin y qu'elle diftribua de même , en

difant : Buvcs^ annoncez la mort du

Seigneur. Comme enfuite le Roi & fon

correge fe régaloient 1 leur tour, on

vint lui annoncer qattn oflicier des aiTié-

eeans avoir été fart prifonnier. 11 jquicta

k banquet pour aller lui-même lui ttan*

cher la tête , revint ^enfuite h mettre â

Cable » & s'applaudit de cette exécution

de bourreau > comme d'un exploit hé'

rotone»

sreid.l.ior 11 commit y peu après, une atrocité

beaucoup jplus révoltante encore. Mal-

gré, tous les c^orts de Tes 'ftratagèmes

Contre les alfiégeans, la ville plus ferrée

de jour en jour , ^t réduire â une &

cruelle difette , que les habirans par

troupes y mouroient de faim. Une de

les femmes emponée par la commifé-

sacioo> dit qu'elle ne pouvoir croire qii?

W'i'f
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i périr de itiifere, tandis que tout abon-^

doit dàn^ la maifon du Roi , non feule-*

ment fèùt le befbih , ntais pout les dé-

li(res. le tyran fit irahier terre époufe»

avec toute fa fai^Hle» d la place pnbli-

due , la fie Mettra â ^noux > lui repro-

cha fa faute V ptiTs nrant fon fabre » il

lui abattit la tète. li ordonne enfuice

^ne fa mémoire foit en exécration ; ôc

prenant Tes autres femmes par la main»
û fe méti danfep, exhorte le peuple qui

n*avoit que du pain Ôc du fel pour tout

régal , à faire la mèmechofe. A Tinftant

tous fe mirent à danfer & à chanter en«

femble , en rendant grâce au Père £ter<-

oeL Bécold avoit prophétifé qu'avant

pîqne la ville feroitmfailliblementdélii*

née : cette fête étant arrivée fans nulle

apparence de foulagement , Timpodeuc
contr^fir \t malade pendant (îx jours. IL

parut enfuios dùns la place publique »

monté fur un âne aveucle, & dit au
peuple que tous leurs pécnés avoient été

tranfpôrrés fUr lui par le Père Célefte , &
ijite telle iétoit la délivrance, incompa*-

rablemetit la plus défîrable, qu'il leur

tVoit ptomifc.

Uii aveuglement fî effroyable n'étoît
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pas difficile à confondre » au moins pour
les catholiques» qui, par les premier»

élémens de leur créance > en firent cou*

cher au doigt le délire& toute Thorreur»

Les Luthériens y Luther lui-mèniie crut

ne devoir ps garder le (llence. Cet héré-

iiarque fir parvenir à Munfter unf dia-

Kibe violente , où fubftituant les injures

aux raifons qpe démencoit' fa propre

conduire , il leur dit , dans Ton (lyie ac-

coutumé, qu*ils font poiTcdés dÂ tous

les démons enfemble. Il s'efforceenfuite

de ^ire fentir que tous les articles de

leur do(Sbfine , qu il parcourt fuceedive-

mène, font coïKraires à récriture. Mais

les Anabapciftes iiiftruics par hii-mênie

à donner au texte facré le feais q^^ cha-

que panrculier jugeoic â propos , virent

avec autant de mépris que d'indigiiacioa

Finconféquenced'un maître perfide , qui

leur faifoit un crime de fujvre la voie

. Inr flu'il leuravoirenfeignée. C'eft pourquoi,
** '®' dans le livre du Rétabli^ement , qui ac-

3uic toute fa célébrité pendant le fiége

e Munfter, ils maltraitent les Luthé-

riens beaucoup plus que les catholiques.

Us y difent en termes formels ,. Que le

Pape& Luther fontdeux Faux propneces,

mais que le fécond e(t pire que h pre*
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mier. L'évangélifte de Leycle» audi bien

que celui de w iccemberg , ne manqua
point de s'attribuer une miflion extraor*

dinatre, reçue immédiatement de Dieu*.

11 éroit » à l'entendre , un autre Jean-

Baptifte , venu pour applanir la voie ;

mais d'une manière auili différente y que
le fécond avènement du Sanvenr étôtc

difFérent du .premier \ Jean*Baptifte»

félon ces principes , étant venu pour an<^

noncer la pénitence aux pécheurs » ôc

Jean de Leyde , pour exterminer les pé-

cheurs dans route l'étendue de la terre ;

après quoi Jéfus-Chrift viendroie, avant

lejugement dernier , régner en ce mond»
pendant mille ans avec (ts élus. Quoi-
3ue les Apôtres n'euffenc euaucune jiurif*

iâion en matière temporelle , les mi-
oiflres de l'Eglife Anabaptifte, toujours

en vertu de leur mifHon extraordinaire»

I

s'atcribttoient le droit de porter les armes
ic de verfer le fang , |ufqu'a ce qu'ils

eaffent fait ^ de tous les Etats de l'uni-

I

vers , une feule république entièrement

compofée de vrais chrétiens ,*c*eft-ïl-dire

de gens qui ne poiTédaiTent rien en pro«

pre, &: qui véculfenc dans une commu-
|nauté parfaite.

L'ébauche de cette république imagt-
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naire couchoic cependanc à fa ruine en*

ciere. Le corps Germanique avoic ptis

en conildccaciot) 1<» jultds deniaïKlôs de

Févcqiie <ie M iiider , àc de cous les £cats

voiùiis. Oaas une diece tenue a Worms,
on lai accorda pour cinci mois , des fe-

cours proportionnés au befoin où il fe

rrou\r.Mt, iJc il s'emprefTaden faire ufage.

11 donna le cotuiii uidemeat de l'armée

au Comce d'Oibeftein , lui remit ^

propres troupes , ik preffa il vivement

rcx.)éiitioit, que les rebelles, \ la veille

de mourir de Faim , eurent bientôt des

alarmes encore plus prellantes , dans le

danger prochain où ils fe voyoientde

tomber au pouvoir du vainqueur. 11
f

en eut olulieurs , qui pafCerent dans le

camp ennemi , fi pales & fi décharnés,
1

qu*ils ex uerent la compafiion du foldac

le plus impitoyable. Plus touché que per^

fonne de la mifere de Ton troupeau

J

l'cvcque fit jetcer des billets dans \t\

Î»lace, pour avertir les habitans qu'on

eur feroic grâce , pourvu qu'ils iivraifent

Jean de Leyde , & qi. ^ î?s autres fû-|

rieux, auteurs princir*.t/.yJw /'-vcalaiv .

publique. Le tyran qui iurprit quelques*

uns de ces billets, para ce coup, & apoilil

des gardes y poux empêcher qu'à Tavenit

rwiiî-

\ f:'
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aocun des citoyens affamés n allât cher-

cher du pain dans le cam|< cacholit^at.

On ne lailTa pt« de tramer une conipi-

ration , que toute fa vigilance ne pue

découvrir. ^
Il y arnit dans Munfter un.déferceur Hm.t!«An»

de- :
t ^ de l'évèque , qui , pour nwi-

^'^'' '• '* *•

jr«r \on auiniftie , conçut le deiTein de
le: i. ' oduire dans la place , d U faveur

de la confternation générale des affichés.

11 fo'^.da un fofle de la ville , Le paifa fans

danger » ôc vint trouver le prélar» auquel

il rendit compte de fa découverte ^4»of-

frant à marcher i la tètede Texpédition^

tn preuve de TinfaillibiUcé du fucçè^.

L'évèque perfuadé» fie encore par pitié

ibtnmer les rebelles de fe reoarej fur

leur refus » il marcha fur les onae hueures

da foir vers le lieu marqué , avec U
transfuge & Télttexle fes troupes , que
fuivit aafTez près le gros de l'armée.

Tout réuflir , comme on 4e lui avoir fait

efpérer \ avec de grands dangers néan-»

moins pour cinq cents braves.» entrés

les premiers dans la place, après avoir

î^rgé les gardes d'un baftion. La gar-

pifoQ accourut au tumulte » les chargea

ivec fiirie , 4^ d*abord avec affez d'avan«

Ittgepour leur coupes la comauinicadoa
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avec le reftede leur P^rci. Mais enfin ilf

firent de Ci grands enorcs, qu'ils fe fai-

(Irent d'une porte , par où cous les ailié*

•geans purent entrer. Les rebelles ofanc

«ncore réfifter , & foutenant un fécond

iiege à l'hôcel de ville ; le carnage fuc

affreux , jufqu'à ce que l'amour du bu^^

tin fuccédaiu i la fureur de la vengeance,
|

les vainqueurs fe débandèrent pour k\

pillage , qui s'étendit à tous les quartiers

4ie laVille. Jean de Leyde a.yant échappé

au maffacre , fut fait prifonnier^ avec les 1

principaux fauteurs de fon impoftare.

Ainii finit le règne des Anabaptiftes à

Munfter , après avoir duré feize mois.

Deux jours avant cette cataftrophe , l'ar-

rogant fanatique , au lieu d'accepter Ja 1

paix qu'on lui ofFcoit encore à des cou*

ditions raifonnables» avoir au contraire

menacé de ne faire quartier qu!à ceux

qui mettroient bas les armes pour lui

•Yenir-demander pardon. ^

Pour confondre fon orgueil , on lel

Fromena de ccr<:le en cercle, dans couie

Allemagne; & après avoir offert partoutl

le fpe^^acle d'une impudence exaltée ptf

lefanatifme; après avoir fouffert tous

hs outrages qu'elle provoquoit , il fut I

attaché comme un miférable à la qufiucl



t t L E O X I 5 <£• 47f
i/Tun cheval, puis renfermé dans un châ-

teau près de Munfter. 11 avoir néan-

moins propofé , fî on vouloir lui faire

grâce, de ramener à TobéifTance de l'E-

glife &des magillracs , une infinité d'A-

nabapciftes cachés dans la Hollande ,

dans la Frife , dans le firabanc & dans

i'Ânglecerre ,: fon crime parut trop

énorme , pour que Ton crût pouvoir le

difpenfer d'une févéricé capable d'im-

primer l'effroi. L'évêque de Munfter le

voulue interroger , 6c le prifonnier pa-

fut fous • les ters avec autant de fierté

que s'il eût encore été fur fon trône. Le
prélat 4ui ayant demandé de quel droit

& par quelle autorité il s'«tott emparé
de Munfter ;au lieu de répondre , il de-

manda lui-même a l'évêque , par quelle

autorité il prétendoit qiie cette ville lui

apparcînr. L'évêque ^ -fans patoître ofTen-

fe , lui dit que (on chapitre l'avoit élu.,

te que le peuple l'avoir accepté. Et moi,
reprit le tanacique , c'eft Dieu qui m*A
chotfî pour commander à toute la terre

,

& j'ai été reconnu en <:eci;e qualité par

tout ce qu'il y a de vrais iîdéles. L'é-

vêque lui reprochant enfuite qu'il lut

avoitcaufé des dommages irréparables »

ne fut -ce que pac l'embrafetnenc àt%
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édlHces» des livres ôc des ornemens con«

facrcs au cuice divin ^ enfermez -moi

,

répondu* il , dans une cage de fer cou-

verte d*un cuir » & promenez-moi par-

tout , en n'exigeant qu*un liardde chaque

perfonne qui fouhaicera de me voir :

pai'-li, vous amalTerez plus d'argenr

^e je ne vous ai cauféde perte, & que

ne vous a coûté ma défaite. L'évcque

,4:ebuté de Ton infolence » le laifla ^ ôc il

iut condamné à mort.

Ou Tauacha â un poteau i où deux

bourreaux , avec des tenailles ardentes,

iui mirent le corps tout en plfiies durant

-une heure entière* Que ic 'Seigneur
^

dans l'effulion de fes miféricordes fur-

tout , paroît élevé a.u deflus de l'Homme !

Pendant cet horrible Se défefp^rAiu fup-

^lice» le coupable abandonne peu aupa*

«avant à la perveirfité de foa çqeur ju£-

/^uau délire du £atia,tifine ^ au renver-

Jemenc prefqac entier de U raifon , f^c

tottt-à-coup touché de repentir » témoi-

gna une patienceadmirable, & demanda

pardon a Dieu » avec les fentimens les

plus vifs de h piété & de la componc-

tion. Comqfie on ne pourvoit plus ufet

de la tenaille , fans tenailler les plaies

«lèmes 9 ôc fai^ a^igtir bacbarement Çqs
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douleurs^ on craignit de changer (es

feiuimens de religion en défeipoir , &:

d'un coup d'épce , on lui perça le cœur. ;

Ses principaux complices , qui furenc - <

exécuccs avec lui > loin d'encrer dans les

dilponcions chrétiennes qu*il témoigna ^^

jiik]u*au dernier foupir , ne parurent

que s'endurcir davantage â ce fpeâacle ,

k moururent fans reconnoîcre aucun de
leurs égaremens y ni retracer aucune de
leurs erreurs.

Jean de Géléen que Jean de Leyde HiA.dc$Ana.

avant fa chute avoir chargéde lui foumet- m?/'i"J£niK

tre Âmfterdam ^ forma pour cela un puif- en 170» « n.

fant parti compofé des Anabaptiftes de'^*

Fiife& de Hollande, qui dévoient éclater
tous enfemble â un jour marqué , & au
premier moment que fonneroit la cloche

i
de l'hôtel de ville. La 4:onfpiration fut

découverte , mais feulement le jour de
l'exécution ; en forte que la ville fuc *

Itoute en trouble ,i6ir'dans le dernier pé-

Iril. Les magiftrats & les bourgeois le$

Iplus confîdérables fe défendirenr avec

|I)eaucoup de valeur , & il y eut un grand
carnage de part &*d*autre. Les fana-

iques plièrent enhn ; . oc ne pouvant s c-

khapper , parce qu'on les chargeait de .

puce part , ils fe jetterent dans Ix ma-
Tomt XFIL X

n

IS
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fon de ville, o^ïïs fareiit encore forcés.

Jean de Géléen monta dans une cour

,

ôc tira richeile après lui '. mais comme
il fe montroit pour animer fes gens qui

rendoiem un refte de combat » il reçue

un coup de moufquec » qui le précipita

de la cour dans la place du marché
;

Après quoi ce ne fut plus qu'une bouche-

jrie de rous les Êmaciqaies , qu on aCom*

moitdans toutes les rues» comme au*
{

tant de bêces féroces^

Les magiftracs s'appliquèrent enfuirej

à la recherche deCampen, créé par Jeanj

4e Leyde évèqne d'Amfterdam » & ca-

pable de rallumei £eui Tincendie qui fu*|

moit encore. Il fe tint caché avec caflil

4e foin , qu on fiit plus defîx mois fanil

le découvrir* Il fut enfin tcouvé dans un

amas de tourbe , d*où il fut traîné eo

prtfon. Après une fentence en règle, on

J'expofa pendant plus d'une heure fiij

l'échafaud , unemitre de papier en têteJ

:afin de fervir de |ouet a la popuiace[

puis on lui coupa la langue 6c la niair

âroite , organes du blafphème ÔC du (i

crilege » ôc enfinon Tattacha fur un banij

où, avec une hache , on lui fépara laè

4u corps. Le corps fut |ecté au feu

,

îhxpxôç If raiain ezpofées ^r rçxen)pl|

•
- s
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fur une broche élevée. Ainfi furent ex-

terminés les Ânabaprifles de Munfter^
des Pays-Bas. Mais l'aille qu'une fauffe

compallion ouvrit à quelques-uns d'eux

«n Angleterre, où la haine du nom Ro-
main légitimoit tout , fut infîaimenc

dommageable ace royaume « qui n'étoic

déjà que trop en butte aux divilions in-

lefti nés.

La fuprématie adoptée prefque una-
nimement par le parlement Se le clergé,

étoit TefFet de la crainte , beaucoup plus

que de la perAïadon. Après les premières

impreniions de la terreur , la-voix de I^

confcience fe fit entendre , ôc il s'éleva

beaucoup de contradideurs. Henri VIII

alors commença le perfonnage de perfé'

cuteur , pour ne le plus quitter tout le

temps qu'il vécut encore. D'abord, dif-

éérens religieux , Anglois les plus zélés

comme ayant le moins à perdre , furent

immolés à fonre^ntiment. Après quel-

ques-uns de ces elTais faciles fur des vic-

times cominunes, il en attaqua des plus

diftinguées. Thomas Morus qui avoic

abdiqué la charge de grand chancelier ,

& Jean Fifcher évèque de Rocheftre »

étoient regardés comme les plus grands

hommes ias l'Angleterre > en favoir ^
Xij

.*"
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en probité. Fifchcr avoit néanmoins

prcté d'abord le ferment de fuprématiei

lans en bien connoître le crime , ôc en

V^ y ajowtSintCQCone^k'if y faufi'ohéiffance

due aux loix de Dieu, Mais il s*en éroit

repenti bientôt après; & en plein coii-

. \- feil, Iiû-mcme & Morus avoient refiifé

...- . de foulcrire à Taâie légal qui étabUlFoit

I cette primauté. Tout ce qu'ils alléguè-

rent pour fe défendre de figner , fut que

.. leur confcienee & le foin cie leur faluc

ne leur permettoient pas de le faire,

Burn.i. i, Comme on leur eut répliqué , qu'ils de-

Mander 1.
1 ^o*^"Ç réformer leur confcienee trom-

f. iq{. ' peufe, fur le grand confeil du royaumç,

çont autrement éclairé ; fi fétois feol

; ? ' contre le parlement , reprit Morus , afTu-

r *
; ifémçnt, je me défierois de moi-même:

, mais n le grand confeil d'Angleterre eft

' contre moi
^
j'ai pour moi le grand con-

4 "• feil de la chrétienté , qui eft i*Egiife

Catholique. Fifcher répondit la même

chofe , eh d'autres termes. Le Roi , ou-

tré de dépit , les envoya tout deux à h

^_ • tour, leur fitôter plume & papier, priva

; * l'évêque de tous (es revenus , & i peine

\ :/ lui lailfa^t-on quelques méchans habits

.4 ^
^ pour fe défendre du froid ; en forte que

ÇÇ vénérable vieillard , âgé do quatre-

f
j t

'• ^ -r?*

r'
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vingts ans , fît prier le minidre de lui

procurer quelque couverture ; & Ton
doute quil en ait obtenu.

Cette prifon rigoureufe qui dura une

année , ne fufHfant point aux vues du
Roi , il rcfolut de faire mourir ces deux

grands perfonnages , afin d'intimider v-.

tous ceux qui pouvoient apporter le

mcme obftacle à la réduction. Cepen- ciamn. t.

dant ,* l'évcque de Rocheftre fut crcc"^'Pî74'

cardinal , dans fa prifon. Paul 111 fe pro-

pofoit d*infpirer par-là^plus de vcnéfa-

tien pour cet illuftre prifpnnîer , Ôc d*em*

pécher au moins qu'on n'attentât à fa

vie. Cette démarcne au contraire ne

fervit qu'à redoubler les ombrages du
prince , qui ordonna d'enquérir fi le pré-

lat avoir {bllicité cet honneur , ou même ^' ,

s'il en avoir eu préalablement connoif- '

fance. Le faint vieillard répondit, que»
grâces au Ciel , il n*avoit jamais eu d'am-

bition durant ies plus belles années ^ Se

que , quand on l'en auroit foupçonné

autrefois , l'état où il fe trouvoit , ii^é-

pendamment de fon grand âge , fa pri-

fon , fes chaînes , la mort dont il éeoit

menacé à chaque inftant , le juftifioienc

aifez. Le Roi , loin de fe calmer â ce

.

rapport , dit , en infultant an Pape : Eh
,

* ' '-^ -• xr • • • ii
'
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bien
, qu'il envoie (on chapeau qaand il

voudra ; mais quafid il arrivera , la tète

ijui doit le porter ne fera plus. Il fit Faire

incelTamment le procès au faint confcf-

.

j-
. fcur,qui, avant le mois révolu, fut*

condamné au fupplice des criminels de

leze-majeftc. Quatre jours après , on lui

trancha la tète.

Btiiarm. de II avoitgouvcmé TEgllfe de Rochçftre r

Dupin,VibC ^^^c uue grande édification , pendant

trente ans. Sa doârrine égaloxc xa vertu.

Au JLigemenc des plus habiles critiques

,

il pane pour celui de tous les écrivains

qui a le mieux réfuté les erreurs de Lu-

ther > d'Œcolanipade 6c des autres no-

vateurs de fbn tempJ. On tient qu'il eut

beaucoup de part au traité d'Henri Vlll

contre Luther , & même qu'en avant

pris fur lui tout le travail > il en aoan-

donna la gloire à fon prince , dont il con*

ferva les bonnes grâces jufqu'à l'affaire

du divorce. C eft pourquoi fans doute

on a olacé cet ouvrage intitulé, Défenfe

des^eptfacremens y i la tète de ceux de

Fifcher. II étoit excellent théologien,

confommé dans Tétude de l'écriture y

des pères y ^^^ langues favantes , plein

de fens & de jugement , l'un des plus

érudits , des dIus exadts te des pbs con-

^t
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ctuatis diâercaceurs du feizieme (îecle.

Qaand Mocus apprit la mori de Fif- £p«ft« cat^^

I «ir • ^ oi'V T>« Schomb. T<
cher , il le mu en prière» oc du a Dieu , m , ipin,

3u'îi fe reconnoiiToic indigne de la gloire i^rin^îp.

u martyre ^ mais quelque diftance qu il ,

y eût de lui au faint évêque qui venoic

de l'endurer y qu'il fupplioit néanmoins *.

fon inAie bontc , de lui donner part aul

mêmes foufFrances & à la même coû^

ronne« Après ces mots > il s*échapa quel- /

ques larmes de fes yeux , & (es amis les .

attribuant à Te^roi, crurent Douvoir le

réfoudre à fe foumettre. Beaucoup de
personnes de qualité vinrent le trouver

à ce delTein , Ôc ne purent rien gagner

fur une ame dont la lenâbilité ne devoil

feivtr qu'a mieux ûgnaler foiQihéroiTme.

Sa femme y vint apès cous les autres f

& le conjura dans les termes les plus .

attendriflans de ne point abandonnée '

fi-tôt une époufe qui l'adoroit > des en*

£tns à qui jamais il n avoit été il nécef-

faite , la patrie , fa fortune , fa vie enfin w

dont il tranchoir le fil au plus beau poine

de fon cours. Comme elle infiftoic fans

fin fur ce dernier anicle > Morus lui de*
~

manda combien de temps elle préfumoir

qu'il pût encore vivre. Pour le moins
vingt ans , répondit-elle , Ôc peat-ctre

-^-i'iMwmntt^rrm .
.

' Xiv >:-T. ;!
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bien rrcnre. Vingt ou trente ans y reprit

ce gran4 homme ! qu*eft-ce donc que

ce terme , & tout efpace fini , en compa-
rai fon de l'éternité ! Quand on vit fa per-

fvivcrancc inébranlable , alors on porta

la perfécucion jufqu'à lui enlever fes

livres* qui faifoienc fa confolation , juf-

qu'à lui oter plume & papier , #n qu il

n'eût plus de comnterce avec perfonne.

Depuis ce moment , il tint fes fenêtres

jour & nuit fermées , pour s'enrretenit

continuellement avec Dieu. Son geôlier

lui ayai)r*demandé pourquoi il fe con-

damnoit lui-même à ces ténèbres afHi-

^eantespl faut fermer l'atelier, répondit-

u, quand tous les inlbumens font ferrés.

Ses commilfaires l'ayant interrogé de

nouveau fur ce qu'il penfoit du Ibcuc

3ui établiffoit le Roi chef de l'Eglife

Liiglicane
;
que demandez-vous , dit-il

en premier heu , que demandez -vous

à un homme traité en Angleterre 4

comme un étranger , comme un en-»

, nemi public , à un membre retran-

ché de l'Etat ? Comme on le prelToit

de s'expliquer , le confelTeur fe voyant

prefque alTuré du martyre , s'exprima

ainH : Par la grâce de Dieu , j'ai toujours

fait profeflion de la religion Catholique

ôc Romaine. Ayant ouï néanmoins rc-
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péter fouvenc mie la puifTance du Pape
n ccoit que de droit humain , j'ai voulu

approfondir cette quftion , fans jamais

cependantdonner atteinte à ma croyance.

Pendant fept ans entiers , je me fuis ap-

pliqué à cette étude
j
j*ai creufé dans les

fouîtes , ôc j'ai remonté jufqu'â la pre-

mière origine des choies. Enfin j'ai

trouvé que lapuiiTance pontificale, qu un
vient d'abroger témérairement , pour ne
rien dire de plus, efl non feulement utile,

mais nécelTaire , mais ftritfbement légi-

time , & de droit divin. C'eft-là ma
croyance , dans laquelle , avec la grâce

du Seigneur , j*efpere mourir.

Ses juges Taccuferent de révolte, de
trahifon ; êc le dtic de Norfolk lui die,

que la haine qu'il portoit au Roi fe mon-
troit à découvert. C'eft à moi, reprit

Morus, de rendre compte à Dieu de
ma fidélité. Pût-il m'ètre auflî favorable,

que j'ai toujours été fidèle Ôc affectionné

à mon prince ! Thomas Andley , cour-

tifan fans confcience , & qui. pour cela

lui avoit fuccédé dans la dignité de chan-

celier , lui demanda s'il fe croyoit plus

homme de bien &*plus éclairé que tant

d'évèques , d'abbés , d'eccléfiaftiques de
tous les ordres » que tant de juges , que

^\v H' -^ -v' ''^
.

'
' ' - X V

'<'''''

^/^;
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,
route la iKbleife d'Angleterre» que le

patlemcMU , enfin mie tout le royaume.

A un évèquc de votre parti , répliqua Mo-
rut , j*ea ai cent d oppofer , dont la foi

eft déjà couronnée dans le Ciel. Et la

nobielfe d'Angleterre » pour le nombre

, même, entre t-elle en comparaifoni^ec

les martyrs 6c les confeiïèurs innombra-

bles qui ont rendu témoignage à mon
fentiment ? Pour ce qui e(k du parle-

ment , lequel n*a pas même été libre en

cette rencontre, ion autorité le difpu-

tera- t-elle aux conciles généraux tenus

depuis des milliers d*annéps ? Enfin toute

FAnglete rre , dites- vous , favorife votre

opinion : mais la France , TEfpagne , l'I-

talie Se tout le reile de la chrétienté ,

l'oracle de tous les chrétiens , TEglife

Catholique l'abhorre Se la réprouve.

Les juges craignirenr de lui en laifTer

dire davantage en préfence du peuple :

on lui prononça 1» lentence de mort , de

on le reconduifit en prifbn» ^'^

searter.Tir. Une de fes filles , nommée Margue-

*sander. 1. 1
^^^® > ^"î^^ ^^^^ ^ 9"^ » ^^^^^ auttes chofes,

f. 1^0. * il avoit appris lA langues ereque & la-

tine, 6c qui lui étoit ângulierement atta-

chée , le joignit fur le chemin pour lui

faire Us derniers adieux. MorusTem-
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hraffa tt^ndfdmenc »& lui donna fa bén^*
didion t fans quon vît dan§ le pero rien

qui démentît la générodté- de leur corn*

mun facrtHce. La veille du fupplice » qui
fut différé de quelques joues, Morus écri-

vit encore à cette nlle chérie , au moyen
d'un charbon Ôc de quelque lambeau
de papier qui lui éroit tombé entre les

mams , que bientôt il ne iereit plus i

charge â personne
;
qu'il brûloit du dé<-

fir de voir ion Dieu > ^ de mourir le

lendemain. C'étoit le jour de Todkave

du fainr apôtre dont il défendoit la pri-

mauté » êc tout à la fois dç la tranHarion;

de S. Thomas de Cantorbéri 9 pour qui»

il avoit une dévotion particulière. Dieui

luiaccorda une confolacion fi chrétienne^

A ce moment défiré » comme il fe rrotv-

Toit au pied dt réchafaud, A que l'ér

chelle n en étoic pas commode > il die jk

un valet .du bourreau î Donneztinoi k
toain pour monter » je n*jen «ur^i pas be*-

ibin pour defcendre. Après avoir ^c
la prière accourumée avec beaucoup dt
fang- froid , & chanté le pfeaume Mffâ^
nre^ il pritle peuple i témoin qu il mour
foie dans la proéeflion de k fei cacho»-

Uque y apQfb)lique Se Rbmainer Enfuire

U nût U tpte ùii le billoi , fans q^e cou»
- r .. '• %^ •,
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ces apprêts lui caufalfenc aucune émo'
tidn ; 6c il endura la mort , non feule-

tnenc avec la confiance , mais avec la

faince joie des plus généreux martyrs.

Toute l'Angleterre gémit à ce fpedacle,

êc les vrais chrétiens crurent avoir tout

perdu dans la perfonne de cet illuftre

iléfenfeur de la religion. La crainte d'of-

fenfet le Roi , quoiqu'elle eût empêché

de rendre à Fifcher les honneurs de la

fépuiture, ne fit aucune impreflion fur la

fille de Morus. Elle remplie avec intré-

pidité ces decniers devoirs à l'égard d'un

père fi cher , le fit e«fevelir avec de

grands honneurs ^ & la piété filiale im-

pofa à la tyrannie même, qui n'entreprit

jamais de l'inquiéter. L'hiftorien Bur-

net ne peut s'empêcher de convenir que

la mort de Fifcher& de Morus font des

taches dans la vie d'Henri VI lî.

jlf Ce prince , dès»qu'il fe fut teint d'un

fang fi précieux , parut infatiable de car-

nage. Il avoit régné plus d« vingt ans

,

fans faire mourir pour crime d'Etat que

déni perfonnes , dont le fuppiice ni;

lui» peut être reproché : dans les douze

derrières arinées^dei faivie , c'eft-à-dire

quand fon office de chef dé l'Eglife eut

dépravé jufqu'â fbn naciuel 9 & ne lui
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cut^ifle pour guide que fon fens ré- -

prouvp, il devint l'un des tyrans les plus

fanguinaires , & ne ^rda plus de me- '

fure dans la rigueur de fes exécutions :

excès d'autant plus injufte, quilen re- \
vctit rinjuftice, des formes Ôc de tout

l'appareil du droit. 1 1 fit des loix exprelTes Burnet.1

pour condamner les accufcs fans les en- ^^' "*

tendre , & pour leur tendre des pièges

dans les formalités de la juftice. 11 s'éroit - ^

perfuadé que tous (es fujets étoient obli-

gés de régler leur foi fur fes décifions. , *^

En un mot, la primauté eccléfiaftique
"'

-«vi
que lujiâvoienr déférée (es peuples, Ten-

gagei'dans un labyrinthe de forfaitures ^^

& de tyrannies fi odieufes, qu'un bon- v

nête homme , félon les propres expref-

fions du Proteftant Burnet, ne fauroic

1 en exc^ifer. jEft-ce donc là le caraâere BeCHlft.

d'un réfoniiateur à>fuivre , ou d*un fu- ''"' ^'7» "•

borneur atroce , que la divine juftice

abandoiine à la perverfité de fon coeur > -

^ qui fe voue lui-mcmei Finfamic ?

Peu de tempsavant la mort de Fifchec

& de Morus , Henri , pour b même fu-

jet, avoit fait traîner fur la claie un doc-
leur de l'abbaye de Sion , trois chartreux

& un prêtre féclilier. Après le fupplice

de'Ja corde >ott leur avoir ouvert le
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vencre y pour leur arracher le c<sgr âc

les entrailles , & on aroic partagé leurs

,
corps en quartiers. C*eft ce procédé de
boucher qui parut plaire davantage au

tyran , Se qui devine le traitement ordi-

naire des ôdeles défenfeurs de Tunité

t^'u^n catholique» Depuis ce temps-làr> la ter-
'^'^ V reur ôc une morne triftelTe fe répandi*

r ' rentpar toute TAngleterre, où il n'y

avoir aucun homme de bien qui n'eût â

)Du<Iit&.!n trembler pour fa vie. Un des plus illuf-

tres d^entre eux , Renaud Polus ou Pool

,

proche parent du Roi, eût touti crain-

dre desfureurs perfonnellesdeceprincer

qui, après avoir porté plufieucs'.fois \%

main à fon épée pour le tuer , U sédui-

fit enfin à fe bannir volomaicement da

soyaume. Par d'excellentes études corn*

mencées en Angleterre^ perfedionnées

dans les académies Se dam le commerce

def favans les pluj» renommés de soute

l'Europe » Pelus avait aoqtits de vaftes

connotifances , de l'éloquence. Fart dis-

ante & de penfer noblement ; Ôc ks

fciences , trop fouvent funeftes, à la mo-

deftie > n'avoient fervi qui mieux faire

éclater fa tienne» Henr» VllI qui faifoit

cas de <tant de vertus èc de talens , en

iroulutfaise uikge pour gagner les docr

::^^-.^ ..- "...
----• .'^

Hi3

' •'.-..il
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renrs de Paris , quand il fie confulcer

dans cette univernté TafFaire du divorce*^

Mais Polus s'écant excufé , fous quelque

autre prétexte néanmoins y de prendre

la moindre parc â une encrer rift qu ir

décefta conliammenc , éprouva dès-lors<

du refroidilTèment dans les bonnes grâ-

ces dont le Roi Thonoroit : il eft (nt

audi , nonobftant les allégations con*

traites de diflérens écrivains re^eâa^
blés d'ailleurs, qu'il ne voulut poinc

aflifter à l'aircmblée du clergé qui donna
au Roi leeitïe de chefde l'Êglife Angli-

'

dane. C'eft Pblus lui-même qui nous le iBid.

dit fx)frneUcmenc v & ce témoignage ,
^^^'

comtné de l'écrivain le mieux inftruic i

doit tenir lieude démonftracion»Le men-
fbnge y û Ton en pouvais foupçonner fa

candeur , n'eut fervi qu'à le couvrir dé '^

plusd'èpprobrei, dann un temps oàDeS' ^
eottiplices , tous ou preiqùe tous TÎvan»

entore, «l'attroient pas manquéde le dé^ .

mentit. Lafu^urde Henri contre Pohpsi

ie Dorca jti^quU mettra fa tête â prix, f
Mais It ptemier «de qu'il fit de fa

primauté , ce fut de donnera Cromvél >
ïionv voué dès ce fiecle à l'exécration pu-

blique , la*qualifé tantde fbn vicaire gé-

néral au fpiricuel , ^uc de vifiteui de»

t'H^*

'." »
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couvents 6c de cous les privilégiés d'An-

gleterre. Fils d'un forgeron de Pùlney

,

méchant arcifan lui -mcme , foldat en-

fuite , puis 4omeflique du cardinal de

Wolfey, avec de l'application, quelque

intelligence & beaucoup d'intrigue , il

s'étoit lié d'intérêt avec Anne de Bouleii

par rapport aux nouvelles dodrines , &
il flatta il bien les inclinations du Roi,

que ce prince le fit coup fur coup baron

d'OuJcam , garde des chartres royales

,

fecrétaire d'Etat , chanceUec de l'ordre

de la Javretiere , comte d'ElTex , grand

chaml^ellan , premier miniilre , Ôc enfin,

fon yice-gérent pour les affaires fpiri-

ruelles > avec pouvoir, de préfider aux

affemblées du clergé , & de ccnnoicre.

de toutes les matières eccléfîadiques. 11

remplit cet office comme on dévoie

l'attendre d'un homme qui joignoit à

rignoranç^e toutes les préventions qui

eû.fonc ;prefqae inséparables, & Ifs

grpfSeres pafSons des gens de fa fphere.

On Ta peint en deux mots , lorfquona

dit, qu'il ruina par -tout, Ôc n'édifia

nulle part- ' if'r

Un des premiers confeils qu'il donna

ait Roi , fut de f^pprimer les kvonafleres.

Çrpmwrf regardpit cette fupprcflîon>
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comme un coup de partie pour établir

le Luthéranifme dans le Royaume : le Bum.T.i,

Roi y applaudît , comme a un moyen * ' ' ^'
^^^'

couvert de fatisfaire fa cupidité, ôc d'aA r- ,

fou vi r fa haine contre les religieux , qu*il - ' i ^

regardoit comme les plus fermes parti- -

fans de la primauté romaine. Cependanc
comme il eut*fondé la difpoHtion des

efprits, il reconnut qu il ne pouvoic fup- » -

primer en même temps toutes les mai* '^

fions religieufes , fans aliéner, la plus ^1;
grande partie de fes fujets ; & il pro- ';^

'

céda par degré, en fe couvrant encore f
du zèle de la règle, ou'de la réforme.^' •

A cet effet , il ordonna une vifite géné-

rale des monafleres , où l'on informe-* -

roit de Tctat des biens , du nombre des"^' f

religieux , & de la manière dont chacun\ '^^

pratiquoit les obfervances de fon ordre. ,
•

Les vificeurs ne manquèrent pas de trou- ^'

yMce que le Roi défiroit , c*efl-à-dire

liPdéréglemens vrais ou faux qui de-

yoiem juftifier fon entreprife, & qu on
rendit publics , afiiî de détriér les vic-

times de la perfécucion , avant de les

immoler. Ils les reflerroient dans leurs *

monaftcres comme dans autant de pri-

ions , aggravoient le joug de la règle pac -

mille ordonnances arbitraires» faifoienc

f>

-Vv

*6..:
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retentir fans celTe à leurs oreilfes le$

noms efFrayans du Roi êc des loiiç ; 6c

apr^s les avoir épouvantés par toutes le»

voies imaginables , ils leur iniinuotent

Que 9 pour couvrir leurs fautes 6c fe pré-

ierver du châtiment , le moyen sur étoie

de donner eux-mêmes leurs matfons au

Prince, qui pourvoiroit iibéralemenc 4

k fubfifhince de chaque particulier. Ce
manège fit céder un cenatn nombre de

prieurs , avec le confentement de leurs

communautés, oti d'une bonne partie

d'entre elles. En conféquence , furvinc

un mandement du Roi » aai> en fa qua-

lité de chef fouverain de TEgUfe Angli-

cane, délioit de leurs vœux tous les moi*

nés qui les ^voient prononcés avant l'âge

de vingt-quatre ans , de donnoit encore

. aux autres la liberté de yfvre en féculiers

hors de leurs monafteres» Avant cela»

,tous les titulaires avoienr déjà éti abfâiis

des fermens faits au Pape , 6c obligé»

d'en effacer le nom de leurs titres.

Cette voie de féduâion ne produifîr

cependant pas grand effet. Soit par conf-

cience» foit par habitude, la plupart des

religieux, au moins parmi les anciens,

aimèrent mienx defneurer dans leur pre-

mier état y que d'aller reprendre dans le

V

/
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(\ec\e an perfonnage qui leur étoic devenu
«ranger. Ifienri qui n*en ctoit pas venu Bum. hUI.

jufque \k pour y aemeurer , fe plaignit p* l^l,
*
*"

en parlement que le grand nombre des

monafteres ctoit à charge à TEtat, & le'^

prefTa de remcdierlà ce défbrdre. Les*

pairs , ou plutôt les ferfs de la cour enten»-

dirent parfaitement ce iangage. On ûî Aâ'PJ^J»

d'abord un adte qui iupprimoie tous
^^*^t*fjl'^'^

pecirs monafteres, c'ef^â-dire ceux donc

le revenu étoic au-del^us de deux cents1

livres fterling. Par une autre loi qui fui*î^

vie de près la première , on donna au^

Roi toutes ces maifons , au nombre de
irois cent foixante- feize y avec bs cglifes ,

les terres Se généralement tous les biens .

([oi en dépendoient. En même temps »^

on lui alloua les monsefteres fupprimés^^

ou évacuésen premier lieu. La couronne

scqirit par-M un revenu de trente-deux

mille livres fterling , ôc un capital de
plus de cent mille , provenu de la vetite^

do mobilier , de l'argenterie de des orne»^

mens d^églife. On démolit enfuire les

maifons ^ 6c jufqu'aux églifes y pour yen-^

dre encore les matériaux au profit da
Roi. Tous les moines de ces commu-
nautés qui voulurent retourner au fîecle »'

,

reçurent la dîfpenfe Anglicane y & 1er
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autres furenc transfères, pour affez peu

de temps, dans les grands.m«naQere&
ibU. p.jti. Dès Tannée fuivante, on fupprima ces

maifons, Se généralement tous les cou-

. ^ vens de toutes les abbayes , foit d'hom-

mes , foit de filles , dans toute l'étendue

ibU.p. )77. du Royaume. L'ordre même de Malte,

î?'îo!!*'^*'*'
comme attaché particulièrement au faim

Siège , ôc reconnoiffant le Pape pour pre-

mier fupérieur > ne pue fe fouftraire à la

perfécution. Toutefois > comme il étoit

' ^ ^ fur le plus grand pied en Angleterre , où

\ *le prieur de $. Jean de Londres avoit le

titre de premier baron , & féance au Par-

lement , leur profcription fut différée

plus long-temps^ mais leur traitement

^ n'en fiit pas plus avantageux. La ibmme
de toutes les pendons , tant pour les

^ prieurs que pour les chevaliers , c'eft-à-

dire pour la fleur de la nobleffe d'An-

gleterre Ôc d'Irlande , ne monta qu'à trois

mille livres fterling. Us ny étoient cepen*

dant , ni moins nombreux , ni moins opu-

lens que dans le^ autres Etats chrétiens;

& ils y avoient recueilli , comme en

^ France, les riches débris des Templiers.

On ne voit pas qu'Henri VIlî fe foit

enrichi par ces déprédations facrileges.

Jfaç^îâs a^cp;atcaire ili^ie furcharg^aplus
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Tes fujecs d'impôcs, que depuis ce pillage.

C'eft qu'il lui importoit de partager les

larcins avec fes receleurs , parmi lefquels

Ton vice-gérenc > non fans exciter des

murmures dangereux, s'accommoda des

plus belles commanderies voiHnes de fes

terres. La pfuparc des monaderes furent

donnés de même , ou vendus 4 vil prix

,

aux feigneurs voîHns , afin d'empêcher

les effets du mécontentâment Ôc de Tin-

dignatjon publique j à quoi pourtant on
ne pue réullir. il ne relia guère au Roi
qu'un* appâc irritant pour fa cupidité ,

avec la réputation honteufe de ne s'être

fait chef de l'Ëglife que pour la dépouiU

1er. il ne réuflit pas même à écarter les

troubles & les ibulévemens , donc la

crainte avoit été le motif de fes largefTes

iinéreirées. Quelques feigneurs ^ quan- Rayn.adan.

tiré de nobles qui n'y avoient point eu '^57» «« î».

de part dans la province de Lincolne >

improuverenc fans ménagement i'inva-»

(ion des monafleres qui avoient été fon-

dés par les ancêtres des uns , que les

autres regardoient comme un aille pour
l leurs enfans quand ils en avoientun trop

grand nombre , où les uns Se les autres

irouyoienr l'hofpicalité dans leurs,voya-

ges , ^ jufque dans l^urs pafciçs dç plai^

f:

'ii'it
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dû Les pauvres murmuroienc bien plus

forcemenc encore , prives des aumônes

, . <qu'ils écoicnc habitues i recevoir ilans ces

niaifons , ou du moins d'un rravail jour-

nalier qui fourni (Toit principalement 1

la fubftance de leur famille. On tâcha

d'arrêter les plaintes, en publiant les

" défordres qu'on prétendoit avoir ààcm-

^ . irerrs dans ces communautés : mais ces

apologies de l'avarice parurent avec rai-

fon fabriquées par la calomnije ; & avec

• ' plus de raifon encore, on y répondit qu'il
I

falloit réformée les abus, s'il y en avoir,

imrn.T.i, & non pas détruire la chofe* Entin on
i^j^f.tKfic

pj^ç i^j armes dans cette province, puis

dans celle d'Yorck ; & l'qn vit en corps
|

darmée juiques a quarante mille rebel-

les, qui réduiHrent leur fouverain à ca-

A ?i pituler avec eux : Henri tint fes pro-l

.melTes 4 jufqa'à ce qu'il les pût violer

, fans péril.

4U4l.p.ui. Pendant ces convulfîohs de l'Egllfel

rn&: de la monarchie Anglicane , mourut

la reine Catherine ; illuftre par fa piéré,|

die i'hiftorien Proteftanr d*Angleterre,

< & par fon attachement aux chofes du

î^^iciel , vivant dans Tauftérité & la mortifi-|

cation , travaillant de fes propres mains,

-&C fongeaac même au miliçu de la giau-
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^eur k tenir Tes femmes dans Toccupa-

cion Se dans le travail. Le même écrivain

hii ^cotàe les qualités du naturel , aufll

bleu que les vertus chrcciennes. Hlleécoic

£ pénétrée des fentimens d'une pleino

rcfignation aux ordj:es de la Providence

,

qu'au fein de fes adveriîtcs , elle fit un
xraité de dévotion contre les plaintes des

pécheurs. Anne de fioulen qui prenoic

un lâche plaiHr à la chagriner pat toutes

les voies imaginables , fit empfifonner
fon confeâèur » feule confolation qu'elle

trouvât dans les hommes* Catherine »

bien loin de s'abattre » écrivit â ce reli*

gleux avec une force toute chrétienne

,

afin- de l'encourager , ôc parue ne plus

fentir lecoupqui TaccAbloit» quand elle

eut appris par la rcpon£e le faint ufage

qu'en faifoie fon pieux direâeur.

Dès que le Roi la ûit dangereufe*

mène malade , ce prince qui ne pouvoir

s'empêcher de relpeâec la vertu , roue

dépravé qu'il étoit» lui fit témoigner fon

déplaifir: ce qui engagea la princeiTe à

lui écrire unelectre touchante » non pat

pour regagner un coeur qui ne pouvoli:

plus que lui échapper avec tous les objets

terreftres » mais pour remplir jufqu'au

dernier moment les devoirs de 1|> foi

\ ?'.
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conjugale, en s'efforçaiic encore de le

cirer des lacs où ravoienc engagé fes

Fo'yJ.virg. honteux peiichans. Mon feigneur &
*s»a«icr. 1.1. "^°" ^^^ > ^"* difoit-elle, cpoux invio-

lablemenc cher à mon cccur ^ l'heure de

ma more ed enfin arrivée ; & à ce mo-

ment dccifif , l'amour que j'ai toujours

eu pour vous m'oblige à vou^ conjurer

en peu de mots , puifqu'à peine je ref-

' pire , de penfer enHn à la grande affaire

..de votre falut : affaire inhniment pré-

férable à toutes les grandeurs de la terre,

' '% & d tous vos plaifirs, à v(îs plailirs qui

m'ont coûté tant de lair.ies Ôc de fan-

glots , ^ à vous-même tant de travaux

>< & de foucis amers. Mais perdons-en juf-

V ,:

* qu^à la mémoire ; ôc daigne le Seigneur

-/ \ • vous les pardonner, aufîi pleinement que

je l'en fupplie ! Du refte , je vous recom-

^ mande la jeune Marie , notre fille com-

mune y Se vous conjure de lui accorder

toute la tendreffe , a laquelle autrefois

fon infortunée mère a prérendu. Je vous

prie encore de prendre foin des femmes

de ma maifon^ charge légère , puif-

qu'elles ne font que trois y éc d'accorder

à mes pauvres domefliques, un an de

leurs gages au delà du courant. Expri-

mons enfin notre difpofition dernière :

K •
,

^ ...
-'

>
; Mes

i .-
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Mes yeux vous dé(îrenc plus que couc

tucreobjec mortel j & fi je pouvois avoir

du regrec à la vie , ce (ieroic de mourir

fans vous avoir vu.

La verrueufe Reine prenant toutes fet

fùrecés pour le traitemeiic Ae fes gens

,

fit tirer une copie de fa lettre , 3c l'en-

voya à rambauàdeur <ie l'Empereur en

Angleterre, a6n que ce prince les payât

lui même » fi Henri negligeoit de le

faire. La précaution étoic inutile : le Roi,

en lifant la lettre de ion époufe mou-
rante, ne put retenir Tes larmes, d: parue

cxcraordinairement touche. Il pria Tarn-

balTadeur de Charle V d'aller pronipte-

ment trouver la jprinceÏÏe , de la faluer

I

tendrement de ù, part. Se de ne rien

épargner pour calmer fe<: inquiétudes.

Quelque diligence que put faire ce mi-
nière, il n'arriva à Kimbalton où étoic

la Reine , qu'après qu'elle eut expiré.

l£lle fut enterrée honorablenbent dans

llabbaye de Pétersboroug , que Henri

Iconvertic • par la fuite en évcché. Ce
grince commanda à toute fa tnaifon de
prendre le deuil \ à quoi l'adulrere impur
ience , Anne de Boulen , déféra >(! peu 4

îu'elle Se fes femmes parurend alors) ea ,.

biileors plus gaies que de coutume. Ëc

TomcXFIL y-

i-h:
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çpmme d^ yils adulateurs la félicicoien^

ftvr la mojrc de §on ennemie ; j*ai cepen-

dant lin chi^gjriix, répondit- elle y ceft

qu unç pareille morc lui eft tropi glo-

. Sa joie barbare ne dura pas long-temps,

Henri ^ui' lui juvoit facriiié Catherine,

la facriha elle-même à, Jeanne de Sey-

mour ^ quelques moi& feulement apc^s

la. mort de Catherin^ ;. & dès ig lende-

main de U mort de L'adultère , il en

i^pou£a ta rivale. Mais Catherine d'Ara-

gon y çn perdant les bannes grâces da

rot fon époux , confervi^ da moins fou

(eftime juiqu' ait dernier foupir ; au lieu

qa Anne mourut fur Téchafaud » pour

les caufes les plus infamantes. Elle fut

dénoncée , comme fe piroftituant à foQ

propre Êrere » le comtist de Blochefbct, i

trois aucoes feigneitrs ^Ôi^vm muficien

du Roi.. I^ fiâvérité d# ce prince, audij

extrèmeidaiois fe& avérions que dans k\

ioclinadons fougu^uf^s ». eft ians dou((|

juftensrefu\£uiipedbe : m^ qjuand on juf-^

^iVJiiliii. «ifierjoinrparfrli çço» reihie , ou cette coi

cdmie coiii^oanx > des îi^famiies r^^

gantes dont fes favoris la chargèrent jui

que fur l^échafaud > Texca^na-c-on d'^

voir foufferc, de s'être afttré^ dW

fBiim. T. 1

,

1. ), p. iK€ t
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entretenu avec complaifance, des galan-'

teries , de vraies privautés ? d*avoir reçu

les déclarations^ tendres d'hommes de
tout rang y ^ même du plus bas écage ?

d avoir pris avec eu3C le toli de ragace4

rie » de n*avoir pas rougi de dire d un
jeune feigneur, l'un de fès foupirans,

qa elle voyoic bien' qu^il différoit de fe

marier, dans Tefpérance de Tépoufec

quand la mort du Roi la laiflerott libre ?

Ce ibnt-U autant de* faits avoués par la

coupable, â: dont certainement aucun

n'étoit propre à lui mériter de rinduU

m

gence.

Il n'en eÂ pas aînâ du mariage qu'elfe hi/i. 4»v»»

confefla, contre toute vérité & toute ^**-J^7.n,

vraifemblance , avoir contraûé avec mi-

lord Perci , avant d'époufer le Roi. La
crainte du feu a quoi elle avoit été con-

damnée , & que le Roi pouvoit conver-

tir, comme il le fit , enuti moindre fup-

plice, lui arracha manifeftement ce fé-

cond aveu» La feule envie d'adoucir fon

touritiènt Temporta fur tous les intérêts

de fa fille Elifabeth, qu elle faifoit par-là

déclarer illégitime & indigne du tAne.

Henri , de wn côté , pourfoir en cela fa ^

palïion jufqu*à tomber en contradidion

avec lui-même. U faifoit prononcer deux

Yij
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f^enceiicçs., dont Tune condamnoic Anne
^ la more , comme ayant fouillé la coa«

che royalç par f^es apulterçs ; & Tautre

ciéclaroit qu'Anne 9 feqime 4ç Perci vif

vant » n*avpjt pu dcveqic Tépoufe du

Rpi. Çranmer cependiHit » Cranmer
rarc-bputantyanté de la réforme Ajigli-

çane & fon plus grand luftre, prètoit fon

prgaoe à ces feiitences d*i^iquité , ne fon-

geoit qu'à con^plaire auj^ reines poftiches

qui montoijent tout à pur fuj: le trône,

^ provoquoit rindigna^ionde fous les

gens d^ pien par fon ingratitude envers

celles qui en defcendoien]C. Mais fut-i|

plus fidisle à fa religion , qu'aux procec-

ï^ices libertines de la réforme ? On va

s*en inClruire. Henri dxerçant enfin fon

ikoit de fuprématie dans toute fon éten-

due 9 entreprit de réguler la foi aufli bien

que la difciplipe. Il confirma la tranfTubf-

tantiation , la communion fous une feule

efpece ^ Iç célibat des prêtres , Tobliga-

tion de garder les vœux , l'ufage aes

melTes privées, la néçeflîté de la confef-

£o.n aitriculaice \ ôc ces points de doc-

trinè^ ]es plus oppofés aux nouvelles er^

reurs ,'^pientcommandés fous lespeines

prefctites contre les hérétiques. Toute-

fpiç Cranmer > Zuinglien ain^ que fon
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Anne
^ coa«

l*aiitre

rci vi-f

ife du

anmer

AngU-
oit Ton

ne fon-

jftiches

trône,

tous les

î envers

is fiu-il

protec-

^
Onva

nfin fon

t\iyi Cromwel , ou tout au moins luthé-

rien , ne fit aucune difficulté de les ap-

prouveti de le^ accréditer p'ar Ton exet^-

ple, d^adorer Jéfus-iGhrift dans les

faints mvfteres ; & d^ les célébrer lui-

même. Or fi Cranmer'Ôc les adhérens

appronvoient de bonne foi ces articles

,

en quoi donc étoient-ils Luthériens ? &:

fi leur attachement au Lutheranifftie lei .

leur fiaifoit condamner dans leur coeur, '.

l'approbatidn qu'ils y donnoient eité-

rieurement , étoit-elle autre chofe qu'une

indignt .^ ftitution de leur confcience?

Voila ' -rtus des faints de parti. **

Oferoit-on lés mettre en parallèle,

au moins pour la droiture incorruptible

5c pour le détachement héroïque des

grandeurs férreftrei , avec le c'élebre

Polus , qui après Morus & Fifcher ,

retraçoit encore dans TEglife Britan-

nique les heureux veftiges de fon an-

cienne fplendeur ? Henri VlII qui fe sander. i.i,

fût juffifié en quelque forte en mettant ^' ^° ^ ^^'^'

dans fes intérêts un perfonnage dont le

mérite étoit fi généralement reconnu ,

fit des tentatives fans nombre pour le .^

rapprocher de lui. Polus, après bien des

excufes qu'on ne prit avec iHifon que
pour des défaites , écrivit enfin nette-

Yiij
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mène <]u*il n*approuvoit pas ce qui avoic

été faic dans lacaufe du divorce» de dans

la rupture avec TEglife Romaine. Henri

fur contraindre fon caraûere emporté,

& lui envoya une apoioi^ie par un de Tes

adulateurs fchirmaciques. Le do£^e Po-

lus mit aifément en poudre tous les vains

argumens qu'elle contenoit, fît i ce fujet

un traité de Tunion cccléilaftique, où la

force des exprellions répondoic à celle

des raironnemenSyTadreflaau Roi même,

6c peuple temps après le fit imprimer,

pour empêcher les progrès du fcandale,

qui de jour en jour devenoient plus ra-

pides. Henri vivement piqué fans doute,

ne lai (Ta pas de diUimuler encore , &
récrivit à Polus de fe rendre à Louches

pour rédaircir fur quelques endroits du

traité de l'union qu'il témoignoit efti-

mer beaucoup , mais dans lequel il trou-

' voit quelques difficultés dont il voudroit

avoir la folution de fa propre bouche.

; Polus ne donna point dans le piège ; 8c

le roi voyant fcs artifices inutiles , revint

^ à fa férocité natu^ ^lle , le dépouilla de

fes dignités, de tous fes bénéHces , &
réfolut irrévocablement fa perte. le

Pape , jj^ur dédommager en quelque

forte Polus , le créa cardinal le vingc-

•V

^.. ^^
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deuxietnedécembre decette année 155^*
Dans la même f»romoti(Mi il donna la pbc. In irUé

pourpre à dix autres fofets, pref^ue tous
Jî*îJjo7**"'

également <itgnes de cet iK>nneiur^ Cerft

2m(î <|u'on <loit an moins regarder J^àn
Pierre CarafFe i ce pieux ftrcnev^<jue de
Théa'ie ou Chtcti , qui fit tant a hon- ,7

neur à l'ordre des Théacins , qu'on leur v ^
A donné le nom de fon fiége ; Ôc jacqne

Sadoiet i évêque ûq C&rpentras y théolo-

gien, philofophe, orateur, pocre, écri-

vain qui de tous cette de fon temps a te

plus approché de la diélion des anciens ,'

c^ qm ne s*eft pas moins fignalé par

toutes les vertus épifcopales, iociales 6C

chrétiennes. f

Si Uifélebfe Etafine neut point 4a
part à cette promotion , fon indifférence

pour les grandelirs, jointe à ùs infif'

fnités & à fon grand âge , en fut vrai-

femblablement îa caufe. Dès l'année pré-

cédente, Paul îll ayant réfolu de faire

une promotion qui hoiîorât le faCré col-

lège par le choix des fujets , déficna par-

mi eux ce favant reirommé. Ceft au nh.e*

moins ce qu'attcftent l'illuftre cardinal

Bembo,& l'éditeur des oeuvres d'Erafme

,

dans une lettreadreflceàCharleVmême,

en les lui dédiatic. Erafme ne témoigna . ^

1 IV
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.pas plus d'ardeur pour cecce grande dî-

itl.t)*!^ ,g»)itc, qu'il n'en avoir marqué pour la

»ii;,t;ii/ioi prévôté de Deventcr, qui lui avoir été

. ptterce par le même Pape quelque temps

-
f
auparavant , Ôc qu'il avoit refulée^ quoi-

..quetrès-fenfible, comme il le témoigna

'_ par li^ctres , à la bienveillance du Sou*

verain Pontife , & à l'opinion trop avai>

tageufe que Sa Sainteté avoit conçue de

lui. Quelques auteurs ont prétend uqu'on

lui .fit.ces offres, moins pour en venir à

l'exécution , que pour le tenir attaché

par refpérance à la religion catholique :

mais (i frafme avoit méiité autrefois

d'être jugé avec cette rigueur, il nous

pafok que le temps & les excès multi-

pliés des feâ:aiies lui avoient enfin ou-

vert entiérenfient les yeux. Peifde temps

. avant fa moit , arrivée à l'âge d'environ

59 ans en 1536 ou 1537, il témoigna

. publiquement le regret qu'il reffentoic

d'avoir lî fouvent préconifé la liberté

. d'efprit. £t quoi de plus miférable, di'

. foit-il , qu'une liberté qui coniifle à ne

point jeûner ,^ & à ne point réciter l'of-

fice divin ! il s'en expliqua tout parti-

culièrement, ôc de la manière la plus

touchante avec un Chartreux tenté d'a-

poftaiie , tn le conjurant de préférer fon

m

c'a

Fi
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état & fon ame i tous le$ biens terref-

tres. Dès I'annéei5i3 , fuivant Flori-»

mond de Rémond , qui à la vérité n*eft

pas toujours bon chronologifte, Erafme
ayant vu Carlvin en Allemagne , en con-

çut une telle averfion , qu*il s'écria ;

Quelle pefte afFfeufe je vois prête à rava-

ger TEglife l

Comme peu après la promotion de
PjIus , Paul llï l'eut envoyé légat en
France , le Roi d'Angleterre fit prier

indamment le monarque François de fe

faifir du légat, &: de le iui livrer. Fran-

çois 1 le tint infulcé de la feule penfée

qu'il' Mr-éapable de cette trahifon : mais

il n'éclata point , dans la crainte de rom-
pre avec ce dangereux ami , & prit le

parti de congédier le cardinal, qui "^aifa

dans la Flandre où s'étendoit auiu fa

légation. La fureur de Henri l'y fuivit

bientôt. A Cambrai où d*abord s*étoit

rendu Polus , il apprit qu'en Angleterre
^^'Î^Tvlfti

on l'avoir déclare criminel de leze-ma-

jedé , que le Roi avoir mis fa tête à prix , |

& promis jufqu^à cinquante mille écus

à celui qui la lui apporteroit. U fongeoic

à fe retirer^ quand le cardinal de la

Mark, évêquc de Liège, lui offrit avec

magnanimité fa capitale pour adle , &
; Y V ^^ .:; - .-.

Sander. Be
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lui procefU que fa perfonnc n'y ferolt

pas moins en lureté que la ilenn» propre.

Henri ne laiffa pas de tenter le confeil

de Flandres , ann de fe faire livrer le

légat : pour prix de cette manœuvre in-

fâme , il offrit de quitter le parti de la

- France 9 Se de fournir i l'EmpereuL un

^ , corps de quacre mille hommes , dont il

rt'anceroit la paye pour dix mois. Le gé-

, néreux évêque ^e Liège qui étoit préfi-

dent du confeil de Flandres , fit encore

échouer cette tentative ; & le tentateur

n'en recueillit que fa honte d*un a^afTi-

nat tenté fans fuccès. » if^ititi iLè
; Pendant l'efpace d*enviton deux mois

/ que Polus fut à Liège , il édifia tous les

ordres des citoyens, par fa douceur,

Ï»ar fa modeftie, par fa piété , par toutes

es yeiftus. Voici d'après Tun de fes com-
par le card. meiifaux, quelle étoit , au fein du péril
Qucr. T.II, -j '^ j' rV
i>ifc. préiim. & des contre-*:emps de toute eipece,! or-

P cir, cv. dre journalier de la vie de ce Icgat apof-

tolique , & de fa malfon. Nous demeu-

rons dans nos chambres , dit ce com-

menfal , jufque vers.une heure & demie

avant le dîne. Alors nous nous rendons

à la chapelle du palais , où nous récitons

tous enfémble les heures canoniales.

L'office étant fini , on entend la me (Te,

»w * V :•
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& quelque temps après , on va tfîner.

Pandanc une piiftietlu repas on lit S rBer-

nard , Se le refte dii tettïps , on s*cntre-

lienc familicremem dt chofes édifiantes.

Au forcir de table , on lit ordinairemenc

un chapitre de la Démondration évan-

gélique d'Eufebe j après quoi on reprend

la converfationjqùi dure une à deux heu-

res. Chacun fe retire enfuite chez foi.

Une heure Se demie avant le fouper »

on dit vêpres ôc complies ; ce qui eft

fiiivi d*une explication de récriture, que
notre pieux maître nous Fait lui-même;

6c qui exprimera le refpeâ;, Thumilité,

la fageflTe route célefte qu'il refpite ! On
foupe à la fin de cet exercice , puis Ton
va le promener près de la riviete , ou dans

les jardins ; Ôc par-tout, la converfacion

eft digne des autres exercices. Quelque-
fois le pieux cardinal nous dit ce mot de

Virgile, Deus nûhis kac otia fecit, Eft-il ibid.

en etFet un préfent plus divin , qu'un '^'J*

pareil loîfir ! Polus pourfuivi i mort par

un roi terrïble étoit néanmoins fi tran-

quille, qu'apprenant toute la fureur qtti

agitoit fon tyran ;
qu il eft Bleh trompé.,

dit- il , s'il regarde la itiorr fcomme un
grand mal pour moi ! C'eft-li au cont-

traire le tetme défiré de mes travagx *j

• Yvj ;

\JÙ&'

M.

p.X«,
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Ôc m*ôtet; la vie » c'eft dépouillt^i- un

homme facigué , des vêcemeiis qui re-

tardent ion lommeil., Le Pape craigiianc

coucefois pour une vie (i précieufe , rap-

pella Ion icgac i Rome , lui donna des

gardes y ^ par recuniH)iir^iKe pour TE-

vèque de Liège, il le lui fublUcua daiis

la (cgacion de tlandres. .

Henri furieux de voir échapper fa

, vidiaie» déchargea fa vengeance fur les

^^parens & les amis de Pulus, dans k
famille duquel il fe rencoucra néanmoins

un moudre. Sur ladénonclacion du che-

valier GeoiFroi de la Pôle ^ du même
fang que le cardinal ^ Henri de la Pôle,

ou Milord Moncaigu> le marquis d'£x-

ceftre petit-fils d'Edouard IV, le cheva-

lier Edouard Newil, Carew grand écuyet

& chevalier de la Jarretière , furent ar-

rêtés , comme étant en correfpondance

^vec le faint cardinal > ^ ttjus furem

Barnstcoci-barbarement exécutés à morr. Mais ce

qui mit le comble i l'îiorreur & à Texé-

^cration publique , ce ,fut le fupplice de

. Ja coipteifede Salisbury , mère de Poliis.

Cett;e dî^PJT refpedtable par le fang des

*Plantâgen|Bte,qui coujoit dans fes veines,

^ par fon âge de 70 ans tout enpployé à la

- Dienfaifauce. chrétienne 3 par une pièce,

. i JJr

cce Sand^r
T.l.

/ >:4éî<'"f'<-
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une faintecé qui écoic uii objet de véné-
ration pour couc le royaume , eue la (èce

tranchée , précifémenc pour avoir rc^u

des lettres de Ton Bis. Ainfi fc pofoienc

les fondeniens de la réforme Anglicane.

Les reformés d'Allemagne déliroient Hofpia

toujours ardemment de le réunir avec 'ci*yuî"'i
les Sacramentaires , tant pour mettre lin

à une divifion qui dccrioit toute la ré-

forme, que pour combattre les catho*

liques avec plus de concect &c d'avan-

tage, fiucer qui favoit donner aux objets

les plus difféiens des formes pc des cour '- ^
leurs toutes femblables, fut principale-

ment employé à cette négociation, où
ils agilfoit de concilier deux chofes auflî

contraires que la préfence en réalité ôc

la préfence en efprit feulement , c'eft-à-

dire> qu'un corps préfent en effet ôc la

i^mpie penfçe de ce corps. Chacune des

deux fe6les,deyx)it franchir une partie

.du long inteirvalle qui les fépacoit y Ôc

Luther, rincraitable Luther voulut bien

adoucir ^ modifier par des variations

attrayantes fes rigides conférions de foi ^

ou du moins les envelopper de termeV

obCciirs de généraux que chacun pût tirer

à fonpi^ûpre fens. La foi déliée & flexi-

ble,de Bticer n'en demanda pas davanr

tage pour les adopter , ôc les Sacramenc

.M-
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uires de la haute Allemagne fuivlrent

fon exemple : mais les SnilTes, plus fim-

pies 6c beaucoup moins plians , au pre-

mier ftCpeél de la formule d'union» la

traitèrent d'ambiguë , de captieufe , Se

rcfuferent nettement de la foufcrire. En
vain dans une aflfemblée des cantons con*

voqués à BMe , Taccommodant Bucer

s'efforça de leur perfuader que cette doc-

trine ne différoit en rien de la leur. Bien

loin d'entendre d fes fubtilités, ils pu-

blièrent une déclaration plus formelle

que jamais contre la préfence réelle. On
ne laifTa point de les rechercher encore

;

& ce qui eft plus étonnant, c'ed que

laccorcl des deux partis fe conclut ennn»

fans nul accord dans leurs fentimens,

fans que Tun fe départît d'une croyance

tvtti Epift. qui détruifoit celle de l'autre. Les S ui (Tes,

li^Maiiin*. bonnes gens, voulurent bien fuppofer

Luther dans leurs fentimens ; Se Luther,

fans expliquer les (îens davantage , féli-

cita les Suiifes fui le feint facriBce qu'ils

^ faifoient de leur créance i la concorde.

Tout ce qu'il ajouta, fut qu'il y avoit

encore parmi eux des gens qui lui étoient

fufpeifVs, maii^qu'il les toléroit par égard

pour le corps de la nation avec. lequel il

voaloit bien vivre. Voilà toute la paix

êc h communion des difciples de Lu-
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cher avec ceux de Ctlvin , ou de Zuingle :

paix où là foi fut facrifiée de parc êc

d'autre, ôc qui fuc encore très -mal ob«
.

fervée , comme on le verra par la fuice.

Les Zuingliens s'unirent peu après , âc rierrrcnki»

dans lemême goût , avec le refte cfesVau- àou,
^7.*''*

dois cantonnés depuis près de deux cents

ans dans les détrous fauvages des Alpes.

Ces groiliers feâaires , ennemis du Pape,

des évèques 6c de toute puiiTance *, buttés

encore contre les cérémonies de l'Eglife^

le culte des faints » des reliques ôc des

ima^et, l«s indulgences& le purgatoire

,

tenoient q^pendant, du moins alors , la

même foi que les carholiques fur les fa-

cremens » la tranfTubftantiation même »

& le faine facrifice des autels. S'ils rejet-

toient la melTe , ce n'étoic que pour les

cérémonies , ou parce qu'ils la réduis

(oient! uniquement aux paroles de la

eonféctation récitées en langue vulgaire.

Cet éloignement prodigieuxoà ils étoienc

de la foi Zuinglienne , ne fut pas un obf-^

tacle a l'union , qu'ils firent d'abord avec

l'Eglife de Genève par l'entremife de
Farel , à condition feulement qu'ils con-

ferveroient leurs mini (Ires.

Calvin dominoir alors dans cette ville,

qui va déformais figurer d'une manière
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bien écr&tïge peur fa médiocrité , c^flr-

â-dire comme le' boukvarc dii Calvi-

V nifme , Ôc Tarfenal qui mix la foi à deux

doigts de fa perte , dans le premier des

'Sp')". "id. Etats chrétiens. Après que Tévèque de
4eGcnev.i.i. (jçi^gyç g^ç abandonné fes dioccfains,

&c fe fut uni cont;re eux avec le duc de

Savoie , ceux-ci nommes dès- lors £i-

gnotSy ôc par corruption Huguenots^ du

mot allemand qui (îgnifie alliés, parce

qu'ils s*allierent avec les Snifles pour

. défendre leur libeité y ces Huguenots ou
' Eignots^ encore partie Catholiques &

partie Zuingli&ns,fe.âieht pendant quel*

ques années ime efpece de guerre civile,

jufqu*à ce que la fadtion Zuinglienne,
^ par les fecours du canrohide Berne, fe

fût rendue incomparablement la plus

forte. On voit' ea>p£f(rant l'origine U
plus vraifemblable; au nom de Hugue-

nots donné aux Calvihifles. Celui de

Minlftres que portent leurs pafteuirs , leur

vint de lecole du droit nommé Minif'

trerie à Poitiers , où l'un de leurs plus

chauds prédicans , profelfeur de cette

faculté, quitta Ton emploi pour aller

dogmatifer de ville en ville. Quand les

Huguenots furent les plus forts à Ge-

nève , ils ne gardèrent plus de mefures:
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la populace avec la jeunelTe effrénée >

Farel à leur cèce> les capitaines mênie
de la ville avec leurs compagnies , tam-

bour battant ôc drapeaux déployés, allè-

rent en plein midi , d'égliic en églife,

abattre les croiifr 6c les images , renver-

fer les autels ôc les tabernacles. Le con-

fcil enfuite indiqua une atTenïblée géné-^

raie , pour délibérer fur le fort de Tan-

cienne religion , dont la perte étoit réfo-

lue , & prefque dc}à confomnnée. Le
cordelier Jacque Bernlrd> gardien da
couvent de Rive , Se apoftac dans Tame,
harangua dans raHemblée contre la pré'

fence réelle, le facrifice de la meire,

l'invocation des faims, le cult« des ima-

ges, le purgatoire & les vaux monaf-
tiques. Comme le duc de- Savoie ôc

1 evêque de Genève avment défendu ài

leurs fujets d*y aflîfter , Ôc qu'en effet il

n'y parue que deux doâeurs catholiques,

ou réputés l'être ; k confeil , pu: un
ménagement Pharifaïque, fit préfenter

en abrégé les a6les écrits de la difpuce

aux rfligieux Augudins^ aux Domini-
cains , ôc même aux Cordeliers qui dé*

tedoient Tapodafie de leu^ fupérieur ^

puis leur demanda leur fentiment. Ils

repondirent fan^ hé(iter> qu'ils tenoienc

.,H,
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cette dodlrine pour hérétique , 6c qu'ils

ii*avoi«iit ^arde de mettre en quellion

ce qui avoir été reçu de tout temps par

ks pères f ôc conhirmé depuis par les

décHions de l'Egliie Catholique/^ 3>

Cela ne lit rien changer à la réfolu*

lion des Magidrats^ Le confeil des deux

cents, bourgeois, ouvriers, mairchands,

ou tout au plus iégiftes y fans avoir écu«

dié ni conciles , m do6Veurs y fans favoir

autre chofe que leur négoce ou leur

métier, prononcèrent que les obfer-

vances catholiques n'ctoient que des k-

perditions ou des traditions humaines

contraires à Fécriture, porrerene un dé-

cret qui AboHlfoit entièrement rancicnne

religion , & enjoignirent d tous les ci-

toyens de fuivre cellw (^es Proteftans. Et

pour la^fer un monument éternel de

leur révolte , tant contre l'Eghfe que

contre leur évcque , qu ils n'ont plus

recoiNiu depuis; ils érigèrent à Thocel

de ville une fable d*airain , où on lit

encore ces paroles en lettres d*or : En

mémoire de U grâce que Dieu nous û

faite de fecouer le joug de i'Antechrift

Romain , & d'en abolir les fuperjlitions.

Après ce décret , il fallut que ce qui

reftoic de catholiques â Genève, que les
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ecdédafticjues fur-couc, les religieux»

Se les reltgieufes Ciarides , les feules

qu'eue cecce ville » en forciiTenc fans

fCtOUf. A ::(\ :

Le gardien Bernard , pour profe(Tèr

auchentiquenienc la réforme évangé-

iique » mit bas fon froc en préfence de
tout le inonde ; & découvrant peu de
jours après le principe de fa converdon
a la foi nouvelle > il époufa publique-

ment une beauté facile, iilled'un impri-

meur du lieu, à laquelle il apporta pour

douaire tout ce qi!*il put voler à fon

couvent. Farel ufa de tout fon zèle ôc

de toute fon éloquence, pour faire goû-

ter la m^me morale aux chafles iilles de
Src. Claire, qui n'entendirent qu^avec

horreur tes prêches impudens , i i'ex-

ception d*unç feule , dont la docilité

libertine fut pour toutes les autres la

plus feniibie de leurs peines. Cependant
le magiftrat touché, ôc ne pouvant refu-

fer ia vénération à leur vertu , les fie

conduire avec honneur & fous bonne
ef ite , pour les mettre à couvert de
toute infulte jufqu aux approches d'An-
necy, où le duc de Savoie leur avoit

préparé un monaftere. -^^^'n-/

Jufque-lân Calvin n'avoit point en-

' i
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core paru dans la digne Eglife deGenevi

dont Farel eft regardié comme le pre-

mier fondateur, lylais la deftince de

Calvin qui n*avoic pas le génie de Tin-

vendon, étoic d'entrer dans les moifTons

d'autrui au moment de la récolte, &de
faire en quelque forte changer de nature

aux choies , par les formes neuves qu'il

excelloit à leur donner. Voyant Técha-

faud de toute part dreifé contre lui dans

la terre de fon origine , il avoir paiTé

au delà des Alpes f à la cour de Ferrare,

pour enlever auLuthéranifme ta ducheiTe

Renée de France ^ déjà fort attachée à ce

parti. Il y fît peu de féjour, par la crainte

de rinquificion altiramontaine , dont il

nignoroit pas les terribles pourfuices:

mais- il ne lailTa pas de couler -fubcile-

menc fon venin dans Tame de cette

ptincefTe ; de le poète Marot qui rem-

pliiïbit auprès d'elle les fonâ:ions de fe-

crécaire , acheva fi bien de la corrompre

enfuite , qa il n'y a point d'apparence

qu'à la mort même elle ait renoncé à

Théréfie. La duçhefTe de Ferrare , ducant

fes dernières années , étoit retirée en

France, où fon château fervoit de re-

fuge a tout ce qu'elle pouvoit receler de

Huguenots proforits : on ^t qu'elle ea



Hourriffoir chaque jour jufques à crois

cencs.

Calvin vouiant paffer de Ferrare i

Baie , ville infeékée de la doébrine d'<E-

cdampade , prit fa route ùkr Genève p

où) fuf la réputation qu il avoic déjà

parmi les novateurs François^ Farel lui

propofa de s'allbcief i Ton apoftolat. Il

ne cherchoit que la célébrité : il £e lailTa

perfuader fans peine ^ Ôc les deux apôtres

le partagèrent fraternellement le minif-

tere. Farel qui avoit la volubilité de la ,

langue ôc là forcé des poumons , conti-

nua les prècbes : Calvin , qui n*avoic »i

force ni grâce à parler en public , fe

chargea d'enfeigner ce qu*il avoir appris

de théologie dans fa vie errante ôc fugi-

tive. Il ne tarda point cependant à pren*

dre aifez d empire , pour faire jurer te

peuple ôc le magiftrat d'adopter le for-

mulaire de croyance qu il lui plut de
dre(rer : mais pafTant enfuite des points

de fpéculation , affèz arbitraires dans

Genève , à quelques arâcles de difcipline

confervés par les Bernois, tels que la

confécration du pain fans lev::i i, Tufage

des fonts baprifm|^ix , ôc la eélébraridn

des fêtes ; il fut banni , avec fon ami
Farel > comme perturbateurs durepos ds

t'..'

%'
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r£cat. Il céda au temps y mais fan$ renon-

cer à une Eglife , trop digne de c:i pafteur

poar ne pas fe fixer enim f'ïf:«s fcî loix,

Farel fe retira à Neuf-chkei ^ ou il h-

reçu pour oiiniftte e<i ch^f ; iic Calvii;

à Strasbourg , où Biîcec kï ob^tint la pei

imiilion d'étabii" une Eglife pour ks Fran-

<çois réfugiés. Ce fiu: là qu humiyii Tant

ion rigrnfme fauvagt , ;\ Texempic ds

tous ces réformateurs; indol^eiu en pa

raille matière^ il ouvrir fon cœur aux

p^iTvons douces ; de peu délicat daps Tes

-goûts, il s'attacha par les Uénsd^ ma-

riage .Idelette Burie , dépquille fucannée

a un Anabaptifte dcMir elle étoit veuve.

Calvin n'en eut qu'un tils, qui mourut

avant fon père.

Tant de batteries drefifées de toutes

parts Gontre l'Eglife engagèrent le Pape

ôc l'Empeceur à s'occuper férieufemem

d? Ta défenfej ôc fur -tout du concile

CBCuménique » comme du moyen le pltis

Ï>ropre à étouffer les troubles qui défo-
j

oient toute la Chrétienté. L'Empereur

venoit de figiialer fes armes ôc fa valear!

en Afrique , où il avoir défait en bataille
|

rangée une armée double de la fiennej

commandée par lefan oux BarberouiTe.l

il avoic enfuite pris d lot la Goulette



DE l' E G L I S S. 517
Ik Tunis , 6c rétabli , à la place de rufur-

paceur de ce royaume , te roi légicime

donc ce corfaire Turc avoir (envahi le

trône. Châtie , après avoir réglé en paf*»

ù\n les affaires de Naples 6c de Sicile ,

puis reçu a Rome les félicitations & cous

Içs honneurs dûs a Tes exploits , repré»

fenta au Pape qu'avant de tourner (qs

armes contre les fe^aires d'Allemagne

,

il convenoit de leur montrer par la con-

vocation d'un (Toncile , qu'on avoir épuifé

tous les moyens pacitiaues de les mettre

i la raifon. Pau) 111 feiitoic la force de
cj^ motif, & ne dé(troir pas moins quâ
l'Empereur la tenue du concile cjue Ion
différoit depuis (I long-temps : mais les

obftacles demeuroient cou)ours les mé»
mes , foit pour le choix a un lieu Que
Youluflenc agréer ro«is les partis^ loiir

pour la pacification des puifTaiices catho-

liques , fans le concert defquelles il étoic

impoffible de s'afTembler en a(Iez grand

iiomb:ç pour repréfenter l'Eglife uni*

verfelle. Il convéqua néanmoins cette

grande allemblée » d*abord à Mantoue
qui avoic fon prince particulier, puis i

Vicenecd^m l'Etat dt Venifej fans qu'on

pût faire /;„âptt;L 'li Tune ni l!autre de

£;;iyil! :. it\x%. Projcçfta^ib^ enor^u&UUs d^
V <». «i'ÀT#*Jill4f^^"
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tieiJ.Gomm. fe voîr recherchés. Us répondirent avec

Saîiiv. uV»
*"^"^^® ' que ritahe route entière étoic

4 «>*
' remplie des partifans du Pape , & que

la prudence les obiigeoic^de s'en tenir

à 1 Allemagne , où 1 on ne; favoir pas

,

jcomme au delà des monts , l'art de fe

défaire (ans bruit des gens incommodes.

Us ajoutèrent d'ailleurs tout ce qui pou-

voir faire comprendre , q\iAxti concile,

a' xel qu'il pût être , feroit tenu parmi eux

pour illégitime , d^s là qu'rl ne confir-

meroit pas leur do6brine. Aind l'on fut

d'eux*mêmes , i quoi s'en tenir fur leurs

recours perpétuels à l'autorité du concile.

.: u L'Empereur qui le défiroit plus (incé-

rement , n'y mettoit cependant guère

i moins d'obftacles , par des procédés tor-

tueux qui rendoienr la paix inipoiHble.

Prelfé a Rome par les anibalTadeurs de

France de remplir fa prcmelTe tant réi-

térée de reftituer le Milahès, il leur

répondit qu'ils pouvoienr le fuivre chez

le Pape, & que là il les inftruiroit enfin

^ de Ces intentions. Le Souverain Pontife

avoit aiïèmblé ce jour-là un confiftoire

extraordinaire^^ où, avec les cardinaux,

fe trouvoient les autres prélats diftin-

gués , les ambaifadeurs d«s princes di-

ims 9 les feigneurs (Se les oâiciers les plus

coniîdérables
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conndérables de la cour impériale. £11 'aul. Ter;

préfence de cette augufte A: nombreufe BliVac.com*

afTembiée , rEmpereur , après quelques «eot. ad m-

mots fur la convocation du concile gé-
'^**'

ncral , & le déGr qu il témoignoit de
pacifier l'Europe , aBn de le célébrer »

lit un long Ôc injurieux récit de tous les
'

griefs prétendus qu'il reprochoic au roi

François 1. Et fa tète exaltée fans doute

par fes beaux faits d'Afrique, lui fai/anc

démentir fa réputation de fageffe; il con- «

dut en paladin par offrir un duel , où les

deux fouverains en chemife, l'épée ou le

poignard à la main , foit dans une île »

foit fur un pont, foit dans un bateau ,

yideroient leur querelle feul à feul , afin

«l'épargner le fang de leurs fujets. Que
n le duel venoit à manquer , la guerte

fe pourfuivroit à toute outrance entre ^

les deux princes , jufqu'à ce que l'un eue

réduit l'aurrc à l'état de fmiple gentil-

homme. Charle ne manquoit pas da- ;

jouter que tout l'affuroit de la vidoire »

le bon état de fes affaires , l'heureufc ^

difpofition de fes fujets , le courage de
fes foldats , l'expérience Se la valeur de
les capitaines ^ au lieu que les affaires de
François étoienc ruinées , félon lui , fes

(ujets mai-intenciooiiés 9 fes troupes mi-

.-^
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férables , 6c Tes officiers Ci dcf'pourvus de

capacicé , que (1 les Tiens ne valoient pas

n; wivx . il iroic la corde au cou fe jeccer

au pied dâ fon ennemi, pour cacher d'en

obcenir mifcricorde.

Le Pape, les cardinaux Se tous les

feigneurs fe re^ardoient avec étonne-

R ' mène les u.u ic^ .lucr^^ , comme doucanc

encore que ce qu'ils encendoienc dire à

,
l'Empereur , fortîc en effet de fa bouche.

Les ambaflTadeurs de France, aufli éion-

.ncs & moins réfervés , reprochèrent à

l'Empereur en termes exprès , qu'il vio-

loit la parole. Ils alloienc pôurfuivre,

' quand il les interrompit brufquement,

& leur dit qu'il leur communiqueroit

fon difcours , pour y répond, e de faii^-

froid , & fe retira , fans plus rien en-

tendre. Dès qu'il fut forti , le Pape leur

dit avec iiitcrèt , que , s'il avoit prévu ce

qui veioit d'arriver, il auroit pris dii

moyens efficaces pour le prévenir. En-

fuite il s'c.nprelTa de leur procurer une

audience , ou l'Empereur revenu à fon

bon fens & honteux lui-même de fon

incartade , tenta de corriger ce qui n'c-

toit fu^cej ble d'aucun palliatif, fur-

tout e 'lud mt , comme il le fit encore,

|

. (on arjcienijsî promeflTe de rendre le Wi-

/
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lanès. Ainfi les ambalfadeurs éAivirent t>up?clx- t.

au Roi , que $*il ne vouloic pas abfolu- ^" '
^'* *•**'•

ment pader fur cec article , il ne dé-

voie plus fonger qu'à la guerre. Ils ne
manquèrent pas non plus de le divertir

,

par le récit des folles rodomontades du •
-

monarque Ëfpagnol. Le vainqueur de
Marignan , qui étoit airurcmeiu auflî

brave chevalier que celui de Tunis ik

de la Goulette , repondit en plaifantanr

,

qu*il ne trouvoit pas fon honneur inté-

relTé au défi de l'Empereur
^
qu auifi bien

leurs cpées étoienc trop courtes , pour fc

mefurer de fi loin ; mais que , s'ils en

venoient à une guerre moins romanel-

que , il fe moncreroit de fi près d Charle

,

qu'il pourrcit prendre tel genre de fatif-

f^6tion(|a'ildéilreroic j ôc quelui-mcme
H-oit voir à tout le monde fi c'éroit la

gio»re , ou le danger qu'il envifagcoit

dans le )mbar.

Ou eu vint bientôt à une guerre vio- diiP.*ii. i,*,

lente j & à la faveur d'une trahi fon ,
'''|^;,;^^''J-

commifî par le marquis de Saluces ,Fiauc.i.

Charle V , avec une armée nombreufe

,

fit une i rruption en Provence. Pour com-
ble d'afïliéVion , le Roi dans ces entre-

faites apprit la mort du Dauphin , cm-
poifonné par Montécuculli ion échan-
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4 l'on , qui , avant d'èrre ccartelé, dit avoir

. cté follicicc â ce forfai: par deux géné-

raux de l'Empereur. Mais il paroîc que

ce fuc d l'infcu de ce prince , qui , de ce

ron de vérité que 1 on contrefait difHci-

lemcnc > protella qu ilauroit mieux aimé

perdre tous fes Etats , que de participer

en rien d cette noirceur exécrable. A ce

coup accablant , le Roi pouffant un pro-

fond foupir , de levant les mains au cielj

mon Dieu , s'ccriat-il , je dois fans douce

fouffrir patiemraent'tout ce qui vient de

votre main toute-puiffante : mais aufli

de qui dois-je attendre, (inon de vous-

même , le courage qui m*eft néceffaire

pour ne pas fuccomber ? Défd vous aviez

permis qu'on déchirâtma réputation , de

tous les bien? le plus eftimable; ilvous

a plu d'ajouter d cette épreuve la mort

de mon his : que vous refte-t-il d faire,

linon de m'anéantir abfolumentaux yeux

des hommes ? O vous ! qui ères aOTez

puiilantpcur fortifier la foioletTe même,
donnez- moi du moins la force d*adorer

fans murmure vos arrêts terribles. Le fei*

gneur accorda au pieux monarque plus

qu'il ne demandoir. Les Impériaux

,

après bie;n des tentatives fur Marfeille

^ fur tjuv^lques autres places fortes de

o I

Provence
, n

cunej ôc VEi
ruinée par ui:

rois manquer
par des nialai

portoient des
/our, par la

garnifons
, cV

i«ême oui affo

cartoitciugros

d'évacuer )q p
précipirammer

Cet cchcv rc

pl"s rrairab/c
q

proiiia delà cii-

unercconciliarL

rivaux. Paul III

%edeplusdef
d't J^ur la fron
vents contraire
alTez Jong-temp
avec les deux p
que leur enrrev
^«fes gui n*cr(

P«c leur faire con
niais en les faifa
ae dix ans

, il obt
près, pour la céj
iîieme eifer que
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Provence , ne parent s'emparer d'au-

cune j ôc l'Empereur, avec une armét
ruinée par une diifette qui Ht quelque-
fois manquer le pain fur fa propre table»

par des maladies contagieufes qui em-
portoienc des centaines de Toldats par

jour, par la vigoureufe réfiftance des

garnifons , ôc par ie zele des payfans

même qui afTommoient tout ce qui s'c-

cartoit du gros de Tarmce , fut contraint

d'cvacuer le pays , ik de s'embarquer

précipitamment pour Nice.

Cet cchej rcnair Clinrle V beaucoup

plus trairablc qu'auparavnnt, ôc le Pape

prolita de la ciiconilnnce pour ménager ,
<

une rcconciliacion entre les deux princes

rivaux. Paul 111 , nonobftant fon grand

âge de plus de foixante-dix ans, fe ren-

dit fuç la frontière de France , où les

vents contraires retinrent l'Empereur

alTez long- temps, & traita féparcmenr

avec les deux princes , dans la crainte

que leur entrevue ne réveillât des ani-

mofitcs qui n'croient qu'aflToupies. Il ne

put leur faire conclure une paix abfolue :

mais en les faifant confentir à une trêve

de dix ans , il obtint ce qui faifoit à peu

près, pour la célébration du concile, le Libnf.cii-

mème effet que la paix. Ce fut encore ^,'^* ]^* '^ * f"*

Z iij '
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dans cette conférence de Nice , que Paul

lit confirma, ou plutôt renouvelle la

grâce expedwitive accordée autrefois,

lous le nom d'induit, par Eugène IV ,

tant au chancelier de France qu'aux ma-

giftrats du parlement de Paris , ôi depuis

Eugène demeurée prefque l\ins effet

,

par les difpofitions contraires de la prag-

matique fandbion. François I déclara que

lesindulraires feroient préférés aux gra-

dués, même nommés , &c que les cardi-

naux feroieni fujets à Tindult, comme les

autres prélats.

c:onc. T. Comme on ne parloit de route part

lii'^^. que de rerorme & de concile, Hérman
de Weiden , archevêque de Cologne

,

aifembla dans cette ville les évcqucs de

fa province , avec beaucoup d'autres

dodieurs habiles , &: publia un grand

nombre d'excelle'''S ftatuts , qui n'an-

nonçoieut guère le fcandale que fon

apoftafie donna dans la fuite. Ils font

divifés en quatorze parties , & chaque

partie en un nombre encore plus grand

de chapitres. On y traite des dogmes &
des cérémonies de la religion , de la dif-

cipline cléricale & monaftique , du rè-

glement des mœurs , des devoirs de

chaque état , en un mot de prefque tout
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ce qui a rapport au bon gouvernement
de l'Eglife. Cependant le pieux & doue
Sadolet , en applaudillant par lettres aux
vues de Tarchevèque, ou à fon ouvrage,

le reprend de n'avoir rien dit du pur-

gatoire dans le chapitre de la fatisfac-

tion , où il étoit fi naturel d'en parler. Ce
filence dont les hérétiques ne pouvoiént

manquer de Te prévaloir , ed d'autant

plus fufpcdl dans un concile qui entre

d'ailleurs dans les plus grands détails ,

que le purgatoire ôc les indulgences

étoient le premier écueil où avoir brifé

la foi de ces réformateurs audacieux.

Henri VIII , arbitre de l'Etat ôc de la

Hiérarchie, ne fecrut pas moins endroit

que ces perturbateurs , de prefcrire des

loix aux conciles. Il adrefTa aux princes

chrétiens , contre la convocation des pré-

lats tant à Vicence qu'à Mantoue , un
manifefte qui portoit fur les mêmes prin-

cipes que le refus des Proteftans \ Se fa

dodtrine en effet ne différoit point de la

leur , dans un point où le Ichifme Ôc

rhéréfie fe confondent. Le concile pro-

jette , Se par conféquent tout concile

,

lui paroilToit illégitime , parce que le

Pape y devoir prénder j que les évêques

dépendans du Pape y auroient feals voix

2iv

Pallav,

c. 7.

U*

'j#
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décidves , Ôc que les mêmes perfonncs

feraient juges ôc parties. Tout ce que le

vicaite de Jéfus-Chrift employoit pour

retirer ce prince de Tabime , ne fervoit

qu'à Ty enfoncer davantage.

Ce fut alors qu'une in6nicé de reli-

gieux de Tordre de S. François , qui fe

iignala particulièrement dans cette per-

fécution , furent tirés des cachots oii ils

languilToient depuis long-temps , pour

être mis à mort. Antoine firorbey fut

étranglé fur le champ. Thomas Corcus,

de naiffance illuftre , mourut dans fou

cachot , on ne fait de quelle manière.

On y fit mourir de faim Thomas Bel-

chiam. On en tira trente-deux autres»

qu'on traîna chargés de chaîiies en tks

lieux éloignés , pour s'en défaire avec

moins d'éclat. Le crédit de Thomas
Urifley, confeiller d'Etat, fauva la vie à

plufieurs : mais Henri ne fe rendant p*s

moins odieux par fes grâces que par fes

fureurs, dit qu'il eût bien voulu les per-

dre tous , Ôc que la feule crainte du blâme

l'en empêchoit. Cependant , ni cecte

crainte, ni le fouvenir des dernières pa-

roles de la reine Catherine mourante

,

ne purent fouftraire. aux raffinement de

fa cruauté Jean Fcreil^religieuxdu même
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ordre, & ancien confelfeur de -Cathe-
rine. On éleva le martyr en Tair , dans
une place de Londres ; & après l'avoir

accacnc par les bras à. deux fourches , on
alluma fous fes pieds un feu lent, qu'on
entretint jufqu'a ce que tous fes mem-
bres fufTent confumés fuccenivemenr.

Le tyran traira les plus grands feigneurs»

comme ces humbles religieux. Léonard
Gray , vice-roi d'Irlande , fut décapité

pour le même attachement qu'eux a la

foide fes pères , ainfi que- Nicolas Carcy,

eénéral ae la cavalerie , 6c chevalier de
la Jarretière.

L'orgueil & la férocité croient deve- t

nus le mobile de toutes les réfolutio'ns*
^

de Henri , dont les hérétiques , aulfi bien

que les catholiques , devenoient indif-

tinttement les vidimes , (îtôt qu ils'con-

rarioienr fes caprices. Un certain Lam- ibîfl.p 170,

l>ert lui ayant été déféré comme Sacra-
, 'î""V,'l'

mentaire , î1 convoqua une grande aliem-
blée dans le palais de Weftminfter ^ ôc

voulut difputer lui-même contre Pac-

cufé. L'argumentation fatigua bientôt

l'impatient monarque ,
qui propofa à fon

anugonifte , comme il avoir déjà fait

dans une pareille joute , ou de fe con-

férer vaincu 1 ça d'être brûlé vif. Lam-
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berc choifit la mort : on le fufpendit au

délias d'un tl^u , qui ne lui brûla d'abord

que les jambes Ôc les cuides; après quoi

. deux otHcifirs Tenleverent fur leurs lial-

l|barJes , vivanc 6c parlant encore, puis

le lailferent tomber dan^ le brader, uù

il fut réduit en rendres.

Cependant le vicaire Zuinglien du

pape Anglican, Cromwel, travaillant

pour fa iede , fous ombre de féconder

fon chef, brifoit les images de la Vierge

ôc des faints , pilloit les tombeaux des

martyrs , ôc profanoir leurs^ reliques.

Burn. 1. ^ , Henri dupé par fon propre travers qui

Le ciran 1 , lui avoit fait concevoir une averfion de

îef T.*i?p.
fj^^^^ctique contre faint Thomas de Can-

x^r.,
' torbéri , défenfeur tout particulier de

,,

c;'^-: ^ l'autorité de l'Eglife & de fon vrai chef,

poulia le delne de la fureur jiilqu a vou-

loir flétrir les palmes céleftes dont il étoir

,

couronné. 11 envoya d*abord piller fon

tombeau, ôc tous les tréfors de l'Eglife

où il avoir fiégé : vingr-fîx chariots def-

tinés à ce brigandage facrilege, purent

à peine contenir les dons précieux con-

facrés au culte de tvn illuftre martyr par,

les vœux des princes ôc des peuples. L'or

feul quicauvroitfachâffe, remplir deux

coffres 3 fous le poids defquels fuccotn-

»U^'
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bôient huic hommes robuftes. Enfuice ,

le tyran , par une extravagance qui fit

mctcre en doute s'il éco;t plus impie
qu'infenfé , ajourna le faine devant ion
tribunal

, y lie comparoître fa châlfe , le

condamna comme criminel de leze-ma-

jeftc , & ordonna qu'il fut rayé du cata-

logue des faints. En conféqucnce, il dé-

fendit à cous les fujets , fous peine de
mort , de plus célébrer le jour de fa fête

,

de réclamer fon interceflîon , de villter

le lieu où nvoic été fon tombeau , d'a-

voir même Cm foi , ni calendrier , ni al-

manach où fe trouvât fon nom. Enfin ,

on brûla ce qui redoit de fon corps dans

la châlFe , ôc l'on jetta les cendres au
vent. Cette indignité révolta fî fort touc

ce qui avoit encore quelque reftede re-

ligion , ou de fens droit en Angleterre»

qu'ils comparèrent Henri à tout ce qu il

y avoit jamais eu de plus odieux tyrans :

leurs clameurs retentirent jufqu'à Rome-
Paul II

I

, outré de ces excès , crut que
tout ménagement déformais ne pou-
voit qu'augmenter le fcandale. Depuis

trois ans, il avoit porté la dernière fen*

tence contre ce prince corrupteur de fon

peuple y mais aux follicitations réitérées

de quelques fouverains & de plufieurs

Z v)
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autres perfonnages cotiddérables, il avoîc

Pont T. I
foujoii" furfîs à la publication. A cette

Paul itt\ bulle , il en joignit une nouvelle en date
Conft. i. J^ dix-feptieme décembre 1 5 3 8 : toutes

deux furent audi-tôt publiées à Rome >

6c quelque temps après affichées dans

tous les Etats limitrophes d« l'Angle-

terre , d Tournai & à Dunkerque villes

de la domination d*£fpagne , à Calais de

à Boulogne villes de France , à Carlifle

ôc à. Saint-André en Ecoflfe. Il eût été à

fouhaiter que Paul lli > qui n'étoit que

trop inftruit des dangers de rextenfion

démefurée du pouvoir pontifical , fe fût

contenu dans les bornes fpiriiuelles ôc

divines de cette autorité : mais il eft des

prétentions , ou du moins des chofes de

forme & de ftyle , que ne corrige ni le

cours des temps , ni la leçon des revers.

Tirées du néant par l'ignorance , l'oubli

feul peut-être doit les y faire rentrer.

Quoi qu'il enfoity Paul ralTemblant dans

fa conditution les formules les plus ter-

ribles de fes anciens p^cdéceifeurs , pro-

nonça , que fi Henri ne comparoiffoit à

Rome dans trois mois , il ne demeure-

loit pas feulement fous ranathème de

l'Eglife > mais qu'il feroic déchu de foit

zoyaume > fes complices de cous kuz

\
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biens , lui 6c eux réputés infâmes , tnca-

Î

tables de cefter ôi rie porter témoignage

,

es enfans qu'il pouvoit avoir eus d'Anne
de fioulen inhabiles à toute dignité , (es

vaiïaux & ceux de fes adhérens difpen-

(es de tout ferment Ôc de tout engage-

ment a fon égard. On alloit jufqii'à ex-

citer fa nobleife ôc tous fes fujets , ainlî

que toutes les nations Catholiques , à

prendre les armes pour le chalTer de fon

royaume.

Cette bulle foudroyante , loin d'é-

branler le trône de Henri y acheva de
ruiner en Angleterre le pouvoir des

papes , en fourniflTant un prétexte à ce

prmce pour engager prefque tous les

évêques à fe déclarer - formellemenc

contre le S. Sige. Il en raflembla promp-
temenc un certain nombre y avec dos

abbés j ôc tous unanimement ayant pofé

pour principe que Jéfus-Chrift avoir

défendu à les apôtres de s'attribuer la

puiflTance du glaive , ou l'autorité des

rois , ils conclurent que le Pape étoir un
tyran qui renverfoit le royaume de Jé-

fus-Cnrift. En confcquence, ils firent

un ferment exprès de fe fouftraire à

l'autorité des papes, comme à un droit

ufurpé. Cette réfolution fignée d'abord
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par dix-neuf évêques & vingt-cinq doc-

teurs , qui en accirerenc bientôt une in-

finité d'autres» fut le coup mortel porté

en Angleterre i l'unité catholique. Re-
vêtu aind de xon dernier fceau , le fcbif-

me à fon tour y introduisit Théréfie, fa

compagne preique inféparable , & toutes

les leâes les plus mal-voulues même
de l'aveugle Monarque.

:.-,!

\

,
'*.

.\U-
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LIVRE SOIXANTE-DEUXIEME.

Depuis la dernière condamnation du Roi

Henri FIH en 1558, jufqu'à l'ouvet'

turc du Concile de Trente en 1545,

Les nouveaux athlètes que le S.Nrneur

avoit fufcités pour voier de touie part

au fecours de fon Eglife , écoient près

d'entrer en lice , ôc ils ignoroient encore

la grandeur de leur dellination. Ignace oriaudn.

de Loyola , avec fa petite compaj^nie de
^''^iôûb. 1.

1

dix hommes feulement , y compris les & »;

quatre qu'ils avoient admis depuis leur
p^jj! ^^*

afTociation primitive , ne fongeoiw d'a-

{)rès les idées du temps qu'à palfet dans

a terre fainte » pour faire réâeurir le

im.
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rhriilianifme dans le lieu de Ton origine.

Quand ils eurent tons achev :
-

\ iuirs ccudes

à Paris , ils fe rendirent à Home , pour

prendre l'aveu 6<: la béncdidion du Sou-

verain Pontife , reçurent Tordre de la

ptètrife, puis allèrent attendre à Venife

rocca(îondes*embarqucrpouu le Levant.

Mais les vues profondes du Ciel fur ce

fcminaire d'apotres, ne fe renfermoient

pas dans les bornes étroites de la Palef-

tine. La guerre qui s*éleva dans ces con-

jondtures entre lesVénitiens & lesTurcs,

rendit les mers du Levant impraticables

aux chrétiens. Ceft pourquoi , après

avoir attendu pendant une année , félon

les termes de leur premier engagement

,

fans trouver aucun moyen de s'embar-

quer , Ignace & fes compagnons accom-
plilTant l'autre partie de leur vœu , allè-

rent offrir leurs fervices au vicaire de

Jéfus-Chrift , pour porter l'Evangile en

quel pays de la terre il lui plairoit de

les envoyer.

^
Comme leur aflbciation & leur ma-

nière de vivre attiroient déjà tous les re-

gards, & qu'on leur demandoit fouvent

quel ctoit leur inftitut , le faint inftitu-

teur qui ne cherchoit qu'à faire oublier

fa perfonne > leur dit , félon les idées
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de £à première profeflîon j qu étant aflb-

ciée pourcombattre les ennemis de la re-

ligion fous rétendard de Jéfus-Chrift

,

leur fociété ne devoir point avoir d'autre

nom que celui de laCompagnie de Jéfus.

On croit queJDieu le lui avoit i cv , en
lui donnant comme le plan génér

fon ordre, dès le temps de fa 4

Manreze. Mais ce qui lui arriva lU

proches de Rome, ne lui laiffa plus dou-
ter que ce nom ne vînt du Ciel. Jéfus-

Chrifl lui ayant apparu chargé de fa

croix, & l'ayant pris avec fcs difciples

fous fa proted'lion fpéciale , en lui adref-

fant ces paroles , Je vous ferai propice à
Rome ; il fe fit un devoir indifpenfable

de donner à fa compagnie le nom de
fon divin protcdteur. Cet encourage-

ment célefte qu'Ignace , génie de pre-

mier ordre & (î verfé dans le difcerne-

menc des efprits , communiqua fur le

champ à fes compagnons de voyage , ne

peut être fufpect , qu'autant qu'on im-
puteroit a un faint placé fur nos autels

une impofture facrilege où il auroit per-

f'-véré jufqu'au dernier foupir. Du refte

,

il n'étoit pas fans exemple, qu'une infli-

rution^eligieufe eût été nommée com-
pagnie de Jéfus : ce nom ayant étédonné

^^
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en 1 549 par le Pape Pie II d un nouvel

ordre militaire ; Paul 111 , cane d'autres

papes Tes fucceiTeurs , ôc le concile oecu*

inémc(ue de Trente ont pu de même
Fattribuér à un ordre, fufcité pour com-
baicre les hércdcs Se les vices , ennemis

fias funeltes a TEglife que le fer des

infidèles. 'i^
Mais le régime Ôc k manière de fe

conduire imporcoient beaucoup plus que

les titres. Ignace ne jugeant pas tous (es

difciples neceifaires à Rome , 6c crai-

gnant d*y tenir leur zèle oifîf tandis qu'il

y ménageoit la proteâion du Pape pour

fon inlVitur , il ne retint avec lui que

Pierre le Fevre & Jaque Lainez ; il ré-

partit les autres dans les plus fameufes

univerfités d'Italie , tant pour infpirer la

piété aux étudians , que pour s'en aflTo-

cier ceux que la Providence leur defti-

noit pour frères. Avant que de fe fépa-

rer , ils convinrent d*unc manière de vie

uniforme , ôc s'engagèrent à obferver

les règles fuivantes : Qu'ils logeroient

dans les hôpitaux, & ne vivroient même
que d'aumônes cherchées au dehors

pour n'être point à charge à ces maifons
j

que ceux qui habiteroienc en%nble ,

teroienc fupérieurs cour à cour pendant

r )
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une femaine, afin de prévenir les in*

difcrécions de la ferveur Se les dangers

d'une conduite arbitraire
;
qu'ds enfei-

gneroienc aux enfaiis la do6brine chré*

•tienne Se les principes des bonnes mœurs;
qu'ils prêcheroienc par • coût où on leur

permetcroic de le faire, toujours fur les

vérités folides de l'évangile , Ôc fans les

vains ornemens d'une éloquence pro-

fane
; qu ils ne prendroienc point de ré-

tribution pour le mihiftere , & cherch^-

roient uniquement le falut des âmes
dans toutes leurs fondrions. Déjà ils s*é«

coient concilié Teilime Ôc la vénération

des peuples , dans toutes les bonnes villes

des Vénitiens , pendant l'année qu ils

ftvoient paffée fur les terres de cette ré-

publique : après leur difperGon Ôc leurs

travaux apoftoliquesdans routes les con-

trées de ritalie , on n'en parla plus qu'a«

vec admiration , comme de modèles par»

faits de la vie facerdotale, envoyés pour

fermer la bouche â la malignité la plus

envenimée des fedaires , Ôc pour four-

nir a TEglife des fecours proportionnés

aux befoms qu'elle éprouvoit.

Les grands Ôc les princes, comme le

peuple , devinrent leurs admirateurs &
leurs difciples. Us les alloienc chercher
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juftjue dans les vils hofpices » où ils fe

tehbienc cachés après leurs fondbions

publiques* La mimon de Ferrare écoic

échue en partage à Simon Rodriguez &
à Claude le Jai. La marquife de Pefcaire

fe trouvant dans cette ville > rencontra

par hafard l'unde cesdeux miflîonnaires,

qu elle reconnut à l'air de piété qu'il ref-

piroit , êc apprit de lui qu'il logeoit a

l'hôpital. Ëile y alla le même jour y &
avant que de les voir ni l'un ni l'autre,

elle s'informa de quelle manière ils vi-

voient.On lui dit que c'étoient des faints;

qu'ils s'occupoient tout le jour du faluc

des âmes , fans vouloir aucune récom-

penfe en ce monde ; qu'ils palToienc en

oraifon la plus grande partie de la nuit
\

Su'ils ne vivoient que de pain mendié

ans la ville » ne voulant oas fe nourrit

aux dépens des pauvres ; '.. >ut mal vêtus

qu^ils étoient > qu'ils ne s approchoient

point du feu , quelque froid qu'il fît. La

marquife qui avoir beaucoup de piété

,

bénit le Ciel de lui avoir fait trouver les

diredteurs qui lui convenoient , fe mit

fous leur conduite , Ôc «ngagea le duc

Hercule d'Eft à mettce de même fa conf-

cience entre leurs mains.

Ignace > ^vec le Fevre 6c Lainez , iie
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donnoic pas moins d'édification au mi-
lieu de Rome. Dès les premiers jours de
leur artivée en ceccc ville , ils avoienc été

admis à Taudience du Souverain Pon-
tife , qui reçue leurs offres avec joie » êc

s'empreflTa d'employer ces excellens ou-
vriers. Comme ils n'avoienc pas moins
de capacité que de piété, Paul III , pro-

^

te(Steur des fciences ôc favanc lui-même»
appliqua leFevre 6c Lainez â Tenfeigne-

ment de la théologie dans le collège de
la Sapience. Ignace faifanc ufage du don^
particulier qu'il avoir reçu d'en haut >

entreprit , fous l'autorité du vicaire de

Jéfus-Chrid, de réformer les maurs 6c

de ranimer la piété par la voie des exer-

cices fpirituels.

Ce talent ineftimablr lui avoir été con»

^

fié dès le commencement de fa conver-

(îon à Manreze , dans les circonftances

où les autres pénitens fe dégagent à peine

des liens de l'iniquité j 6c c'étoit par Tu-

fage fidèle qu'il en avoir fait avec une

prudence toute célefte , qu'il avoir con- ,

verti les prêtres 6c les religieux libertins,

les éponfes infidèles de Jéfus-Chrift

,

les confefleurs débauchés , les corrup-

teurs de la jeunelfe con^mife à leurs

foins 'y qu'il avoir renouvelle les moeurs
'^>*^
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des maîtres Se des dtfcipies dans les aca-

démies les plus célèbres , êc attiré entin

à fa fuite cette troupe cho.fi^^ de coopé-

rateurs, qui reprodaifoient de tous cotés

«ouh. vie les mêmes merveilles. Avant lenace fans
ci. Ignace» 1 «j- //• 1 j

doute , on avoit mcdice lur les dernières

fins de l'homme &: fur les autres grandes

vérités de la religion j Ton avoic donné|

des recueils de médications di de prières,

pour aider à s'entretenir avec Dieu &|

avec fa propre confcience : mais depuis

/^^^ien des (lecles de trouble Ôc de confu«|

|i fton 9 reftes de la barbarie d'où les na<

' cions modernes tiro ent leur origine , les]

,; hommes j^refque déshabitués des fonc-

tions intelleduelles &i peu propres à mc<|

diter , s'en tenaient pour la plupart î

Tufagedes prières vocales, ôc des oHicei

multipliés fans mefure dans Tâge prccé-

^ dent. Au moins on ne leur avoit puini

encore donné une fuite de médication!

qui fe fortifialfent fucce(rivemcnt lei

unes les autres > & qui avec le fecoun

de la grâce , attachée à ces exercices à

foi, hifentune méthode fûre pour larci

formation des mœurs. EiitVi les recueil

de méditations connus avant S. ]gn.ici

- ôc fon livre des Exercices , il n'eft p:ii

iDoins de différence , qu'entre un ama

peut ji
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confus de tnédicamens de toute efpece

^ le grand att de les appliquer fuivanC

leurs propriétés » la nature des maladies

,

ôc la conftitution des malades. On en
peut juger fur la (impie notion qui fuit.

Ces exercices commence!?*: par la m&»
ditation de notre fin dernière » qui eft la

bafe de toutes les confidérations chré-

tiennes, ôc m^me de l'économie entière

du falut. Si Thomme eft fur la terre >

non pas pour s*y attacher à des biens qui

paient, mais pour mériter une éternelle

félicité en fervant le Seigneur; il ne doit

ufer ni juger même des créatures, ri*

cheflès ou pauvreté , gloire ou humilia-

tion, peines ou plaiHrs , que par rapport

au terme pour lequel elles doivent lui

fervir de moyens. Quelle foule de con-

cluHons pratiques â^ palpables, fans nous

étendre davantage , ne fort point de là?

& combien cette vérité approfondie

n*eft-elle pas capable de remuer une ame
tant foit peu conféquente ? Après s'être

bien pénétre de ce principe fondamen<-

tal , on doit confidérer ce qui nous écarte

de notre fin ; &c pour cela , fuit immé-
diatement la méditation du péché, des

châtimens épouvantables des anges re-

'bel[es Ôc du premier homme , de la dif-

**&

. v>
*
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formicé du péché, confidéré en lui-l

m^me , 6c des peines deftinées pour Té-

ternicé au pécheur impénitent. Cespre»

niieres medicacions tendent à purger le

cœur des paHUons qui le corrompent ; &
comme il n*eft pas moins difficil^es'en

défaire que des méchantes humeurs qui

ont croupi long-temps dans le corps, on

réitère le remède, eu revenant plufieurs

fois à la même méditation. Le dérègle-

ment dés paffîons étant- corrigé, ici

Tame difpofée â s'avancer dans la voie

du Ciel , on lui propofe le Sauveur,]

comme un roi plein d*attraits & de ma-

Jefté , qui Finvite à fuivre (es traces
,|

pour avoir part à fa gloire ; & là com-

mence la méditation des vertus évangé-

liques, dont le Sauveur a donné Texem-

ple. Mais parce que les réfolutions gé-|

hérales font infumfantes , on le con(i-

dere en parricnlier dansfon incarnation,!

dans fa nativité y dans fa circoncifion,

dans fa préfentation au temple , dans fa

fuite en Egypte Se toute fa vie cachée
,|

comme un modèle d'humilité , de pau-

vreté 6c de détachement, de morti(îca-|

tion & de pénitence, de piété & deréfî'

gnation , de retraite & de modeftie. Cel

n'eft pas aifez d'imiter Jéfus-Chrift , H

l'on
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faire pacticiper à Ton propre bonheur.

Les leâurc& > les confidéracions , les

auftéfités Se coures les bonnes ouvres

doivetic encore cendre au même objet

aue les médications de chaque jour. II

tauts*y abftenir de réflexions fubciles Ôc

curieufes , des réfolucions vagues > mais

defcetidre dantf le& détails pratiques,

donner beaucoup plus aux fentimens da

cœur qu*aiu réflexions de l'efpric , Se
'

fortifier les bons propos par des prières

ardentes» que le faine nomme colloques,

Se qu'on adce^e au Père Eternel > à No-

rre-Seigneur » i la fatnce Vierge Se aux

Saints , principalement fur la fin de la

médication ,dont elles font la plus grande

verra. On rrouve encore dans le livre

des Exercices » TinlHcution de rexamen

parcicotier de la confcience , qui con-

flue i comlftittre en particulier le vice

ou le défaut auquel on eft le plus fujec,

fans pa0er à un autre » que le premier ne

foit tour à fait détruit , ou n*aic du moins

celfé de dominer dans Tame. Pour l'exa-

men sénéral, qui étoic plus connu qu'u-

(îcé, Ignace le perfectionna Se le rendic

plus fréquent , ainH que Tufage de la

confeflion Se de la communion » dont la

fréquentation n efl; pas moins la mefure
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3tte le principe des progrès de la pièce

ans l'Lglife.

Le Livre des exercices » arcaaué par-

tooc comme une bactérie des plus for-

midables i l'Enfer, mais par-couc aufli

honorablement juftiiié , ne manqua point

d'acquérir à Rome une célébrité aue le

Souverain Pcmctfe autorifa peu après par

une approbation auchenctque. Âupara- b«uIi. 1. 1»]

vanc même » Se fi-tôt qu'Ignace jouit de

ciuelque loifir dans cette tille, les per-

fonnes pieufes de la plus haute diftmc*

tion voulurent futvre , fous fa direc-

tion , le cours de ces pieux exercices.

Tel fut entre autres le cardinal Gafpar

Concarini , un des plus favans hommes
et des pius beaux efprits de-fon fiecle»

qai difoic avoir enfin rencontré un direc-

teur tel qu'il le fouhaitoit depuis long-

temps. 11 fit tant de cas du livre de9

exercices, qu'il l'écrivit tout entier de '

fa main. Le doreur Ortiz , théologien

célèbre, ôc négociateur alfez habile pour

avoir été chargé par Qurîe V de la

défenfe de Cacherine d'Aragon en cour

de Rome , voulut fs^re au&i les exer-

cices fous la conduite d'Ignace ^ & dit

,

après les avoir faits , que tout ce qu'il

avoic a|^u auparavant , n'éntroic pasen
A a ij
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comparaifon avec les lumières qu*il ayoh
puifees dans cecce école.

Dieu donna cependant â Ignace des

notions plus didinâes fur rinmtut dont

il dévoie être le fondateur , &c lui inf-

pira une forte penfée de l'établir fans

délai» Il en conféra d'abord avec le Fevre

^ La/nez > puis manda Tes autres dif-

ciples» qui, au premier ordre» fe ren»

dirent d Rome, ils fe logèrent tous en-^

femble chez un noble Romain qu'Ignace

avoir gagné A Dieu , & dont il acceptât

le logis , pour traiter plus commode»
nient avec Ces compagnons. 11 eut bien-

tôt fait gouttr à des hommes,' tout rem*-

plis de i'efprit de Dieu > des vues que

Pieu même lui avoit données : il n'ét(5it

plus quedion que d'obtenir l'approba-

tion du chefde i'Eglife ; lorfque le Pon-

tife s'éloigna de Rome , pour aller mé-f

nager la réconciliation de l'Empereur Ôc

du Roi très-chrétien. Le Ciel vouloir

que' durant cet intervalle lés Romains
iudent témoins oculaires des grandes

qeuvres que la renommée leur àvoit pu-

bliées de tous ces çuvriers évangéliques.

Ignace ayant obtenu du cardinal -légat

lia permiàîon de prêcher par- tout , dif-

ubm fes difciples d^ns les égUfes des
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dWers ^dârtiêrs dé la ville , 6c pr&cha

lui-mèkiei noit pasàvec une éloquence

recherchée , niais avec une ftniplicité

noble, qui confervoic ^ la parole ddf

Dieu conte fa majefté ôc route fa forcer

Dès qu'on les eue entendus , les habi-»

tudes les pliis invétérées changèrent , le

lure 6c rimmodeftie difparurent des yh*

temens , oii n'entendoit plus de jure-

mens ni de faux fermens , plusieurs cour«

tifanes fe convertirent» 6c confacrerenc

le reftedc leurs jours à une retraite abA>«

lue, ovt au fervice des hôpitaux. Après

fbr^ peu de temps , les mœurs 6c U piété

eurent pris une face toute nouvelle. La
fréquentation des facremens en particu*/

lier, quoiqu auparavant prefqtie tombée»

reparoifToic telle qu'aux plus oeaux jours

du chriftianifme. C'eftoepuisce tenips-

lA qu'elle s'eft introduite dans toute la

chrétienté , auïïi bien que Tufage réglé

de faire le catéchifme aux encans, 6c

même de. faire des fermons au peuple

les dimanches ôc les fêtes.

Occupés tout le jour des fonctions

du miniftere , ces laborieux ouvriers fe

ralTembloienx la nuit, pCur traiter du
projet de leur inilitution. Dans une de
ces conférences , ils réfolurent, fur la

A a iij
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propofition qu'en fic;ieurfi|liK chef,

uon feulement de joindre le yçend^obéif*

fance i ceux de pauvreté ôc de çhstfteté

qu'ils avoient déjà faits à Vénife^ mais

de s'engager par un quatrième vœu à

obéir au Pape , pour aller , même en

demandant Taumone s'il le jugeoit â

propos , travailler au falnt des âmes par-

tout où il les voudroitenvoyer. Alors auflî

on arrêta que les profès ne poiTéderoicNt

rien, même en commun ; mais que les

collèges , ou maifon d'étude» pourroient

avoir des rentes ôc des fonds. Ignace

,

en voulant conferver dans fa vie une

image de la vie apoftolique , n'oublioit

pas combien une mendicité moins ref*-

creinte pouvoir nuire à. un ordre où les

fciences ne dévoient pas moins fleurie

que les vertus. Cependant Tefprit d'er-

reur ôc de menfonge , voyant tout ce

quUl avoit àçraindred*une entreprifequi

ne tendoit qu'à augmenter le royaume

de Jéfus-Chrift , mit tout en œuvre pour

la ruiner. Il fufcita au milieu de Rome
\in moine Atiguftin, qui, à la faveur d'un

rigorifme hypocrite Se de l'abfence du

pape ,.ofa prêcher publiquement la doc*

trihe de Luther. Ignace ne voulant pas

croire d'abord ce que les clameurs pu*

;.?r
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bliques lui apprenoîenc , exigea qne Lay-
nez ôc Salmeron , théologiens habiles ÔC

bien au fait des fecrers de la réforme »

aiiaâenc entendre le prédicateur , Ôc

qu'ils Tentendinent pludeurs fois. Con-
vaincu i la .fin par kurs rapports quel

c'étoit un hérétique manifcfte , & qu il

doiuioit le plus dur Luthéranifme pour

la faine morale 6c la dofbrine parc de la

primitive Eglife, il le fit avertir en fe-

cret ôc avec tous les ménagemens de la

charité , que fes fermons cau'bient du
fclandale. Le prédicant démafqué , ima-

ginant que la meilleure faconde fe défen-

dre étoit d attaquer lui-nicme avec le*

armes familières à la reforme , en calom-

niateur habile , fit retomber fur Ignace

le foupcon d'hércfie , corrompit troi».

témoins, 6c un délateur qin affirma par-

devant le gouverneur de Rome , qu I-

gnace étoit un hérétique malcficié , qui

avoit été brûlé en efHgie i Âlcala , à

Paris ôc à Vetnfe. l/imputatron , toute

groflîere qu*cllc croit , fit par la gravité

de la matière Sc^ les artifices de Tim-
pofteur, tant d*impreîlîon dans Rome»
qu'Ignace Ôc fes compagnons y tom-
bèrent tout à coup dans un difcrédit

auflî grand , 6c prefque au/îî général qu'f
Aa iv

^'1



\

^^f H I s T O I A E

avoir été d'abord i*admiration de Icar

mérite. Le Ciel , au défaut des hom-
mes» vouloit appaifer lui-même la tem*

pète , Ôc par un concours Ci étonnant de
circonftances , qu'on ne pût mécdnnoîcre

la main qui les avoit ménagçes. Les trois

juges qui avoient juftifîé Ignace à Alcala

,

d Paris Ôc d Venife, villes où les fauf-

{aires fouienoienc qu'on Tavoit con*

damné an feu , fe trouvèrent en même
temps d Rome > amenés par des affaires

audi différentes que leurs patries > & ils

mirent la calomnie dans le plus grand

degré d'évidence qu'on pur défirer. Le
délateur fut banni i perpétuité : il auroit

été puni plus tigoureufement , fi le faine

n'eût intercédé pour lui. Ses trois com-
plices fe dédirent , en préfence du gou-

verneur de Rome ôc du cardinal- légat
^

& l'auteur de l'impollure s'enfuit d Ge-

nève, où il profefTa hautement l'héréfie.

Il tomba dans la fuite entre les mains

de l'inquifition, qui le fît brûler.

. Ignace ainfî juftlfié , en voulut avoir

un témoignage juridique Se permanent.

11 difoit qu'avec le temps on perdroit

le fouvenir de ce qui s croit patfé , ôc

que n'ayant aucun ade public en fa fa-

yeur» on pourrgit le foupçonner d'avoir

.
'^\
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arrêté par încrigue k cours de la procé-«

dure , dans la crainte d*une iffue* fa-

cheufe. S*iLn'eût été quedion que des
intérêts de fa perfonne , cet nomme
avide d'humiliations '& d'opprobres fe

fût eilimé heureux d'avoir cette occa-'

fion de foufFrir pour le nom de Jéfus-^

Chrift : mais qu'on ravît à des miniftrer;

de l'évangile une chofe auflî nécefTairdf

que la bonne renommée , Se fur- tout;

u'on les rendît fufpedbs en matier^de^^'

oi j c'eft ce qu'il crue ne devoir jamais^

trouver place parmi les œuvres de l'humi-

litéchrérienne , &c ne pouvoir même per-

mettre fans trahir la religion. Le gou-;

verneur néanmoins , homme équitable,

mais foible , n'étoit pas d'humeur A pouf*

fer l'affaire fi loin, ôc fans refufer ou-
vertement , ne cherchoit qu'à traîner en
langueur. Dans ces entrefaites , le Pape-

revint à Rome. Ignace , Yans introduc-

teur ni patron > alla le trouver , Se lui

parla fi bien
,
que le S. Père ordonna

fur le champ au gouverneur de faire c^
qu'on lui demandoit. Le gouverneur"

obéit , fit examiner le livre des Exer-
cices, que les ennemis d'Ignace nom-
moient le myllere d'iniquité & Finflrti-

meut ténébreux qui fervoit a difbiller leJ^

Aa V
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venin de fa doâriiie. It rendît enfulte

une fencence en bonne forme > pour la

pleine judilicacioh des s^ccufés ^u*on j
combloic d'éloges.

t^eu de temps après, Ignace repre-

nant ion affaire capitale > préfeuta au

Pape par Tenrremife du pieux cardinal

Contarini » un abrégé de l'inilicut donc

il deinandoit Tapprobacion. Le Pape re-

çut cet écrit avec bonté, & le remit auilî.

tôt «u maître du facré palais , afin qu'il

Texaminât Ôc lui en fît Ion rapport. Cet

officier le retint deux mois y après lef-

quels il le rendit à Sa Sainteté , en lui

proteftant qu'il n'y avoit rien trouvé qui

ne refpirât îefprit de Dieu. On dit que

le Pape le voulut encore lire lui-même,

& s'écria tout en lifant : Le doigt de

Dieu c(t ici. Si j*en augure bien > ajou-

ca-t-il, cette fociéré ne contribuera pas

médiocrement à effuyer \ts larmes de

l'Eglife, dans Técat de défolation où

elle fe trouve; La compagnie de Jéfus

fut dès<*lors approuvée verbalement > le

trois feptembre de Tannée I5$5^» qui

cft proprement celle de fcn inftitution.

£Ue fut confirmée Tannée fuivante par

une, bulle folennelle , qui ne laifla pas

defouflhr tnendes difficultés*'^^»*'^ *

•:£' /**!''>
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Cependant Paul HZ » d Ja prière des
prinées» des cvêques & d'autres per»

ibnnes illuftres, employa quelqaes-uns

de ces prêtres célèbres aux befoins pref-

fans des Eglifes diverfes. François Xa«
vier & Simon Rodriguez , demandés
pour tes Indes par ie roi de Portugal ^

le rendirent à Lisbonne. Qaude le Jay
fut envoyé â Breiïe , pour extirper ThéTc-

^ que d'imrigans novateurs y avoienc

pmée fourdemem. Pafqiuer JBroiiet alla

réibrmer à Sienne un nuMiafterede reli-» ;

gieufesqui donnoienc beaucoupde fcan-

dale. Nicolas Bobadille fur envoya»
comme un ange de paix , à l'île dlfchia

fur tes cotes de Naples^ pour réconcilier

hs principaux du pays qui fe haïlToiefic

ôc ie pourfuivoient à mort» Le cardinaf

de S. Ange emmena le Fevre & Layne£-V
dans fa. légation de Parme » où reiîa 1# '^

Fevre ; Se Layner, après quelque féjour

à Plaifance , accompagna le do(^euc Or*
tiz., rappelle en Alietiiagne par rEmpe*
reur , pour des affaires délicates qui
dévoient £t traiter entre les Catholiques

ôc les Proteftans»
^

Toujours on levenoic au pioj|ec cBu^^

mériqoe de coBcîliet des doctrines e&>-
ûelleixixuit ÛKonâliables., À nulle

Aa vj
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rience du paflfc n ouvroic les. yeux à i|ne

politique imprudente, fur l'inutilité 6c

les périls de {es tentatives. Après toutes

les diètes de les conférences déjà tenues

fans fruit i ce fujee» on en tint encore

£x en moins de lix ans , à Francfort , à

Haguenau , à Wornis , à Ratisbone , ôc

par. deux fois à Spire.. Le livre de la

Concorde , donc on croit que Jean Grop^

per^ archidiacre de Cologne» fut l'aâijÉ,

teur, & quon vantoit comme un expjp

dienc merveilleux pour accorder les deùx;

partis» déplut à l'un &c a Taucre. Les

Catholiques le rejeceerent» comme con-»

tenant quelques articles fufpedbs ; & il

fut encore moinsdu goût des Proceftans »

parce qu ils y en trouvèrent un bien plus

f;rand nombre qui leur étoienc oppo*

es. On convint, cependant en quelques

points ; mais au préjudice dd là religion»
* qui eut toujours à perdre dans ces. con-

grès étrangers à la hiérarchie. Malgré

toutes les réclamations du catdinal Cen-»

tarini » légat du S. Si«ge , les pourfuites

or4onnées autrefois contré les feâaires

par la diète d*Ausbourg furent fufpen-r

<iaes par TEmpereur , jufqu'à ce que les

points conceftés euffent été décidés dans

UQ concile national , au défaut du gêné*

P-44
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rai, ôc même au défaut de tout concile , s*eid. 1. 1^»

dans une alTemblée des Etats de l'Em- P'î*^'

pire. L'Ëglife eut encore plus a fe plain*

(ire de la féconde alTemblée de Spire :

on n y prorogea pas feulement la fuf-

penfionde Téditd'Ausbourg; mais i*Em-

pereur ordonna que la chambre impé-

riale feroir à Tavenir mi-partie, c*eft-à-

direcompofée par moitié de Juges catho-

I

liques ôc de Juges Luthériens.

i Tous les genres de calamités fon- s!cM. l. it|

doient à ia fois fur TEglife de Germa- r* ^^^'

nie , qui perdit, au mois d'avril 1559»
un de fes plus généreux 6c de fes plus

refpe6tablesdérenfeu|s, par la mort dtt

prince George de Saxe , ibuverâin de la

Thuringe & de la Mifnie. Evénement
d'autant plus déplorable , que ce prince

religieux ôc fage ,. amateur de Tordre

&.de la |u(lice, ferme , vigilant, chéri

pour fa haute probité & fa oien fai^ance»

ne laiflbit pomt de fuccefleurs nés de
lui , ni qui lui reiremblaflTent. Henri fon

frère étoit Luthérien, ainfi que Mau*
rice & Augufte fes neveux. C'eft pour^

quoi , en leur laKFant fes Etats par teft»*

ment , il mit pour condition q»*ih ne-

changeraient point la leligion catholi-

que qu'il y avoit maimeniie ; & en cm
Iju'ils TentrepcifTent 7 il tranfmeccoic foot

.:-':-^^:
,
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héritage à TEmpereur Charle & au roi

Ferdinand |ufqu à ce que quelqu un de

Tes hériciers naturels remplie la claufe

du ceftament. Henri écoir aggrcgé à la

ligue Proteftante de Smalcalde > & à ce

ticre il pouvoir entreprendre à tort Ôc i

droit tout ce qui favorifoit le parti. 11

fe faifit de Drefde ik des auttes villes,

ii-tot que George eut les yeux fermes,

âc y appefla, Luther , qui profitant de U
furprile ôc de l'incondance des peuples

,

changea par un feul fcrtnon tout Tctat

de la religion dans la ville de Léiplik.

11 fit fucceillvement des ravages à peu

près aufli rapides ^ dans les autres lieux.

lrf«l. p. nfu Le jeune Joachim y éleâeur de Bran-

debourg, qui , à l'exemple de fon peie

Joachim i , avoif tou|ours fait profeifion

d« la foi catholique. Se qui demeura

même conftamment attaché au parti de

l'Empereur, fe laida néanmoins entraî-

ner au (orrenc de lapoftafie, dont le

chriftianifme fuperâciel du Nord ne pou-

voir foutenir le choc. Ses fuj^ts déjà per-

venis lui promeaanc àe payer £ts dettes

s'il vouloir abandonner la foi de Tes pères

,

l'efpoir de rétablir £çs finances couvrit à

fes yeux l'infamie de fa défertion. Il

9£<\uÂ% de plus par ce lâche trafic les

graads biens des cvechés de fiiande-
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f)ourg, cl*Havelberg & de LebiiAT. Le
cardinal de Maïence , oncle de Joachith

,

tout zélé qu'il paroiiroic pour It foi ca-

tholi<)ue» ne réilfta point lui-inème aux
foUicications des diocefes de Magde**
bourg Se d'Alberftad » qui voulurent

embraOèr» à l'exemple de leurs voifins >

la conFeilion d'Ausbourg.

L'amour effréné de la liberté, la cupi*

dite y la débauche & l'incontinence , tou-

tes les pafljons de Thomme &c toutes les

puifTancesde Ttinferconjuroient enfem-'

ble contre l'œuvre de Dieu 6c le règne

de fon Chrid. Mats le Seigneui , dti

haut des cieux , fe |oaoit des vains fré-

mi^Temens des princes & de leurs faux'

fages , qu'il lui plut enfin de confondre

par les moyens mêmes qu'ils rournoienc

contre lui. C'eft ainfi qu'à l'occafion dti'

Landgrave de Ileife » il montra que te

erand attrait de leur religion étok la

hctlité qu'ils y trouvoicnc* pour fatif-

faire leurs plus fales penchans. Ce prince

vanté pardelTus cous ceux de la réforme

donc il écoit le principal apput, avoit

deux foibles atTez bizftrremem ailbciés.»

fiiKontidenoe & le fcrupute ; & à k fa- Hi& jèsTsir»

veur de ^un , il prétendit le guérir de ^^^T"*
*''*^

raucre» Une feule femme lui luffifeit &

-^- "":/

^' ^
'
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peu 1 que fon iiuempcrance lui avoir'

caufc une de ces maladies qu'on cache

avec foin , ëc qui mie fa vie dans le plus

grand danger. A la vue de la more , il

eue des peines de confcieuce : il encre-

prie de les dillîper, fans néanmoins pou-

voir, ni vouloir , fjelon Ces propres pa-

roles , renoncer à fes habitudes. L expé-

dienc qu'il imagina pour calmer fa conf-

cieuce , fuc d'avoir une féconde femme
avec U princefle fon époufe ; fe perfua-

danc que la chaleur de fa compiexion»

ôc la bonne chère qu'on faji,foic dans les

alfemblées fréquences où il écoie obligé

de fe crouver, fans pouvoir, difoie-il,

traîner par-coue une femme du rang de

la Landgrave , le difpenfoienr de la ri-

gueur de l'cvangile. £n un moe , il fe

crut permis d'avoir deux femmes en

même temps \ ce qui éroie encore fans

exemple parmi les chrériens.

11 fit néanmoins valoir auprès de (es doc-

teurs, des raifons d'une roue autre vercu>

fiour obtenir leur approbation , Ôc levée

a feule peine qui 4ui reflâc : elle prove-

noit de la nouveauté de cette pn^fique,

un peu capable en effec d'effaroucher une

confcience timorée ; mais l'auroiité des

nouveaux évangéliilçs dévoie le ralTuier



lilemement. Après leur avoir déclaré avec

beaucoup de candeur , que la bigamie

ktoic le remède unique à les inclinarions

d^fordonnées ôc ifes remords,& qu'il ne

pouvoir ni ne vouloir en employer d*au-

Itres , il leur témoigna qu'il trembloit de

Irefter plus long-temps dans les lacs du dé-

mon , âc les conjura au nom de Dieu , de

[lui rendre promptement la paix par une

IdéciGon conforme â Tes défirs , afin qu'il

Ipuc gaiement vivre ôc mourir pour la

caufe de l'évangile. Je ferai de mon coté,

lajouta-t-il habilement , tout ce qu'exige

lia reconnoilTance ^ foit que vous me de-

Imandiez les biens des monafteres, ou
Idautres chofes femblables. £t les prv
nant par un endroit plus délicat encore

,

lai qui les connoilToit parfaitement ^ û
Icontre ma penfée, pourluivoit-il , je vous

trouvois inexorables , il me roule dans

l'efprit plufieurs delTeins , entre autres,

Ide m'adreffer à l'Empereur peur cette

difpenfe. Je {^ns bien que l'Empereur

ne me l'accordera pas fans la perniidicn

du Pape , dont je ne me foucic guère :

mais pour celle de l'Enipereur
, je ne

la dois pas méprifer , pinfque je ne la

Icrois pas contraire à la loi de Dieu. Ce-
pendant , tout attaché ^ue je fuis â la

y'".
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cAufe Àe révangile, |e craint qat les im«

périaux ne m'engagent â auelque chofo

qui ne feroic pas favorable a (es incérccu

,

éc j*aime beaucoup mieux devoir mon
repos i votre autorité

,
qu'à toute puif-

fance humaine. C'eft pourquoi je vous

demande' ce fecours » ae peur que je ne

l'aille chercher dans quelque lieu qui
' cntraîneroitplus d'inconvéniens. Lecon-

fultant» afin d'enhardir fes doé^eurs,

difoit encore dans Ton mémoire , que ie^

eccléfiaftiques avoienc déjà tant d'aver*

(ion pour les Proteftans , qu'une diffé-

.. rence de plus ou de moins dans la doc-

trine n'y feroit pas un changement digne

d'attention. Il les prenoit audî par leur

indulgence pour ilenri VIII ; ôc révé-

lant un fecret; qu'on eue ignoré fans cela,

il .déclaroit favoir que Luther & Mé-
lanchton avoient confeillé au roi d'An-

gleterre, de ne point rompre fon mariage

avec la reine fa femme , mais d'en cpou*

fer une autre avec elle.

Bucer, ce docteur facile ôc fécond en

expédiens , fut gagné le premier par le

Landgrave . 8c cnargédu Ui^i. >'.re, pour

le communiquer à Liuhe ' ^ *. :iancli-

ton. Ces coryphées du parti , avec quel-

ques autres de fes plus célèbres theoio-

nfe , aa<fi

i, donc s'e

[idicule > qi

)ors qu^ils

Kte occafio

ffus-Chrifl

^jlv^amied

enluire , qu

Iuif$,àcauf

lavoir plu(i

ibolie dans

konféquence

Itation en fox

len allemand

|Mélanchton

[formels à PI

pouftrur

kcehfeion

de leurs ch

^ainefefîc;
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» rinrtnc im« «flèmbUe à Vittem*>

. Ili fenûrcnt d'abord, que le Land*
vit nt vooioft pas ^re refi Té : les

jms du Pape 6c de l'Empereur , qu'il

lyoit pas iachés fans deuèîn dans fou

émotre » fnftrenc pour les faire crefn->

. lis f i^lTcm bien voulu pouvoir au
m* i';>! ^r 'fer, dans une affaire (k

ib< raclante : mais on vouloir une ré-*

i(e , aaffi prompce que décifive. 11 fal^

. donc s'expliquer ^ & rien n'cft plus

idicule > que le long & rortueux dif-

ors qu'ils adrelTenc an Landgrave â

tte occafion. Après avoir contctCé que
fus-Chrift avoic aboli expreiféinem la

Ivgamie dans l'évangile , ils prérendenc

inluire , que la lot qui permetcoit aux

uifs , à caufe de la dureré de leurs coeurs,

lavoir pIuHcurs femmes , n'a point été

holxt oans le nouveau teftament. En
anageHfonféqvicnce, ils donnèrent une conful-

cpou-B|ation en forme , dont l'original fur écrie

en allemand , du ùy\e & de la main de
MidenBMélanchton. Elle permetcoit en termes
par lelforinels à Philippe Landgrave de HefTe

,

, pour pj'^poufcrune autrefemme avec la fieiine,

ancli- & ceh/h/on FévdngiUy c'eft encore une
de leurs claufes ; car il n'y avoir rien

qui ne fe fît fous ce nom,dans la réforme*

iesim«

! chofa

tércM

,

r mon
8 puif-

c vous

e je no

eu qui

^econ<.

^eurs

,

que Ipç

l'aver-

: diffé-

la doc-

t digne

ar leur

[
rév^-

scela,

Mé-
d'An.

: quel-

iéolo«
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On roiiglt néanmoins de faire paCer cette

pratique en loi générale ; & i^ permif-

fîon rue accordée par forme de difpenfe,

pour cas de néceAicé : mais on ne rou^

gllfoic pas de trouver des nçceflîtés con*

tre l'évangile. Et jufqu où Luther n'écen*

doit- il pas ces nécemcés infurmontables

à Ton fens, & infurmontables en efl^tà

des gens qui rejectoienc la péilicence6c

les bonnes œuvres ? Que n'aurions-nous

pas à dire fur ce fujet, fi nous pouvions,

fans faire frémir la pudeur, relever U
morale infâme qu'il ofa prêcher publi-

quement dans fon égliféde Wittemberg,

pour la réformationdu mariage! Difoas-

en bien vite ce qui fuffit pour faire appré-

cier , en matière des mœurs, ôc ce réfor-

mateur prétendu de la corruption Ro-

maine , ôc la corruption réelle de fd ré-

forme. Si elles font revêches, prèchoic il

en parlant des femmes , que leurs maris

leur difent : Si vous ne le voulez pas

,

une autre le voudra j fi la maîcreffe rc-

fufe, que la fervante approche. Puis éri-

geant ces infamies en canons & en dog-

mes
;
que le mari , reprenc!-' 1 , amené au-

paravant fa femme devant l'Eglife , Ôc lui

falfe deux ou trois monitions
,
qu'il la ré-

pudie enfuite > ôc prenne £(lher au lieu
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JcViiftbi. On voie qiiele Landgrave ne
ùbiîfoic pas , dans ce qu'il accendotc de
iescafuiftes. '; -,

Toutes les précautions fe rcduifirent

t cendre un voile impénécrable fur ce .

nouveau mariage, afin d*en ibuftraire . .

les fauteurs à i'anachême. des peuples,

qui les euifent rangés , comme ils le

difoieur eux-mêmes , parmi les Maho-» »"

mécans , ou parmi les Anabaptides plus >

diirolus encore. 11 ne devoir y avoir qu'un

très -petit nombre de témoins, qu'on

obligeroit au fecret fous le fceau de la

confeilîon ; ce font les termes de cette *

iconfultarion inexplicable partons les en-

droits. Cette pièce fi deshonorante pour Thuan.i 4

le nouvel évangile , fut en effet tenue H *'^*''* '^î7-

crête , que le préfident de Thou dix-

èpt ans après , tout inftruit qu'il étoit des»

ffaires étrangères , dit qu'il n'en favoic

atre chofe , finon que le Landgrave ,

ar le confeil de fes pafleurs , avoir une
oiicubine avec fa femme. C'étoit le per-

iinage quon étoit convenu de lui at-

ribiier,: on aimoit mieux ce fcandale

ans la maifon du Prince , que la honte.

une approbation qui renverfoit l'évan*

Ile ôc Tobfervance invariable de toutes^

(,
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les Ediles chrétiennes. Le myftere d*imj

qutce ne fut dévoilé que long-renip/

après faconfommacion» lorfqaeles heu]

reuY enfans des princes abufés par cej

corrupteurs y en particulier dans ta mai]

fon Palatine & dans celle de HeiTe , onj

commencé à revenir au lein de rEglifej

pour le triomphe de laquelle ils ont crij

devoir la révéler â tout le monde chréH

tien. Ceib de Id qu'on fait indubitable

.. ment , que le Landgrave Philippo di

Hetfe, du vivante du confentemenc di

fa femme Chriftine de Saxe , époufa danj

les formes Margueritede Saal,nlle orphe

line d'undmple gentilhomme. Le princj

en fut quitte pour déclarer qu'il ne pre

noit cette féconde femme > que par d'iné

vitables néceHités de corps & de conf

cience ^ qu 1 1 les avoirexpoiées à beaucouj

de prédicateurs favans , prudens, chrc

tiens ) pieux \ tz qu'ils lut avoient coni

feillé de mettre fa confcience en repol

par cet expédient. Au refte , i'adbe dec/

miriage daté du 4 mars 1 540 , la conj

fiiltacion qui l'approuve, & route la fuitj

de cette fale ititneue ont été publiées ej

vi forme (l authentique , qu'il n'y a pai

moyen de les révoquer en doute. Ai

".>*.
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ont-ils couiru route TEurope , fans ren-

contrer un feui Proteftant qui eût aifez

de front pour les contredire.

Lutlier n'en rabattit tien de fa fierté, Cocht.AHaiu

ni de fon infolence. Peu après, il répan- M}?>P-*M«

dit en langue vulgaire, touchant TEglife

& les conciles , un ouvrage qui en anéan*

liiToit prefque toute l'autorité. 11 veuc

qu'ils jugent uniquement de la foi , fur

h feule règle de l'éaicure fainte, contre

les nouvelles do6):rines & les cérémonies >

luperftitieuies
j

qu'on leur refufe le

droit, non feulement d'érablir de nou-
veaux articles de foi , mais de gcner les

confciences par de nouvelles pratiquas

ou cérémonies , c'eft-à-dire qu'ils n*aienc

pas le pouvoir de* faire des loix même
cccléfiaftiques. Voilà, ou en étoit venu
cet inipofteur, par fpus fes appels au

futur concile. H ne manqua point icii

comme dans toutes fes produâions, de
tomber fur le Pape

^
qui doit ctre con-

damné irrémiiiiblement , dit- il , Se con-

traint à remettre les cliofes dans leur

premier écar ; attendu qu'il a tellement

égaré les fidèles par fes enfeignemens

infen fés Se pervers, que la poftérité aura

peine à le croire. Mais ce ne font-U que
des fieurs, en comparaifon de ce qu'il
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vomit quelques années après fur le même
fujec , dans Ton livre de la Papauté Ro«
nuine , que nous indiquerons ici , pour

ne pas revenir Ci fouvent fur ces extra-

vagances révoltantes. Sa frénéiîe, au lieu

de s'amortir, empirant avec les années,

il la déploya tout entière dès le début de

ce livre dégoûtant , qui fait inftituer la

,'mAa, papauté par le prince des Enfers. Au froii-
êe Icript. Lu- »•/. /^ . •• « ni»
«hcr.p. 311. tilpiceetoit une eftampe, ou 1 on voyou

^ le Pape allîs fur un trône élevé , revécu
' de Tes habits pontificaux , ayant les mains

jointes , & des oreilles d*âne. Il y avoit

tout autour de lui des troupesde démons,

de figure grotefque ôc monftrueufe : les

uns lui mettoient la tiare fur la tête , après

Tavoir remplie d*ordures j les autres le

defcendoient aux Enfers avec des cordes,

& quelques-uns lui^butenoient les pieds,

, ^
' afin qu'il defcendk plus commodément;

.

• V d'autres encore , en très-grand nombre,

apportoient du bois pour le brûler. On
,

peut , fur ce prélude , juger du corps de

l'ouvrage , dont fans doute on nous dif-

penfe volontiers de rendre un compte
~ plus étendu.

Burn.i. )• Henri Vilï,d*un autre coté, offroit des

f' }f<' fpedacles audî fcandaleux & beaucoup

plus tragiques. Il fit d'abord ratifier par

^ • fon
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fou parlement la doârine qu'il avoir ptef^

crirc à fon Çglife, afin de perfuader cju il

ne changeoic pas le fond de la religioni

Elle ^cpic réduite à (ix articles précis , qui
dfvoient êtrecomme les points fixes d où
Ton partiroit pour procéder en rigueur

contre les délinquans. Ainfî étoit-il en-^

joint de croire ôc de profelTer , que le

pain ôc [q vin font changés au corps 6c

au fang de Jéfus-Ghrift, que ce corps ôc
ce fang font tout entiers fous chaque
efpeçe 9 Ôç qu on ne doit pas donner au
peuple la communion fous les deux^
qu'on doit retenir Tufage des me^es pri«

vées,rCOP?me:étant trèsrutile
;
que la lot

divine interdit-le mariage aux prêtres;

que çeux;& celles qiui ont fait libremenc

le vœu de chaftecé , font obligés de même
aie garder

^
que la confeflion auriculaire

tH utile,, nécelTaire , Ôi fondée fur la loi

m Oieu^ C^t édit, jufte^& refpedlable

eu foi , devint fi odieux par la rigueur

(ie l'exécution > qu'il fut nommé le ftatuc

du fang. La peine du feu de la confifca-

tion de toute efpece de biens écoienc

ordonnées contre les violateurs du pre-

Tiier article^ fans qu'ils purent meua^
Jtre admis à Tabju rationv on.dévoie pu*

lir de la cor.de ;Cous ceux qui prècheroieiic

TomcXFlL . Bb
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hautement > ovf qui dirpuceroietit avec

opiniâtreté contre les autres articles,

Quant aux prêtres qui avoietit commerce
avec des femmes , lans même qu'ils' s'c-

tnancipafTenic à dpgmatifer là-delTus, oi;

ordonnoit contre eux Ôc contre ces malf-

hcureufes vidkimes de la féduâion » la

confifcation des bieps avec la prifon pour

h première faute , Ôc la |)eine de more

en cas de récidive. On traitoit de même
ceux qui méprifoient la confeflion & U
communion , ou qui négligeoient feule?

ment de fe confelTer ôc dé communier
dans le temps prefçrit. L'intolérance ca?

^holique , le zèle de la foi fc des mœurs
dans 1 £glife,approcbart-iljamaisde cette

extravagante ôc fanguinaite févérité ?

On prétend que Tévêque de Winr
cheftre , catholique dans Tame ôc lâche

approbateur duichifmt, voulant étour-

dir fa conitience » porta principalement

Henri à .publier ces Ipix favorables i h
foi de rÊglife » en lui faifant entendre

qu'aucune perfonne fenfce ne le croiroii

hérétique , tandis qu*il foutiendroit des

vérités, qui diftinguoienç ejOTentieilement

les vrais catholiques y de tous les nov.v

reurs. Mais le tyran avoit un autre motif,

qui n*^toit pas moins PuifTanç : cette loj

le
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^

étant ajoutée à celles qu'il avoit Jiéji

faites Contre les' partifans du S. Siège »

il n'y avoit prefque plus aucun de Tes

fujcts» quil ne put rechercher & pour-

fuivre : Catholiques & Proteftans, tous

demeuroient à fa merci. En fort peu de

temps, il y eut pour ce fujet plus de

cinq cents perfonnes emprifonnees dans

la feule ville de Londres ; Ôc Ci Ton n'eût

craint les mouvemens qu'une pareille

perquidtiou menaçoit d'exciter dans le

relte du royautne , on y eût vu conver-

tir la moitié des villes en prifons. 11 fal«

lut donc furfeoir à l'exécution du ftatut ;

on relâcha même les prifonniers de la

capitale : mais la loi fubfiftant toujours»

& le Roi pouvant en faire ufage quand
il le jugeroit i propos » chacun trembla

pour fa perfonne dans les deux partis

j

qui parurent fe difputer à qui iignaleroic

plus lâchement fa complaifance pour le

prince.

Cranmer > Luthérien Se marié, toyt

archevêque de Cantotbéri qu'il étoit,

n'avoit vu qu'avec une répugnance ex-

ttème 6c quelque réclamation ftatuer

pour le céhbat des prêtres : mais enfin

il s'étoit rangé à l'avis commun , avec

fa fouplelTe ôc fa diilimularion accouttt-

Bbij
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mée. Deux hérétiques moins fourbes»

Schaxtoii évèque de Saltsbury ôc Laci-

mer de V^orchelhe » efpérerenc en vain

fe cirer d'affaire en quucanc leurs évê-

chés : il furent envoyés i la tour, gù
Lacimer refta prifonnier jufqu*à la more
du Roi. Schaxcon , en fe retraçant , re-

couvra fa liberté : mais fans pouvoir

rentrer dans fon bénéfice. Cependant
Cranmer prenanc à fon tour le Roi par

fon foible, lui perfuada de révoquer la

défenfe qu'il avoir faite à hs fujecs d'a-

voir la bible dans leurs maifons j lui fai-

fanr «ntendre que rien n'ccoic plus pro-

pre à les convaincre » que l'autorité du
Pape n était pas fondée fur la parole

de Dieu. Cefi ainfî que ce prince, avec

toute la dureté de fon humeur impé-

rieufe, étoit tour à tour le jouet de fes

adulateurs ôc de fes propres égaremens.

Gardiner qui fentoic combien cette li-

berté favori fuit la propagation des nou-

velles erreurs , mit tout en ufage pour

lempêcher : il ne fitq^ue de vains enorts

contre la prévention de Henri.

En même temps Cromw'el cherchant

à ccayer , tant fa feâe que fa fortune

,

Î>ropofa au Roi une nouvelle époufe , â

f place de Jeanne dç.,S,eyniour> morte
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en donnant la vie au prince Edouard

,

qui fut roi après Henri. Comme Jeanne
ccbit dans les douleurs d'un enfante-

ment cruel , on vint dire au Roi , qu'il

falloit fe refondre â perdre la méte , ou
Tenfànt. La paHion de Henri pour cette

troiiîeme époufe croit déjà îatisfaire :

Allez, rcpondit-il farts baflancer, &:fau-

vez Pénfânt j il dft affez de ffeirimes dans

le monde, mais on n*a pas un fils quand
on veut. Cfominre! jeita les yeux fur

Anne de Cleves , qui faifoit profeflioii

du Luthéràntfme ^ mais qu'il peignit au

prince , comme ayant toutes les quali-

tés propres à hii pîstire. Sur ce faux por-

trait, le Roi ne tériioignâ que de Tim-

patience pour la voir àrrivet , & bientôt

elle fut en route. Il alla au devant d*éHe

jufqu*à Rocheftre , fans néanmoins fe

faire connoître , afin de, TobferVer plus

i fon atfe : triais fî-t6t qu*il Téut vue il

différente de ce qu'on la lui âVoit répri-

fènt& , il en conçut une (îgfânde àver-

fion , qu'il qe fat pas le mâîtred^ la diflî-

muler, &la témoigna par des paroles,

que la breriféahce défend de recueillir de
la bouche même d'un Roi. Cependant

l'état de fes affaires l'obligeant à ména-

ger Ifes alliés pififïans de la maifon de
B b iij
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Cieves » il facrifia fon goût à fa politi-

que. Au moins accepta- c-il cette qua-

trième éponfe, jufqu'a ce qu'il eût trouvé

fon moment pour lui en fubft^uer une

cinouieme.
Biîrn 1. X » Ce délai ne fut que de fept mois :

' ^^ ' fi- tôt même que Henri eut confommé
fon mariage > il ne s'occupa plus qu'à

le rompre. 11 avoir jette les yeux fur

Catherine Howard , nièce du duc de

Nordfolk^ de ce feigaeur prétendoit faire

fervir ce mariage à perdre Crom^4ïl>qu'il

déteftoit. On ne pouvoir plus mécon-

noître, que ce miniftre> yice-gércnt de

la fuprémacie > ne fût un des principaux

fauteurs du Luthéramfme; Ôc qu'au iieuj

de féconder le Roi dans la pourfuice

des hérétiques, ilnaut^rifâtceux mêmes
qui prêchoient contre le fameux ftatut

des (ix articles. Le duc fit entendre au|

Roi , que telle étoit la fource des mécoti-

tentemens publics , qu on ne dévoie plusl

diiiîmuler a Sa Majeflé
;

qu'il étoit â

craindre que la haine ne s'étendît infen-

fiblement du miniftre au fouverain. £c|

quand on ne prouveroit pas, pourful-

vit-il , tant d'autres malverfations dontl

ce miniflre.odieux eft chargé par les peu{

pies 9 c'efl bien afiez d'avoir fait perdre

; U"' .<U- -W
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i Votre Majefté TafFeâion d'une bonne
parrie de fes fujers , pour leur faire un
lacriBce qui importe Ci fort au repos

public. Ces motifs , ajoutés aa relTenti-

meiit conçu contre lauteur d'un lien dé^

tefté , firent fur le champ réfoudre la
^

perte de Cromwel , qui trouva ainfi fon

malheur dans le Qiariage dont il avoit

attendu fon foucien de celui de fa fede.

Le duc de Nord folk Taccufa de haute-

trahifon devant le confeil , Ôc reçut ordre

de le conduire à la tour fatale.

On chercha cependant un prétexte ,
^

pour autorifer le divorce du Roi , devant

fon parlement ôt fon clergé. Ces deux

corps n'étoient pas difficiles » ôc l'arche-

vêque de Cantoibéri qui devoir pronon-

cer , pofTédoit au degré fupreme les

deux grandes vertus que vouloir Henri

,

la complaifance & le favoir - faire. On a&. mh».

allégua qu'avant le mariage du Roi avec Angi.T.xiv,

Anne deCleves» il y avoir eu un engage-
ment entre cette princeffe & le duc de
Lorraine , tous deux en bas âgie ;, eiigage-

ment , il eft vrai , qui n'avoir pas été con-

firmé par les parties parvenues â Tâge

convenable, & qui ne fut pas même
prouvé : mais on ajouta que le Roi n'a-

voit époufé qu'à regret la princeffe Alle-

8 b iv
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mande , ôc que l'Ânglecerreavoic inttf-

tht qu'il eue beaucoup d'enfans ; ce qu'on

ne pouvoir pas' attendre d'une pareille

union. Sur quoi la fentence du divorce

fut prononcée I Hgnce enfuite par cous les

eccIé(ia(Hques des deux chamores , fceU

lie du fceau des deux archevêques du

royaume , &c confirmée par le parle-

ment en corps. La princefle qui n'aimoic

pas plus le Roi qu'elle nenétoit aimée,

donna fon confencement de bonne grâce,

devine , au lieu d'époufe , la fœur adop-

tive de cet oppreflTeur reconnoiflfant , &
choifit même de refter en Angleterre

,

plutôt que de retourner i la petite cour

de Cleves , où elle craignoit d'ailleurs

, que lapenfion de quatre mille liv.iletling

que lut-faifoit Henri , ne Rit pas ft bien

payée. Elle écrivit encore au duc fon

frère , -que tout s'étoit fait de fon gré

,

& le pria de vivre en bonne intelligence

avec lé rdi d'Angleterre. Aufllî-tôi après,

HehTÎ époufa fecrétem^nt'Caéherine , &
pric-fôhitfemps pour kdéclairer reine,

sinder.i.i, L^ftîàriages de Henri VIII dcvoicnt

'c«';!i^ ., tous être iiccompaenés d'incidens funef"

p. 4X1. tes , oc c croient ordinairement les fa-

veurs qui fe convertiflbient en ces difpa-

rates eiffrayames. Ciomwel empcifonné
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«Î^K près 'de fix femaines , s*étoic en
vain 'flaccc durant cet itirervallc > que le

Roi lui feroit grace>4^ fut la vidkimc de
^

fa propre cruaucc , (jui , pour s'applanir

tous les obftacles, lui*avoit fait établir

la lot bai;bate par laquelle les fefitences

iendue^ comte les criminels de leze-

<na)efté » quoiqu abfens 6c rton défen-

dus , feraient de pareille forcc^que s'il» •

avoient été condamnés après les défenfcf

Se toutes les» procédures ordinaires. Le
Roi , auili-rôc [après fou' mariaj;e, expé-
dia on 0rdj-e pour lui fJrire tra'nc'hcr Fa

tère fur' la place c]ui eft devant la rour.

Comme il lailToic un fil^ qu'il aimorc

beaucoup » il s'abftint de toutes plaiïitc»

qui pufTent lui nuire , pria.Dicu fur Té*

charaud potir la profpérircdu Roi^ &: dé-

clara qu il moiiroit dans' la teligion ca^

thdliqûè tconfcflîôn que les'fe^baires one

interpriété< en'lenr faveur , I8t <Jui dan»
le éas où ils en auroieiit bien jugé » ne
feroic plus qu'une équivcAJtié l^che 6c

parjure. Sesraens n^en furent .pas' niûin?

confîfqitésvaprès quoi , le Rôi dàtitiii la^

libexré ifes^tomemqnes , en leur difani;

de chercher un meilleur maître,

Lefang deCromwel ne fut pas le féal

qui coula au mariage de Henri. La reine;

.i..jf
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Catherine ôc le duc de Nordfolk fon

oncle écoienc contraires aux Proteftans

,

qui elTuyerent uaeperfëcutipn allezvive,

pour ne point épargner le doéfceur Ro-

oerc Barnes. Il s'étoit néanmoins rendu

très-agréable au Prin€e dans Ta^aire de

fon premier divorce
^
pour laquelle il

avoir été conférer avec les tnéologiens

Proteftans > afin d'en obtenir une con-

fultation favorable. On l'avoir encore

envoyé plufieurs fois depub vers les

princes Allemands » pour des négocia-

tions importanbes«Tout fut oublie » tant

pour fon audace i prêcher le Luthéra-

nifme , que pour la liberté avec laquelle

il s'efÉorça d'empccher la répudiation

d'Anne de Cleves.. IL fut condamné au

feu, avec deux autres prêtres prefque

aufli fameux parmi les marf^s de t'a-

poiia^e. Les Catholiques ne manquè-

rent ^oint d'avoir leur parc auxianglans

facrihces de ces noces barbares. L'un

d'eux fut R^is â mort , pour avoir fou-

tenu l'autorité du Pape^ trois autres,

pour avoir nié la fuprériiatie. du Roi ^ &
un cinquième , (împlement pour ayoir eu

correfpondance avec le cardinal Poliis.

Ce prince irritant ainfi tpus les partis

fans diftin(%ion » eut qiiGji quelque ip-
1/ "» 1

"«'
./, r j.

* \i,

\
' / -
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3uiécude » fur-'iouc pour fes çsovïijcqs

u Nord , où les mëconcens patoi^Toiei^c

en plus grand nombre. Il craignoic que l,e,

roi d'EcoHTe , JaqueV , fortement atta-

ché au $. Siège , ne fournît des fecoùrs

aux mécontens ; Se que ce prince, qui

bien que Ton neveu avoir étépeu ihéna^
lui-même en pluficursrencontrés, j^e le

liguât contre lui avec le Pape & l'Empe-

reur. C'eft pourquoi il fit tous (ts efforts

pour le gagner ^ ôc l'engager à rompre
avec U courdeRpme. Il,n y réudlç point

*

le roi d'ËcoOfe eut mêÉnelagénérofité de yi\ i

refufer une entrevue quç 1 Anglois lui

avoir propofée, fans cr^in^dre la rupture f

Que ce refus ne manqiià point d*occa-

fionner peu après entre les deux royau-

mes. Jaque V vouloir fermer toute en-

trée à l'erreur dans fes Etats , il pour-

fuivoit tous les novateurs fans exception^

& il n'épargna pas même rancien pré-

cepteur du prince (on fils, favoir George i ^
fiochanan ,rbon hiflorien > bonpoëte ,&
l'un des plus beaux eSfprits de fon fiecle.

Mais Buchanan avoit pris goût aux nou-

velles do^èriries , dans fes frcquens voyà-

{^es , Se dans fes relations habituelles s

avccles novateurs vantés pour leur élé-

gance. Il fe rendit iuiped par de jjw^ |^,*

, / 'Bb Vj ;

"'"
r:-:.:

.<«>
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lë^iltèfefrtvedHves contre les religieux, &
filti^iV^'prirônné par ordre du Roi. Âyerct

pîtr'la propre confciencc de tout ce qu'il

'riîfâaoït y il s'échappa par la fenêtre de fa

prilôri , tandis cjue les gardes dormoient,

Mîh déroba ainfî a la peine du feu , que

fubiifènt^qûelques autres fedai tes arrêtés

iv'<^c lui.' On doit peu s'étonner après

è'ek'dé tous les contes caloinniéux qu'on

trouve dans fon hiftoite d'Ecoffe , fut'

tout quant aux faits des derniers temps.

sponJ. Daiis tous les ouvrages' de Buchanàn en
Adan. ,559 • gé^;,éral; dès qu il eft ^Ùeftion de dogme

& d*Egljfe i ii/âut fe ibuvenir, félon le

^ càra^ere qu'en 'trace Gféhébrard ,' Tun

dés plus grands prélats du même temps,
* qu'on lit les bouffonneries & les impof-

tures d'un cordèlier défroqué , d'un far-

ceur de tripot & d'un'poè'éé atliée.

V î^our achever ce qurtouAçHènri Vin
I

dans la période que^rfoùs jîàrcbùrons,

' ioA cinquième mariage ne hii reu^jc pas

ixiieux que les précédèns. 'itt^tnme il P2-

'roilToit le plus conteiit de ^nouvelle 1

épottfe , l'archevêque de Cantor'béfi vint

^empoifonner fa |oie , par le rapport qu'ill

lui fit des mœurs de cette libertiijie ché-l

tie. On ne l'accufoit pas feulement da-f

fqIx meoé une vie diiiblub àvàht fba

V
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mariage , mais d'avoir continué depuis

qu'elle écoic reine : on dénonça des cou-
pables, dont l'un étoic entré dans Is

chambre de la princefTe à onze heures

du foir , & n'en étoic forti qu'à quatre
du marin. Deux autres étclenc encore
plus pûtitivement chargés d'un com-
merce honteux avec elle. On produire

difFérens témoins oculaires , on interro-

gea les coupables , qui en dirent plu»

qu'on n'en vouloit fayoir ; ôc la Reine
elle-même convint de fon inconduite

avant fon mariage » en proteftant néan-
moins qu'elle avoit toujours bien vécit

depuis qu'elle étoit femme du Roi. Le
parlement s'aHembla *y 6c fur le rapport

des commiffaires » qui déclareient les

acculations fuflfifammenc prouvées » lai

fentence capitale fut prononcée contre

la Reine Se Tes complices , puis confir-

mée par le Roi yôc enfin ^cutée dans
k place de la Tour , où Catherine eut

la tète tranchée publiquement» Après

Catherine (^ward , Henri prit encore

pour époufe l'intrépide Catherine Parr».

veuve de Newil^Latimer , femme d'cf-

prit & de bonne conduite , mais fort

encline aux nouveautés en matière de

religion : ce qui faillie i lui atrârer le
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même fore qu'à celles mû ravoieiic pti-

cédée en Cx grand nomore fur ce troue

cUHant. Cependant , comme elle étoic

fore douce» iniinuante > remplie d*atten«

tions»£^ d*une Aexibilitc de caradbece qui

la faifoit aulTi-tèe revenir fur fes pas

quand elle s'étoit trop avancée ; fi elle

cnancela fouvent au bord du précipice >

elle eut au moins le bonheur de voir

mourir le cvran» avant qu'il fût parvenu

^
à ce point ae dégoût » où tous les char-

mes 4: tout Tart de fa fixieme époufe

n*auroiene pu la fauver.

Ce n*étoit pas feulement en Angle-

terre que les crimes fe multiplioient

,

avec les erreurs : il ne paroitToit prefc[ue

plus de veftiges de l'ancienne religion

• dans l'Allemagne > où les Luthériens &
ks AnabapciAes divifés en plufieurs fec-

tes contraires» ne s*accordoient que poar

combattre la foi catholique. La Sui^Te

,

le Piémont , la Savoie êc tous les pays

circonvoifins étoient infe^bés des erreuss

de Zuingle ôc d'OEcolampade , jointes i

celles dts Vaudois. La contagion de Ge-

nève pénétroit plus avgnt de jour en jour

dans les provinces de France. 11 n'y avoir

pas fufqu A ritalie , où le venîh ne fe ré^

pandit , depuis que Calvin l'avoit porté
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i la cour de Ferrare. Le vicaire de Je-

fus-Chrift, danscescriflesconjonâures,

fentic le befoiii que l'Ëglife avoir d'un

fecours extraordinaire. Il apprit en même
temps , que les difciples a Ignace , déjà

employés dans les meilleures villes fur

une approbation verbale » réveilloienc

par-tout le premier efprir du chriftia-

nifme. Deux d'entre eux » fur les inf-

tances preffantes de Jean III roi de Por-

tugal , s'étoient rendus en ce royaume

,

d*où ils dévoient aller jufqu'aux extrémi-

tés des Indes , pour y étendre le royaume
de Jéfus-Chrift. Leurs travaux > dès les

premiers jours , leur avoient acquis à
Lisbonne le furnom d*apôtres , quV ont

long-temps confervé leurs fuccefleurs;

ôc on les y trouvoit Ct utiles , ^ue les do-

meftiques de la foi crurent faire aux In-

diens un facrifice zffet généreux , enpac-
,

tageant ces deux apôtres entre Tlnae 6c

le Portugal . £n conféquence , Simon Ro-
driguex fur retenu dans ce royaume > &
François Xavier partit pour lorienr.

Cependant la confirmation, ou Tap- Bouh.l. }«.

probation authentique &c folennelle du
nouvel infticut éprouvoit de grandes dif-

ficultés. Paul 1 II > cour porté qu il étoit â

Ini donner une exiftence légale âc fixe»

I \
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jî'avok voulu rien prendre fur fa per-

fonne ^ 6c il avoir chargé itois cardi-

naux» d'examiner cec inmcut. Le pre-

mier » noniimé fiartlielemi Guidiccioni

,

etmnd théologien » grand carïônifte , èc

de fi grand mérite , que » quand il^oil-

rut , w Pape dit que fon fucceflfiMtr éroit

mort avant lui, avoir tant d*él6i^mehc
des nouvelles inftitucions reKgienfes,

qu'il cottfeillott d*^eindre quelaues-

unes-des anciennes , "& de les Téduirt

tbîtces â quatre. 'U dcrfara-d'àbord î îqw

,

-de quelque nature que fut ririftirutjdoiic

îls%i^it,TCgftfen en avoif quefaiitt.

Son autorité ehferatna fesdéux toUegues.

Lui-même fut «ffcz'tohg-temps, fans

daigner feulement lire le mémoire qu'on

lui ^voit remis. L'ayant lu enfin , il

éprouva cin èhangement fi fuhit , qu'il

èttfiir «tonné'lui-même, ôc ne douta

jpoint que Dieu m'en fôt i^auteur. îl ré-

péta que fon fentimertt écoît toujour»

"ètt général , qu'on ne devoir point infti-

tuer de nouveaux ordres ; mais il ajouca

qtae celui qui fe préfemok lui fembloic

tiéceÇaire pourremédier aux toaux préf-

fans de la Chténènté^ , &; fpédale rtiettt

pour arrêter le cioiirs des'hcréiîes qui fe

lépandoient par toute rEuropérLes deu^

"^
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autres cardinaux revinrent â Ton avis , ôc

le Souverain Pontife , par une bulle du
vingt - feptietn* feptembre 1540 , ap-

prouva ce nouvel ordre • fous le titîe

d'inftirut des clercs régrij^rs de la com-
pagnie de Jéfus. Il leur permetroit par

la même bulle de faire des conftitutions

,

telles qu'ils jugeoient les plus propres

pouf leur perfcdHon paiâculiere, pour

le falutdu|)rochain & la gloire de Dieu.

11 reftreignit cependant Te nombre des

profès â loixante , mais il leva cette ref-

nriâion deux ans apr.ès ^ de ce fut Tinté-

rèt du mtfnde chrétien , comme cette

féconde bulle le décbrc , cjui Tobligea

d'en ufer ainfi.La même année, Paul Hl
approuva auiïi l'hôpital des Orphelins&
des Repenties , fondé A Bergame par Jé-

rôme Emiliani , fénateur de Venifé,

d'une éminente piété. Bientôt on en bâ-

tit pîufîeurs autres fur ce modèle 5 êc le

Pape , après leur avoir fait élire un fupë-

rieur , leur accorda beaucouip de pri-

vilèges.

Dès que rinftitution de la coftipagnie

de Jéfus eut été confirmée par le S. Siegê,

on j|A élut fupérieur général le faint

inftittiteut , malgré toute la réfiftance

que put faire fa modeftie; après quoi.»
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les premiers Jéfutces firent » avec leurl

chef, leur profellion folennellc. Ourrel

les vœux ordinaires de pauvreté , de

chaftôcé ôc d'obéiffance , ils promirent!

de plus d'obéir fpécialemenc au Souve-

rain Pontife pat rapport aux miflfions J

Se d'enfeigner aux enfans la dodbrinel

chrétienne. Ignace dreflà peu après lesl

conditutions de fa compagnie , fuivaiic|

Tefpric de la bulle qui la confirmoit.

Comme elle avoit pour fin , non feu-l

lement de vaquer aii lalut & à la pecfec*

rion de fon ame , mais encore de s'em-l

^ployer de toutes fes forces^u falut ôcû

la perfeâion du prochain , il choiiicl

parmi les exercices de k vie contempla-

tive ôc de la vie aâive, ce que l'une &
l'autre avoient de meilleur, de s'efFoiça|

de les joindre enfemble dans un tempé-

rament Cl jufte, qu^au lieu de fe nuire,!

, elles s aidaflent mutuellement. Il prit de

la première, Toraifon mentale, Texamen

fréquent de la confcience , Tufage habi-

tuel des retraites , la ledure des fainces

lettres > la fréquentation des facremens,

le (ilènce & le recueillement , Texercice

. de la préfence de Dieu , en un mot toutes

les pratiques les plus propres à fermer

Us hQmoiesMs^ pl\^ intérieurs. Pe la

- ,r:'"'^-**fï*r>;'*^:
' ^'



tlea^bive ouapoflolique» il prie les fer-

mons de les exhortations »
' . catéchif*

mes, les midions parmi les chrétiens &
les infidèles, la controverfe avec les hé-

rétiques, les entretiens de dévotion avec

les gens du monde , la viHte des hôpi-

taux &c des prifons , la direâion des

confciences , & tout particulièrement

nnftruâion de la jeunefTe , comme le

moyen le plus efficace pour rétablir les

mœurs , en faifant fuccéder une généra-

tion pure aux races corrompues par le

malheurdes temps , & endurcies pat une

longue habitude. Afin d'attirer un plus

grand concours aux écoles de la compa-

gnie ^ il ftatua, quavecles règles de la

{>iété , on y enfeigneroit gratuitement

es fciences ordinaires.

Ayant ainfi à traiter avec toutes fortes

de perfonnes , fouvent même avec les

impies & Us hérétiques pour yà\ i'habic

religieux étoit un objet de rifée , il ne

donna point d'autre habit que celui àQ$

eccléfiafti^ues à Ïqs religieux , qui n'é-

toient au fond que des prêtres ou des

clercs réguliers. Il ordonna feulement

que le vêtement feroit honnête, ijelon

lufage du pays j maispar-tout conforme

ilamodefliereligieuie. En tout lerefte^
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il choidc de même une vie commiiî^ , fur

le modèle de celle de Jéfus - Chrifl. Le

logement, rameublement, la nourriture,

tout fut téglé , comme le vêtement , fur

les loix » tant de la bienféance que de

la modeftie. Le principe qui avoit dirigé

Ignace dans le règlement de cqs choies

extérieures , le détermina anlll â ne

prefcrire aucune auftérité d'obligation,

i) ailleurs , il confîdéroit fageméntque,

quand les macérations font de règle,

il faut recourir â la difpenfe en Faveur

de bien des perfonues ^ ôc que la dif-

penfe
, quelque légitime qu'elle foie,

nuit prefque toujours d la règle. Il fen-

toit aufli que bien des pratiques faincc-

ment établies en différens ordres , pcni-

voient être des obftacles aux fondions

apofloHqùes du lien. C cft pourquoi , en

^exhortant aux auftérités dont il ne fait

pas une obligation précife & générale

,

il prétend <jue le fupértear foit Tarbitre

de tout ce que les particulîers en prati-

queront , ic cju*il faffe garder un fage

milieu entre le relâchement qui nuit à

Tame , & la ferveur indifcrete cjui ruinç

la fanté. Avec la même fageffe , il n*af-

iujettît point fes difciples au chcéur

,

donc rexdrcice lui parut incompatible
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avec les emplois de fon infticuc : ce qui

I

eue encore obligé de recourir fans fin à

I

des difpenfes neceiïàiires
^
puifque dans

les ordres les plus réguliers , on ne croie

pas devoir les réfuter aux maicres de
théologie , aux prédicateurs ôc aux mif-

(ionnaires. Il avoir pouc exemples » les

ordres militaires , èc ceux qui (ont dé-

voués aux œuvres de miféricorde > les

uns & les autres vraiment religieux »

quoiqu exempts du chœur.

D^s fondions audi relevées ôc auffi

délicates que celles de l'apoftolac » de-

mandolent un grand choix dans les Tu-

jets de(linésà les remplir. Ignace marque
Uvec préclHou les qualités principales

qu'ils doivent avoir , celles |qu'un oeaa

naturel ôc un air honnête} un bon efpric,

une famé force » une nailTance même
m cercain ordre , comme propre à fou*

tenir les incérêt2ide TEglife, mais il veut

qu'elle foiejointe aux lalens &: à la vertu;

hors de la » il compte la noblelfe pour

rien , aufli bien que tous les avantages

de la fortune. Il exclut ceux qui étant nés

dans la.vraie religion, auroienr abjuré la

foi parmi les inndcles , ou cenu publi-

Iquemenr des opinions hérétiques y de

Iplus les gens infâmes , convaincus de
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crimes énormes , ou nés de conjoiiâ;ionf

illégitimes ; les perfonnes fujertes à des

égaremens de rtifon, ou i des foibleflTes

d efprit > ceux même qui auroienc porté

l'habic monaftiqne ^ comme iulpedts

d*inconftance ^ ou prêtant à la déntion.

11 veut encore qu^on examine foigneufe-

ment les difpoiitions 6c la vocation des

fnjets
'f
ôc G. quelqu'un de la compagnie

les y avoir attirés , même avec une in-

rentioii droite » qu'on les falTe délibérer

de nouveau devant Dieu , pendant un

temps raifonnable. On doir Isur propo*

fer tout ce que la vie religicv^fe a de plus

Î»cnible , éc leur demander en particu-

ier s'ils confentent que ceux qui ap-

prendront leurs défauts par une autre

voie que la confeflîon , en avertiiTent le

fupérieur > afin qu'il les en corrige*

Le choix des fujets étant fait , on doit

éprouver leur vertu , Se perfeâionner

leur raient en la manière fuivante : Avant

de leur donner l'habic , on leur fait faire

les exercices fpirituels ; puis on les met
au noviciat , qui eft de deux ans ; une

feule aunée n'ayant pas été jugée fuffi-

fance , pour d irpofer a une vie tout apof-

tolique , & qui a befoin d'un très-grand

fond$ de vertu. Durant le noviciat i on
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ne fera aucune étude , à la réferve de
auelque exercice pour la mémoire

,
qui

le perdroic faute de culcure : mais on
fervira les malades dans les hôpitaux »

& on enfeigneira la do€krine chrétienne

aux enfans , pour s'accoutumer de bonne
heure â ces premières œuvres de rapof-

tolac : pour fe façonner même à toute la

rigueur de la pauvreté apoftolique > on
fera un jpélennage à pied » fans autre

moyen de fubfiitance que Taumone.
Après ce premier approvinonnement de
vertus 5 il faut acquérir lesfciences, qui

ne fonc pas moins nécelTaires aux fonc*

tions évangj^liques. Les langues favantes »

les belles lettres
I laphilofophie> la théo-

logie , récriture fainee > Thiftoire ecclé-»

iiai^ique» tout ce qui peut fervir i Ta-*

yancemenc de la religion eft du relTorc

de cet ordre favant , félon Tâge Çc le ta-

lent de chacun néanmoins ; eh force que
les efprits capables de tout foienc exercés

dans toutes les fciences » 6c que ceux

qui n'ont pas le génie univerfel excellent

au moins dans quelqu'une. 11 faut cepen<f

dant étudier avec ordre *, ôc l'on ne paf-

fera point d'une fcienee à une autre > fans

bien poiïeder la première, fans avoip

fi4>i un exanien rigoureux qui empêcha

^
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de fubf^tuer le chaos 4e h, confufion»

ou Tenâu^e deh préfompcion » i la ivraie

capacité. Le peu de tnécnode qu'Ignace

livré à lui feut dans le cours de û$ études

y avoir ûbferyé , ^ qui en avoir long*

temps arrêté le progrès > jui St prendre

ces précautions. Se iouvenant encore des

inconvénieusd'unechant^ & ^'une dé-«

votion mal-entendues > il ordonna que

les écoliers de fa compagnie ne fêroienc

point employés au dehors • que le temps

de leurs prières féroic déterminé , de

il lis ne recevroienc même que fur la

n de leurs études lesord|:es quiobligent

au bréviaire.

II prit auffi le plus grand foiti de la

fanté des jeunes gens : il ordonna qu'ils

ne pouiTadentpas l'application trpp loin»

qu'ils n'é^u4ia{fent point durant I$s heu-

res du fommeil, pas mènie au miiieu.du

jour » pendant le$ heures incpmmo4^s
^

êc ce qui paroîc aifez extraordinaire dans

un état tout dévoué aux fciences» qu'ils

n^ continuaifent point leur travail plus

de deux heures de fuite > fans quelque

interruption. Il établit en. leur faveur

d^s jours de relâche » ôc leur procura des

maifons de campagne , où ils pulfent un '

jour de la femaine refpirer le grand air

,

&

é
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êc Ct délatfeç refpric. Quel(]ue amour
au il eue pour la pauvreté abfolue de
1 évangile , il ne crut pas devoir obliger

les écudians a vivre d'aumônes , & il

voulur que Tes collèges euifenc des rêve*

nus alTurés.

Mais craignant que Tétudè ne defTc-

châc ôc n*afFoiblîc peu à peuladévocion »

il prefcrivic diverfes pratiques pour Ten*

trecenir. Les principales confîllent à s'ap-

procher des Sacremens tous les jours de
fêtes Ôc de dimanches , à examiner fa

confcience deux fois le jour, à faire tous

les ans les exercices fpirituels , à renou-

veller fes vœux deux fois Tan , après

avoir fait trois jours de retraite , ôc une

révifion générale de l'état de fa conf-

cience. Enfin le cours des études fe ter-

minott par une pratique auffi utile qu'ex*

traordinaire , c'ed-â-dire par une troi-

/ieme année de noviciat » faite dans un
âge mûr« de avec tous les avantages qu'on

devoit attendre d'une maturité confir-

mée par tant d'épreuves.

L'intention d'Ignace étoit de former

des hommes éminens en fcience ôc en

vertu , ôc il n'épargnoit rien pour attein-

dre une Un Ci fublime. Il comprit cepen-

dant
9 que tout ce qui tend à la perfec-

Tome XFIL Ce
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tion n'y arrive pas , & en jiiême temps
que ce qui n'eÀ pas parfait ne laiffe pas

d être ucile ; que la médiocrité même ,

quand elle e(l bien ménagée , peut fer-

vir à de grandes chofes. Prévoyant ainfi

que , dans le grand nombre de fes fu-

jets , quelques-uns , faute de talens natu-

rels ou de qualités acquifes, ne parvien*

droient pas au comble de perfeâion que
demandoit fon inditut , il établit dans

fa fociété deux dégrés différens , Tun de
profès ôc Tautrc de coadjuteur. Ceux-ci

faifoient en public les vœux de pauvre-

té , de chafteté & d'obéilTance ; êc ceux-

Id, outre la profeOion, non feulement

publique , mais folennelle dés mêmes
vœux , vouoient encore une obéiflTance

fpéciale au chef de TEglife , pour le re-

gard, des millions , tant parmi les chré-

tiens que parmi les infidèles. Et afin de

conferver l'ordre dans un état fiorilTant

,

en y retenant les bons fujets ; ces profès

ne s'engageoient pas feulement à ne bri-

guer aucune prclature , mais encore à

n'en point accepter , à moins d'un com-

mandement exprès &: rigoureux du Sou-

verain Pontife. Un troilieme degré, fans

compter les frères lais, efl: celui âes cco»

liers qu'on nomme approuvés , cpmnie
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faifant partie de la compagnie
;
quoi-

qu'ils foient dans la voie reuJemenr da-

tant leurs études » & non pas encore au

terme. Ceux-ci ne s'engageoient que par

des vœux (impies , avec promelfe de faire

{^ar la fuite les vœux de profès , ou de
coadjuteurs ; S; la compagnie avoit le

pouvoir de difpenfer de ce premier en-

gagement, pour de juftescaufes. L'exem-

ple de tant d'ordres otj des profès mc-
conrens ne font que des objets de trou-

ble & de fcandale, engagea fe fage infti-

tuien?- -^es Jéfuites A leur laiflTer toute la

long V Jarée de leurs études, fans con-

tracter un engagement irrévocable. Par

là , il purgcoit ion ordre de ces pcftes do-

meftiques , &z y rendoît inutiles ces pri-

fons abhorrées , qui font un autre genre '[

de fcandale, pour les gens du monde. ^';

Quant au général de Tordre , le ion-
|

dateur arrêta qu'il feroit perpétuel \ ar-'^

tendu la difficulté de trouver grand ,

nombre de perfonnes capables d'une '

charge fi importante, llconfidéroitaufïî-]

qu'un chef amovible tente rarement de

grandes chofes , & que la< perpétuité fur-

tout fert à lui concilier la révérence t&

la foumiiîîon de Îqs inférieurs. Car dans

fon plan , où tout tend au bien généial

-^;^r/ Ce ij
'

»
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du corps , il vouloic du nerf dans le gou<-

vernement , de la promptitude dans

Texécution , de dans le chef par con(<^-

quenc , rauccricé la plus ablolue ôc la

plus étendue. Ce général étoit maître

de couc : c'étoit lui qui créoit les provin-

ciaux , les fupérieurs dos maifons pro-

felTes , les reâeurs des collèges 6c des

noviciats. Mais afin qu'il n'abufôt pas de

ce grand pouvoir > il avoit des aliiftans

choiHs dans les nations diverfes par la

congrégation générale de Tordre^dc quoi*

qu'ils tuiTent habituellemeni; comme Tes

minières chargés de le loulagei* dans Tes

travaux , ils écoient en même temps les

infpedkeurs de fa conduite , avec pour-

voir ) n le cas le requéroic, d'alTembler

malgré lui la congrégation pour le dé*

pofer dans les formes. Que Ci le mal

p'-e^oit , ils avoient droit de le dépofer

eux-mêmes , après avoir pris par lettres

les fuffrages des provinces. Pour les cas

ordinaires , le général avoit auprès de

lui 5 comme les fupérieurs locaux , un

admoniteur élu de m^nie par la compa-

gnie aifemblée , & chargé de lui repré-

lenter ce que lui ou les anillans auroient

remarqué d'irrégulier , foit clans fon ad-

miniftration , foie dans fa conduite. C*efl



DE L* £ G L 1 S E. 60^

pour la même fin que les congrégations

provinciales , qui fe cenoienc cous les

trois ans , dévoient commencer par dé-

libérer s'il étoit nécelTaire d'afTembler la

congrégation générale. Les députés en-

voyés enfuite àes provinces à Rome,
dévoient délibérer les uns avec les au-

tres , fur ce point délicat , fans la parti-»

cipation du général; & dans raffemblée

qui fe cenoic pour ^ela , on opinoit par

fcrutin , afin que rien ne pût gêner la

liberté des fumrages. ; *

j Fixé dans la capitale du monde chré^

tien , pour que Je général connût tant de
fujets répandus dans toutes les nations

,

leurs fupérieurs refpeâifs lui en devoienc

rendre compte chaque année. De plus

,

on lui envoyoit de chaque province ,

tous les trois ans , un catalogue où Von
marquoit l'âge d'un chacun, fes forces^

fes talens y fon avancement dans les let-

tres 6c dans la venu » en un mot toutes

fes qualités bonnes & mauvaifes : un
député de la province le portoit a Rome,
afin de fupplcerencore de vive voix a l'in-

fuffifance de l'écrit. Quand il s*agiflfoic

d'admettre quelqu'un , foit auxdégréi

différens de profes ou de coadjuteurs

,

foit aux fupétiorités de la compagnie ^ il

C* • r

C llj
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fe faifoit de nouvelles ini-brinations d%
fa vie «Se de fa capacicé pi* quatre per-

fonnes qui ne fe connoifloienr point» &
qui les envoyoicnt au général avec un
iecret impénétrable. Pour entretenir

l'harmonie convenable entre le chef ôc

ios membres > les provinciaux ôc les rec-

. teurs lui écrivoient encore au moins tous

Jqs mois V les confukeurs qui faifoient le

'plus grand nombre des profès , lui dé-

voient écrire deux fois Tan ;. & tous les

'^particuliers enfin, profès ou non , jeunes

ou vieux , pou voient s'adrelfer a lui

,

quand il leur plaifoic > avec toute k
hberté ôc h familiarité refpeduevife

qu'ont des enfans avec leur père. Quoi-
que les aflîftaus, qui portaient le nom
des T^Ays dont ils écoient originaires , ôc

^qui avoient ordiiiairement la confiance

de leurs compatriotes , fuifent le canal

ordinaire par où ceux-ci alloient au gé-

néral
y
pour peu qu'ils devimTenft fuf-

fnÛs i ou pour toute autre raifon , on

pouvoit s'adrelTer a lui immédiatement.

sJTei eft en fubftance l'iiiftitut de faint

jïgnace > trop fameux pour avoir pu
n'en rien dire , & trop fameux encore

pour en dire davantage. Il fut un génie

itraurceadanc ,. Iç plus v^rfé peut - «re

dai

pol

rel

ve|
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daiTS l'arc profond de radiiiiniilration

politique , qui , au moyen de ce code

religieux , difoU pouvoir fuflire à gou-

verner l'empire de Tunivers.

Bornée d'abord à foixance profès y

cette compagnie y bientôt après mnom-
brable , âeunc dan'* coûtes les contrées de

,i*un & de Tautre hémifphere , fur-tout

f'dans TËfpagne , où (ç& premiers pères

ctoienc nés , en Portugal & Jufqu'iux

extrémités des Indes > dans toutes les

contrées de l'Italie, d»uis les meilleures

vill s d'Allemagne , ôc même dans les

royaumes hérétiques du Nord. De tous

les pays catholiques > la France qui étoK

fon berceau fut cependant le royaume

où fes progrès furent plus lents ;
parce

que la guerre qui fe pouvoir avec ani-

tnoiîté entre Charle V & F nçois I ,

empêchoit d'y voir de bon œil une fo-

ciété dont le chef& les membres princi-

paux croient Efpagnols naturels. Aicala y

Valence , Gandie., Cologne , Louvain

& Padoue furent les premières villes où

elle eutdesétablinemens Hxes. Leur em-
preifement excita fi bien l'émulation ,

qu en feize ans qu Ignace furvécut à la

confirmation de Ion mditut, cet ordre

qui avoir commencé par foixante piofès >.

C G iv
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fe répandit dans cous les climats qu^^
claire le foleil , 6c fe trouva i*un des plus

nombreux de rEglife.

Avant cette multiplication étonnante »

A tandis que les premiers coopérateurs

d'Ignace , animés de fon efprit , fup-

pléoient à leur petit nombre par la gran-

deur de leurs travaux; il faifoir lui-même

dans Rome r, des oeuvres d'édification

fans exemple avant lui , ôc toutes mar-
quées au coin de fa haute fagelTe , auilî

bien que de fon zèle tout apoftolifjue.

Général d'un ordre vanté chez toutes

les nations, ôc recherché par tous les fou-

verains , il ne dédaignoit pas d'aller fer«

vir les malades dans les hôpitaux ^ ^ de
faire aux e*ifans àes catéchifmes pu-
blics , où accoururent bientôt les pères

ôc les mères ^ une foule d'hommes Ôc de
femmes de qualité , d'habile» théolo-

giens , des fa ans en tout genre. On fe

retiroit de fes inftruélions en âlence,

les larmes aux yeux , & la componction

fî vivement empreinte dans le cœur

,

que pluHeurs voulant fe confeiTer fur le

champ , pouvoient à peine proférer quel-

ques paroles qu'entrecoupoient leurs fan-

glots. C'eû d fon exenaple , que les fupé-

rieuts de U conipagnie prirent la comt-

G
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tume de faire quarante jours le cacé-

chifme , quand ils entroient en charge.

Voyant dans les hôpitaux que la plupart

des malades ne fe confeifoient qu'à ces

derniers momens oit la pénitence efb

prefque inutile, il engagea le Pape , d'a-

près une ordonnance ancienne ëc tom-
hée en défuétude, de défendre aux mé-
decins de faire avant la confeflion plus

de deux vilites aux malades; ce qui s'ob«>

ferve encore très-exadement en Italie.

Les pécheurs les plus endurcis fe con-

ertiflant en foule, ôc les Juifs même
ouvrant les yeux â la vérité ; afin que la

crainre de la mifere ne lesempêchât poinc
de fedéclarer , le père Ignace leur fournie

d*abord un adle dans fa maifon. Leur
nombre croiiTant de jour en Jour , par

l'exemple des premiers dt la lynagogue
qui défabufoi«nr les autres , il établit

f>

avec le fecours des âmes pienfes , une

maifon pour inftruire les Juifs ljlù de-r.

mandoienr le baptême. Çer homme
puiifane en paroles fit encore ftatuer y
contre un aous affez étonnant fous le;

gouvernemenrpontifical , que les enfans-

Juifs quh^mbraiïeroienc le chriftiamfme

malgré leurs parens , en hériteroienc y

comme s-'ils n'avoientpoint changé deri^

^^

#

-'\



^lO H 1 s T O I n »

ligion. Non moins difficiles àconvercir

aue les Juifs , les filles & les femmes.

débauchées devinrent à leur cour l'objet

de fon zèle. A la vérité» il y avoic déjà

un monaftere de Repenties , établi à

Rome fous le cicre de fainte Magde-
leine : mais comme on n'y recevoir que-

celles qui vouloienc être religieuses , &
vque les pénitentes même ne font pas.

< toutes appellées à. cet état,, fans compter

cellesqui font engagées dans le mariage ;^

Ignace forma le deifein d'un ctabliue-

menr où des Elles féculieres &i. des fem-

mes mariées pufTenc être iiidiftinékement

admifes., Il s.'en, ouvrit à différens fei-

gneurs , qai tous applaudirent à fon def>

îein, : mais perfonne ne vouloir le pre-

mier mettre la main à l'oeuvre. On avoit

déterré les ruines de quelques palais an-

tiques » dans une place qui appartenoit à

la maifon profeUe : Ignace en vendit

pour cent ducats , qu'il mit à part ; ê<

allant retrouver les feigneurs qui n'o-

£oien€ commencer Tceuvre critique
;

voilà , leur dit-il en fouriant , le premier

pas fait
;
qu^on fuive à prcfent,.&: qu'on

me féconde. Ils contribuerenr tous |ibé-

fialemenc y Se en peu de mois on eut bâti

.xmi uaâlâ monaUece 9 fous le nom de. Ste.

* ^' -* '

Mi
.faii

ne
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Marche. Comme on difoit; enCote au
/aine qu'il perdolc fon temps > ôc qu'on
ne pouvoic jamais compter fur la con-

verlion de ces malheureu fes ; ne leur

jeuifé-je épargné qu'une nuit de crimes ^
cépondir-iJ , je me croirois trop bien té*

compenfé de mes peines.

11 prit le même foin des jeunes per-

Tonnes du fexe, qui» faute de bien ou>

d'éducation , fe trouvoient en danger ; Ôc

il fit établir pour elles un autre mon.if>

tere, fous le nom de Ste. Catherine.

£nfuite il s'occupa de la fubildance des

orphelins, & trouva moyen de leur fon-

der à Rome deux maifons» l'une pour

les garçons, Ôc l'autre pour les filles. Tousi

ces établiiï'emens furent Ci bien conçus ^

qu'ils onc toujours fubfifté depuis , 6c

qu'ils ont pafié de Rome dans la plu-

part des nations chrétiennes. La ton-
duite que le faint gardoit dans ces inf-

ticutions, n'écoit pas moins édifiante que:

l'inditution mcme. il y intéfelloit des^

perfonnes pieufes & puiiTances , il cnga-

geoit quelque vertueux cardinal â s'etK

rendre le protedciir, il prenoitdes me-
fîires faees pour l'adminiftration tanc

fpirituelle que temporelle ; & quand lai

uxachine- bien montée pouvoir aller de*
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foi-même, il avoic la coucume ie (tt

recirtr , aBii que ceux à, qui fa modeftie.

ccdoic la gloire de la bonne œuvre , y
prillem un incérèc plus vif.

4 Tandis qu'il drenoit fes conftitutions,

. il re^ut la viiîie du fameux Bernardin

Ochm ou Oxini , vicaire général de la

réforme introduite , comme on l'a vu,
dans Tordre de S.. François > àès Tannée

> ^5^59 d*abord fous le nom d'Esmitea

Mineurs , auquel fuccéda celui de Capiy^
cins, â caufe de la léforme excraordi'-

i»vcr« An- oaite de leurscapuchons. Ochin ne Tem-
99L çapuc.

bralïà que neuf ans après *, & c*eft contre

toute vraifemblance , c'eft wiiqueniene

pour fe prévaloir de la flétriffure iniagir

naire d*un ordre fpécialement attaché à
- k foiRomaine , que dliffôrens impofleuts

en attribuent Tinftitucion â cet apoflaD.

Il eft de fait , 6c avéré par tous les mo^
uumens , que Matthieu Bafchi , frère

Mineur de Tobfervance , voulant exer*

cer une pauvreté plus étroite » obtint de
' / Clémeot VII la permi(2ion de fe retirer

a part, d« prendre un habit parûculier,

^ & de recevoir en fa compagnie tous ceux

qui £e: pvcfenteroienc ; routefois encore
' MOUS \x dépendance du fupérieur général

4( cout TordjccLde S^ Fraji^ois. Ce ne fut

qne
leur

de

t
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que fous le pontificat de Paul V, que
leur vicaire obtint ce titre 6c le pouvoir

de général ; Hc alors cette congrégation

commença tellement i fe multiplier

,

en*elle eft divifée aujourd'hui en. plus

it cinquante provinces, où l'on a comp-
té lafqu'sl vingt -cinq mille religieux..

Tout ce qu'on peur préfuraer d'Ociiin ^

lelativemenc à cette inflitution^ c'eik

qu'il y {iecoiida Bafchi»

Aufteie , éloquent , haidl » Ochitt

vanta beaucoup à lignace les. macérations

dont il donnoit l'exemple aux nouveaux

Mineurs , & le prelTa fortement d'en

établir de pareilles dans fa Comps^nie.
Son habit rude, fa barbe qui luidelcen-

doit au-delfoiis de la poitrine, fes bras

décharnés qu'il avoit ioui de découvrir ^

un aie de langueur af&âé avec beau-

coup d'art pour annoncée U pénitence&
l'épuifement de fes forces, la< réputation

d'éloquence telle , qu'a^icun honun^ ne

prêcha jamais avec plus de concours

& d applaudilTemens ,. la préoccupa-

tion générale , qui le faifoic regarder

comme un faint & un* homm£^ extraor-

dinaire ^ tout cet appareil éblouiCant

n'impofa point â Ignace , qui frémit y

i la feule penfée d'une verta tecnie gac

J|»A .n -f!

f ,
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roilenucion. ?! l'avertit de fe tenir ?n

garde contre l'efprit d'enflure ik d« va-

nité , qu'il lui dcligna Hgurément fous

le nom de démon du midi.* Les effets

ne tacderenc point à vcrirîer les ^PPré-
Bt«v. Adau. henfioiis de 1 homme de Dieu, L or-

'ihoin coft.gueil eft ami de rextraordinairc 6c de
suppiem. a4 ja nouvcautc. Les fcéquens rapports

** ""*, d*Ochin avec rEfpagnoi Jean Valdis».
'- "arrivé depuis peu d'Allemagne à Naples,,

lui donnèrent du gpût pour le nouvel

évangile. Le dépit d« n'avoir point été

élevé au cardinalat où il afpiroit, ne lui

permit pas de fe contenir. 11 prêcha i'er*

seur avec fon alfurance accoutumée ; ôc

cité à Rome , fur la rumeur publique

,

il auroit eu Taudace de s'y préfenter,

s^il n'eût rencontré en chemin le fameux

hérétique Pierre Martyr, qui l'en dé-

tourna. Us fe retirèrent tous deux en

pays de fureté j Martyr en SuifTe , &
Ochin à Genève , avec une fille de

Luques , qu'il commença par débaucher

fur fa route,. & dont il fit fa femme à.

ion terme. ;^ '^^ v

Ce miférable fit bientôt horreur aux

hérétiques même, qui ne purent le fiip-

porter. Il fut réduit à errer en Angle-

csice, en Allemagne, en Suilfe j^ d où- il
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le Ût chaHer y pour avoir, entre aucies ^

erreurs , enfeigné la polygamie. Réfu-
j^ié Qt\ Pologne , il y donna dans les

impiétés du foeinianifme j ôc s*en étant .

encore faic chaifer, il alla mourir ea .

Moravie, âgé de plus de quatre-vingts '

ans » dans la plus af&eufe mïfkte 9 &
,

abandonné généralement de tous les^

hommes ; lui que les grands ôc les.

princes avoient autrefois brigué Thon*
neur de loger dans leurs palais. Le&

^
Proteftans ,. aiiflî bien que les Catho-

"^

liques ,, ne parlent d'Ochin qu*èn dé-

ceihint fa. mémoire. Les annales des

Capucins portent qu'il mourut pénitent

& juarcyr d Genève : mais le favanc

«vcque d'Amelia , Oratiani qui l'avoir

connu, ëc qui nous x fourni ce qu'on

.vient d'en lire, paroît beaucoup plus

croyable». -

Peu après ce fcandale ,. Herman ar^

chevèque de Cologne , de l'illuflFe mai-

fon des comtes de tJ^'^eiden , donna
l'exemple d'une apoil^de pcefque aufliî:

étonnante. Ce prélat de mœurs juf-

que-liirréprchen(ible$, zélé même pcNir

l'ancienne foi , mab peu favanc &: très-

facile a conduire, lie lailfa perfuader '

par quelques Luthériens introduits à. fai
-ÎJ'T'

».'

Kr^i-
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cour y que la réforme demandée par rofli'

les Edeles dévoie s'entendre auili bien de
certains dogmes , que de certains ufages

& de ce qu'on appclloit traditions hu-

maines contraires à la parole de Dieiir

11 fit auilî tôt venir Martin Bucer , 6c

rétablit piédicateuT dans la ville de
Bonn<^ Eiifuite il appella Mélanchton,
Piftorius

f.
6c quelques autres miniftVes

^ Proteftans non moins décriée. Le clergé

6c Torniveritcé de Cologne, excités pac

ledoâe 6c vertueux (^ropper, s'y op-

pofecent avec beaucoup de zèle > 6c d'a^

Docd par des remontrances touchantes

,

qui furent inutiles.. L'archevêque alTez^

snou naturellement, mais animé par les

fedbaires y alla jufqu'à propofer aans

une afTeniblée publique; le changement;

de l'ancienne religion , ôc nomma des

miniftres, pour dreifer les articles de
doârine qu'il prétendeit y fubftituer.

Le clergé demanda au contraire qu'il

renvoyât fiucer & £es conforts : fur le

refus qu'il en fit, le chapitre de la mé-
tropole interjetta un appel en forme
au Souverain Pontife 6c à l'Empereur

comme proteéteur de l'Eglife.

l.xî La perte des mœurs eft toujours , ou
hcmi^> ou l'effet de celle de la- fbi^

-#
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Lé mariage eut pour Tarchevèque Her<-

man le même attrait , que pour tous les

réformateurs. Ce prélat égaré faute de
lumières , s*obftina dans fon égarement

,

afin de couvrir du nom de mariage le

dégoût que Terreur lui avoir donné pour

la continence. 11 fe maria en effet, après

un vain écalage de réforme, & quelque

temps de dimmulation : mais tout loa
clergé, à la réferve du Doyen & de
cinq chanoines de la cathédrale, perfé-

vérant avec un courage invincible dans

la pureté de la foi, n'eut point de repos

qu*il ne l'eût fait excommunier & de-

pofcr par le Pape. L'Empereur lui-même,

après quelques délais commandes par la

politique , fit intimer fes ordres aux

£tats de la province pour l'exécution de
ce jugement. La noblenfe & les Députés

àes villes ne fe montrant pas auûi bien

difpofés que les eccléfiaftiques , l'affaire

étoit encore'en balance
\
quand l'Arche*

vêque qui n avoit pas la fermeté en par-

tage , & qui craignoit beaucoup les fuites

de la guerre prête à s'allumer dans ies

Etats , prit le parti de fe démettre volon-

tairement, difpenfa lui-même ît$ fujets

du ferment de fidélité , & reconnut pour

fon fuccelTeur , le coadjuteur qu'il s'ctoit;

Ibid.lib. >l»
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donné quelque temps auparavant dans
la perfonne d'Adolfe de Scliwambourgr

Ensuite il ie recira dans Ion comte de
Weiden j où il mourut dans fon héré-

iîe , à l'âge de plus de quatre-vingts ans :

fort trop ordinaire à ces génies bornes

,

aulfi faciles à tirer du bon chemin, qu'in-

capables de le retrouver.

Beze,inT{t. i^es réfolutioiis cependant ne variant
c»iv, ad an. pas nioins à Genève que les opinions.,

Calvin qui en avoir été chaiîé honteu-

fement , y fut rappelle avec honneur par

tous les fyndics ik le coiîfeil. Le peuple

Ôc les magiftrats applaudirent ivec tranf-

porc a fon arrivée ; Ôc dès ce jour-U,

ils lui donnèrent un pouvoir abfoiu de

.régler leur Eghfe comme il le juget-oic^

à propos.^. L^mpéiicux- feclaire nia de
• cette autorité , dans toute fon étendue»

Il régla la forme des prêches (Se des

prières , la manière de célébrer la cène

,

de baptifer ôc d'enterrer. H donna un

catéchifme Latin Se François , beau-

coup plus ample que les premiers; il

établit une jurifdiârion eonfiftoriale, à

laquelle il arcribua de prononcer des

, y, peines canoniques , des cenfures , 8c l'ex-

.communication même ; il inftitua les

confiftoires, les fynodes, les colloques,
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its ordres d'anciens, de diacres ôc de
fiirveillans. En un mot, il ordonna la

difcipline, telle à peu près qu'on la voie

encore aujourd'hui dans les Eglifes pré-

tendues réformées. 11 y eut néanmoins HîfV. vérît;

des mécontens, & quelquefois du dé-
,"j,f*'^'

^'

fordre dans la ville : mais le flegme

orgueilleux de l'héréliarque &c l'amer-

tume de fes réponfes à ceux qui ofoient '

le contredire, triomphèrent de toutes

les oppofitions. Enfin les nouveaux ca-

nons paflerent en forme de loi dans une
alfembléc de tout le peuple, ôc la icvé-

rité foupçonneufe de ce tyran des conf-

ciences étouffa jufqu'aux remords de fes

eiclaves. '
t

Muni dans Genève de cette autorité

defpotique, il s'emprelTa d'y attirer un ,

grand nombre d'étrangers , Se fur-tout

de François inquiétés pour la religion ,

qui vendent y chercher la liberté, ou>
pour mieux dire , la licence qu'il» ne

trouvoient pas dans leur patrie. Ils s'ar-

tachoient tous à Calvin , comme à celui

qui étoit le plus intérelfc à les fervir ^ & -

. ^.

Calvin de (on côté ne m^^xquoit pas ^e
leur faire des traitcmens , qui accrufleui",,

, . J^;

avec les transfuges, la multitude ram- f î':

paute de (es créatures. Pour arictcr le -^
*J^^S

r
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cours de ce défordre , François I par*

fairemem inftruit enfin des \ùc5 cte ihc-

rcfiv^, renouveila la rigiteur dts édwi

précédens , & enjoignit aux magi^rat

^

v'-:-: de faire la recherche la plus rigoureuûi

•s -^ des novateurs. La faculté Je théologie

de Part? fecoiuiant les intentions du
prince, drefTa dms une aiïembîce pu-

blique , par forme ci î piofeflion ^e foi,

une fuite d*articleï qai ttakoient de
^ îcuter, les matières débattues , & déter-

îTiinoient ce qu'il falloit croire. On mar-
qnoït aux prédicateurs 8c aux doâeurs
ce qu'ils dévoient prêcher &" enfeigner.

Les licenciés & les bacheliers étoienc

tenus de jurer fur ces articles, ôc Ton
obligeoic jufqu'aux Simples écoliers de

^ ^ faire la même chofe, avant de coni-

jnencer leurs cours de théologie. Voici

la teneur de ce formulaire , du moins

1 en fi'bdance, 6c avec une étendue fuf-
'

fifante pour nous faire connoitre , tant
- la grandeur de la brèche faice i la foi

catholique par ces réformes ruineuff^

,

que rinvariable perpétuité de cette foi

dans Tenfeignement public.
©Argentr. Q^ « ;^^g ^yg Pq,^ ^j-qJ^ J'unc foi

Collea. lui. , ^ ' A, A n. l fT-
f.i, p. 41} certame, que le baptcr^? clt neceliaire

& feq. fie T. aux enfans pour obtenir x \lttt, & qu il

>>4p
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confère la grâce du S. Ërprir. Que Thom*
me a fon libre arbicre » avec lequel il

peut faire le bien 6c le mal ,& par lequel,

quand il feroic en péché mortel , il peur

obtenir la grâce avec la coopération de
Dieu. Que les adultes, après avoir com-
mis un péché mortel , ont befoin de la

pénitence , qui con(îfte dans la contri-

tion , ^ans la confeflîon facramentale

Î[ui doit fe faire à un prêtre, êc dans U
atisfadbion. Que le pécheur n'eft pas

juftifié par la feule foi , mais encore par

les bonnes œuvres, qui font (î nécef-

faires, que fans elles aucun adulte ne
peut obtenir la vie éternelle. Que le

vrai corps de Notre-Seigneur, le même
qui e(l né de la fainte Vierge ôc qui a

ionffert fur la croix , eft contenu dans

le facrement de Teuchariftie. Que par

la confécration facramentale , il fe raie

une tranlTi^hft^ntiation du pain au vrai

corps de Jéfus-Chrift 6c du vin en ion

vrai fang. Que le facrifice de la meffe

a été inftittié par le Sauveur , 6c qu'il

e(l falutaire tant aux morts qu'aux vi-

vans. Q e î.i comwiunion fous les deur
efpecf : mqH pas né "elTaire aux laïcs pour

le f ut, 6c que TEglife a fcernent or^

donné de ne la leur donner que fous une

y

_
>'*.

•7<.4
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<Jii H
feule. Que le dis de Dieu a confcrc

a \x prècres ordonnés fclon le rite de

( l'Eghfe , la puiffance de confacrer fon

vrai corps » & d'abfoudre des péchés

dans le facremenc de pénitence. Que
bien au ils foienc méchans Se en péché

mortel , ils cônfacrenr le vrai corps du
. Seigneur , s'ils ont intention de le faire.

' Que la confirmation , rextrème-ondfcioii

' & le mariage font de vrais facremens

inditués par le fils de Dieu > ôc qu'ils

confèrent la grâce du S. Efprit. Que
c'eft une choU pieufe Ôc très-agréable

à Dieu, de prier les faints qui font dans

le ciel » afin qu'ils intercèdent pour nous.

Qu'on ne doit pas feulement les imiter,

mais qu'il eft encore bon de les hono-

rer , eux & leurs images , audi bien que

celles du crucifix êc de la fainte Vierge.

Qu'il y a un purgatoire > où les âmes
des défunts reçoivenc du ibulagenienc

par le moyen des prières , des jeimes

,

des aumônes Se des autres bonnes œuvres

des fidèles. Qu'il y a fur la terre une

Eglife Catholique, vifible, infaillible

C'i ce qui regarde la foi de les mœurs

,

. Ôc que tous les fidèles font obli^^és ds

lui obéir en ces deux objets. Qu'il ap-

partient à cette Eglife de défini^r Ôç de

^^^rtl^
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(3écicler toutes les queflions qui iVlevenc

touchant Tccrirurc fainte. Qu'on doit

croire flufieurs chofes qui ne font pas

fpécialenient dans l'écriture, & quon
tient de la tradition. Que la puiUance

d'excçmmunier a étc accordée a TEglife

immédiatement par Jéfus-Chrifl, ôc

qu'on doit en conféquence beaucoup

craindre les cenfures ecclériailique». Que
le concile général » légitimement ^dfem-

blé , rcprélente toute ï'Eglife, ôc ne peut

fe tromper dans les décifions qui con^

cernent la foi ôc les moeurs. Que le Sou-

verain Pontife e(^ de droit divin dans

TEglife militante, que tous les fidèles

font obligés de lui obéir , 3c qu'il a le

pouvoira accorder des indulgences. Que
les décrets ecclcHaftiques couchant le ^ C

jeûne» l'abftinence 6c les autres obfer- ,'

vances légales, obligent véritablement
;

en confcience. Que les vœux obligsnc

de même, fuiîent-ils de continence per- ; -

pétuelle, 3c des autres devoirs concra'c- ;

tés dans les cloîtres.

En indiquant aind le bon chemin, la D'Argent<.

faculté crut peu faire , li elle ne répri- ^-
,'

'"*•*"

moit en même temps les guides pervers r. ii,p. ijj.

qui par des fentiers dctouiués condui-

fcient àvy précipices. C'eft pourquoi elle

C -•^•* H
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ne fe contenta point de profcrite les

ourrages manifeuement hérétiques , tels

i iie ] >s inftitucions de Calvin, la bible

éi Genève , les écrits de jour en jour

plus nombreux de Luther , de Mélanch-

ron, de Buccr, de Brennus & de tanc

d'autres fuborneurs^tUfFamés : mais elle

en âétrli une miiniic» dont le genre Se

les titres n'annonçoient rien de fufpedb ^

ôc d'où le venin diftilloit d'une manière

imperceptible. Telles étoient entre au-

tres les Heures des pénitens , le Cheva-

lier Chrétien , la méthode d'Erafme

pour la confeflîon , les Dimanches de

le Fevre d*£taples ^ les Epigradimes de

Dolei , de Caton , de Cri ''pian ; les
J

trente premiers pfeaumes de Marot , les

autres d'CEcolampade » ôc quelques-uns

de Mélanchton fans nom d*auteurs j en-

fin jufqu'aur Qotes de Pélican fur un
ouvrage aufll étranger si la foi que les

co^nmentairesdeCéfar.Toutescesrufes,

d)a.mais renouvellées par les feébairesde

tous les (iecles , ne purent fe dérober à la

vigilance & a Paâivicé infatigable dé nos

dodeurs , qui . en deux mois feulement

de TaniK? i > 4 ^ 9 examinèrent foixante-

trois 01 ige différens. Non moins ar-

dent qu eux pour la défenfe de la reli-

ra ^ g^o" >

gioti

livr

prii

meri

tout!

quall

oudl
d'êci

ne ni
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gion , le parlemenc condamna au feu les

livres cenfurés , avec dcfenfe â tous im-
primeurs ôc libraires, de les faire impri-

mer , ou de les '^xpofer en vente ; & d

toutes perfonnes , de quelque rang 6c

qualité qu*elles furent , d'en acquérir
.

ou d'en garder e» leur poirefîion , à peine

d'être punies comme hérétiques ; ce qui
'

ne Hgnifioit rien de moins alors , que la

peine du feu.

Non feulement les livres ôc les ou- lyArg

vrages fui vis qui enfeigncicnt l'erreur, *'*'^,*..

mais un fermon peu exadl , une feule p. 41J,.*

^

propoîîtion malfonnante dans un fer-

mon , une omiflîon afFedée fuffifoir pour /

alarmer le zèle des doAeurs. Le corps

fain n pargiioit pas fes membres gan-

grènes , & le pourfuivoit même avec

uiie rigueur particulière. Ainfi vit -on Te
en que ]ues mois l'Auguftin Jean Ber- V, ^

nardi , le dodteur Claude d'Efpenfe &>
Landry curé de Ste. Croix de la cité ,

admonétés , dénoncés, interrogés &
contraints à fe rétracter publiquem nt.

Landry ayant d'abord fait difficulté de
répondre, fur pourfuivi dans les formes»

de mis en priibn. La faculté en donna
auilî-tôt avis au Roi , qui ne dédaigna

point de faire lui-même çomparoîtie en

(IKC.

Tome XFll. Dd
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fa préfence le mauvais pafteui: : il ne le

mie en liberté » qu'après qu'il eue été

conduit â l'églife cathédrale , où il ré-

crad^a de la manière la plus précife tout

ce qu'il avoir avancé 4^ contraire â la

dodrine de TEglife catholique.

Mais la France travaiiloit en vain 4
épurer fon propre fang : la contagion

qu'elle repouHbit , s'accumuloit à (es

portes , Se oientôt refluoit dans fon fein

,

, • plus abondante ôc plus infeAe quaupa-
•

-'-^ ravant. Pour un novateur réduit par la

;^; crainte au lîlence ou à la fuite, Genève
• d'un coté , & TAiiemagne de l'autre

,

lui renvoyoient des edaims entiers de
siortm. de corrupteuts ôc de fuborneurs. Depuis

h«rM.T!T 9"^ ^®^ nouveaux évangéliftes avoient

9. K. appris au peuple à interpréter la parole

Jn" p"«l! ^^ E)ieu , félon le caprice & les imagi-

1 1- nations de chaque particulier ; du fein

d'une école H féconde en monftres , il

fprtoit continuellement de nouvelles chi-

mères , Se de nouvelles impiétés ^ en
v< comparaifon defqueiles la doctrine de

£q$ premiers inftituceurs pouvoir fembler

fi^pportable. Inftruits d'abord par ces ré-

J formateurs, deux hommes de néant,

Chopin & Quintin , voulurent , comme

f tant d*autres , dogmatifer en chef.

,*. -»*.-
;>*.-

Mb- i -ï'«""Jr"-^^'r »'-**'
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forcir de la réforme une religion C\ monjf^

trueufe. Il, écrivit forcement contre Ces

auceurs ; ôc c*eQ: principalemenc Ton

ouvrage qui nous les a raie connohre.

Malgré fa fureur contre la papauté , il

avoua dans fon chagrin , qu'elle écoic

beaucoup moins déteftable qu'eux. Après

tout, difoit-il, le Pape conferve au
moins une forme de religion , il ne
retranche pas Tefpérance de la vie future,

il enfeigne qu'il fauc craindre Dieu , ïï

difccrne encre le bien ôc le mal , il con-

feCfe que Jéfus-Chrift eft vrai Dieu Se.

vrai homme • de il refpede encore les

divines écritures. Comment le Pape^
après ces aveux , étoic-il encore Tante-

chrift , dont Calvin par-tout lui donne
le nom ? Mais comment plutôc le con-

troverlifte menceur ne s'embarra(ïèroic-ii

pas dans Tes réfutations menfongeres ?

Quintin , Picard de naiffancc & tailleur

d'habic , dogmatifa 4'abord en Flandres

,

d'où Cqs partifans fe répandirent en plu-

sieurs provinces de France. On en vie

jufqu'à Rouen , Se à Paris. Mais plufîeurs

années avant cette propagation de la

fe<^e, il fu- arrêté avec Chopin fon

collègue , dans la ville de Tournai , où
ils fubirent l'un ôc Taucre le châtiment

du à Ic^ur impiécé. «
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David Georges , né à Delfc en Hol- ^oc\\\. a«.

lande, publioïc en même temps dans la thct p. jio.

Frife des maximes auflî abominables

ue celles des Libertins. Ainfi que les

aducéens , il nioit la rcfurredion dés

morts, ôc la vie éternelle. II réproavoit

le mariage , Se admettoic la commu-
nauté des femmes , ainfi que les Ada-
mires. Avec les Manichéens , il pré-^

tendoit que l'ame ne pouvoir pas con-

tradeç la tache du péché , Ôc qu'il n'y

avoir que le corps qui ch fût fouillé. Les

infidèles , félon lui , dévoient parvenir

au falut , Se les apôtres encourir la dam-
liation. Comme Quintin, il fe moquoic
des martyrs qui avoient préféré la more
à l'aportafie. Il fe donnoit pour un troi-

'

fîeme David , fils ou petit-fils de Dieu^
pour le vrai Meflîe chargé de racheter

Ifracl , mais par les douceurs de la

grâce , 6c non pas au prix da fang^ 4.

comme Jéfus-Chrift. Auflî-tôt que l'Em-

pereur fut informé de ce nouveau bri-

gandage , il envoya des ordres terribles

,

pour Tarrèrer par le fer ôc le feu. David
qui n'avoir nullement le goût du mar- ».

tyre , prit la fuite avec quelques-uns de

{es compagnons. 11 trou"i un afile in-

violable dans l'Eglife reformée de Baie,

'^^•*i""-^"-"/ ;' • '*^Ddii| -'-;••
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. où il vécut paifiblement jufqu à fa mort,

qui n arriva que bien des années après.

Boiich. Hift. Les Vaudois , prefque uniquement

ll'!'"!^/"' fchifmaciques depuis le treizième fiecle

julqu au leizieme , oc dans ce dernier

âge entraînés dans Thérélie par l'exem-

ple &: le commerce des Proteftans , Lu-

thcriens , Zuingîiens & Calviniftes , en

avoient pris , avec la dodrine , l'inquié-

tude hautaine, l'audace, Tefprit de fac-

tion Se de révolte. De leurs montagnes

& de leurs détroits fauvages , ils s*îtoient

répandus en Dauphiné , en Provence ôc

iaioue fur les terres eccléfîaftiques du
Comté Vénaîfliîn , où ils avoient con-

verti en armes le fer qui jufque la n'a-

voit fervi dans leurs mains qu'a fécon-

der le fol ingrat de leurs anciennes

retraites. Les villes ou bourgades de

Mérindol ôc de Cabrieres , apparte-

nant , celle-ci au Pape, de l'autre ati

\ Roi très-chrrtien , étoient les plus en-

treprenantes , &: ofoient porter l'erreur

dans les cantons voifms. Déjà l'on comp-

toir dix mille maifons Vaudoifes , tant

' en Provence que dans le Comté Vcnaif-
'"

^ ' er la contagion *:*ipe fe

propager davantage, le parlement d'Aix

rendit un arrêt foudroyant, qui j>e (9

bornanr point à profcrire les hértnque*
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convaincus , enjoignoic% la définition

totale de Mérindol, comme du repaire

principal de l'héréfie. Les interceilions

des puiflanceç Proteftanres , â qui Fran-

çois I répondit cependant qu elles n*c-

toient pas plus autorifées à fe mêler de
fes afFaires que lui à fe mêler des leurs»

la douceur naturelle du cardinal Sadolet»

évcque deCarpentras dans le voifinage»

Ôc dont lavertu éclairée ne goûtoit que les

voies de Tinftrudfcion & de la patience,

£nlin la difficulté de Texécution contre

des gens qui paroilToient en armes tan-

dis que les troupes du royaume étoienc

occupées ailleurs ; toutes ces confîdéra-

tions tinrent Tatfaire en fufpens , du-

rant un aflfez long délai , qu'on leur

accorda pour fe faire inftruirc & abju-
'

rer l'erreur. Mais cette indulgence , en
quelque forte forcée, ne fervit qu'à faite

éclater leur audace.

Ils coururent le pays en armes , pro-

fanèrent les églifes, brûlèrent les images,

détruifirent les autels ; & attroupés ea-^

fin au nombre de feize mille , ils for-

mèrent le deiïein de furprendre Mar-
feillc ; fi l'on en croit le baron d*Op-
pede , nfors premier préfident & com-
mandant de Provence ,

qui s'empreif»

Ddiv



. J ,<•-
-

#ti !. 1. i(î,

V: Thoii

,

^51 Histoire
<l*eii écrire en ^our. Sur cec avis , di^c
par un zèle trop ardent , ôc dès là fuf-

;ped:, le Roi qui ne pouvoir juger de Ci

loin que fur le rapport de (ts officiers

,

-donna main- levée de la furféance accor-

dée aux Vaudois , & envoya ordre à

tous les gens de guerre qui fe trouvoiei.t

dans ces cantons , d'exécuter ce qui leur

feroit commandé par d'Oppede. Le Vice-
légat d'Avignon leur joignit (qs troupes

qu'il entretenoit dans le Comtat : ils

furent encore renforcés par un petit

corps d'armée Françoife, qui dans cts

entrefaites arriva de Piémont 5 fous la

coPiduite du terrible baron de la Garde.

D'Oppedc fe voyant en état d'agir , fit

annoncer en plein parlement l'exécution

de l'arrêt fatal , Ôc la profcription irré-

vocable de tous les Vaudois obftinés

dans l'iiéréfie. En conféquence, quatre

commifTaires nommés pour faire obéir

à juftice , & les gens de guerre , moins

en foldacs qu'en bourreaux, marchèrent

fans délai contre leur proie.

A quels excès ne porte pas la religion

mal connue , ou plutôt les paflions cou-

vertes du voile dî la lelii^ion ! Les vil-

lages & les bourgs fuient pillés & brû-

lés. Le feu dévorant jufqu'auxmoKroiis

O

^î r^' *,*.
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^ îïux arbres fruitiers , les habitans

iuyoient, avec leurs femmes & leurs

epfans , dans les bois & les montagnes.
On voyoit marcher précipitamment des-

vieillards décrépits , les mercs emporter •

leurs plus jeunes enfans , ou enveloppés

dans leur berceau , ou tout nus fur leur

fein; & lefoldat impitoyable égorgeoit,

cventtoit tout cequ il pouvoit atteindre,

fans nulle attention à la fcibldle du fexe ^

ou de rage.. On entendoit des gémiiTe-

mens , des cris de défefpoir , des hurle-

mens, que les échos des montagnes ren-

doient fucceffivement d'une manière
plus effroyable. Cette armée de bour-

reaux fe partagea en plufie'irs corps ,.

pour porter en plus d'endroits le carnage

& la défolation. Ici l'on furprenoit un
village, où Ton fouillûit tous les réduits,.»

pour égorger jufqu'â la dernière per-

, îbnne. Là on mettoit le feu aux quatre

coins de l'habitation , 6c l'on confumoir

tous les habitans enfemble. Les défilés-

©u les précipices où il n'étoit pas fur de-

s'engager , on inveftillbit ceux qui s'y

étoient retirés ; on leur coupoit toutei

les iifues , on les relTerroit comme des»

bères fauvages dans leurs halliers \ on»

''défeiidoic fous peine de la vie de kiu^
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fournir aucun aliment , ôc on les réduU

foii , ou à périr de faim , ou à devenir

k proie des loups ôc des ours-

/ A Mérindol, lieu dévoué proprement

â Tanachême & bien informé de fa def-

tinacion , on ne trouva pas une feule

perfonne. On mit le feu a la bourgade»
Se de deux cents maifons qui ta compo-
foienr, il n'en refta pas une feule.' Dans
la campagne > on fe faiHc d'un jeune

homme , que les foldats attachèrent à
' wn arbre, pour le faire palTer par les,

armes. Quelques-uns cependant voif-

toienr qu*^on lui fît grâce : mais l^avocac-

général Guérin , Tun des cammilTaires.

du parlement , ordonna de tirer , & l'on

obéit. Ce ftit cette atrocité , (î digne en^

effet d'un châtiment exemplaire, qu'on
^ feprocha le plus a Guérin, d'ans le pro-

cès criminel qui par la fuite lui lit expier

fur réchafaud fon zèle barbare. De Mé-
findol, où le premier préfident ne man-
qua pas de figurer avec Tavocat-général

,

• on fe rendit â Cabrieres : il n^y étoit

fefté que foixante hommes ôc trente

femmes, qui fermèrent les portes à ces

affaffîns , & fe mirent en devoir de fe

défendre. On compofa , pour n^etre-

. pàm recacdé' dans k brigandage j oix
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leur promit la vie fauve, 6c aufiî-toc

après , comme par mépris pour la foi

donnée , on les chargea tous de chaînetr

Les hommes Furenciconduits dans une
prairievoifine, & tous étranglés fans dif-

tinâion d'âge. On enferma les femmes
dans une grange pleine de paille , puis-

on y mit le feu ^ èe lorfqu*elles fe pré-*

. fentoienc aux fenêtres pour fe jetter ert

bas, on les repoulfoit avec des fourches ^

ou on les recevoir fur la pointe des
hallebardes. On ufa de la tncme atro-

cité ôc des mêmes parjures contre la?

petite ville de la Cote, qui étoit aife^

bien murée , & munie a un châreau.-

Après leur avoir promis qu*il ne leur,

feroit fait aucun dommage pourvu qu'ils

dépofalîent leurs armes dans le château,.

& qu'ils abatilTenr les murs de la ville

en quatre endroits y on entra par* les

brèches que la crédulité de ce malheur

reux peuple lui avoir auifi-tôt fait faire r

êc Ton tailla cous les hommes en pièces ^

fans qu*il en reftât un feul. Les femmes;

& les filles qui , pour fe dérober au pre-

mier emportement du foldat , s'ctoientr

retirées dans un jardin près du château

,

furent toutes violées & fi brutalement:

outragées, que pluftuts expirèrent fut

* *
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Il place. Mais tirons le rideau fur ces

détails exécrables, ôc ne couchons plus

qu'à des géucralitcs , encore trop rcvol-

unces. *
Il y eut vingt-deux villages ou bourgs

facca;;cs &: brûlés. On ht périr trois

mille pcrfonnes, au rapport aes auteurs

cjui en comptent le mouis. Plufieurs ca-

iholiques oui fe trouvèrent mclés avec

Jes Vaudou» , éprouvèrent les mêmes
cruamés que les. hérétiques. Apres le

maiTacre > plus de fept cents perfonnes

furent condamnées aux galères , ôi d*au-

ircs â d'énorniiïs amendes. A peine quel-

ques-uns Furent abfows , après avoir ab-

juré , en aulfi petir nombre qu'on pou-

voir l'attendre de pareils apôtres, donc

pluHeurs pillèrent eux-mêmes les églifes ,.

^profanèrent les vafes /acres. Les pay-

sans du voidnage accourant pour avoic

part au butin , ne commettoienc pas

moins de défordres que le foldat>

Ces barbaries fouleverenc toute la

ïrance. Le bruit en parvint a la cour >

où l'on eut radrelfe de les juftifier pour

un temps : maison affiire que François l

enfin mieux inf<>rmé , 6c ne pouvant aui

lie de^ la mort calmer fa eonfcience , or*

àcmiSL au. Dauplùu qui ailoit lui fucc.é-
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^cr, (Ic'rappellcr cette affaire a un exa-

nieii plus iétl^^x , ô: d'en faire une juf-

cicc exemplaire. Au moins cftilconilanc

que le foi Henri II commit le parlement
lie Paris pour reprendre l'arf'aire , 6c

cju'aprcs ciiK]uante audiences , où 1 oa
n'omit iien pour 1 cclaircir , i'avocat-

génc'ral Gucrni , accufc en outre de coii-

cuflions ,, eue la tète ti^ahïliéc. Le baron
d^ la vjarde en fut quitte ;^our quelques
iii is de prifoii, 6c le prclîdent d'Op-
pede, encore mieux protégé fans doute,
ne fubi aucun châtiment pour un for-

fait où il parok avoir eu la meilleure

part. C'eft ainfi que retardée par les"

barrières du trône-, la vérité n'y par-

vient encore bien fouvent
, qu'au préju-

dice de la meilleure partie de (es droits.

Tandis que la plaie fait â TEglife

s*enveni«noit de !a forte en Europe, par

l'appareil même qu'y appofoit le faux

zèle, un homme vraiment apoftolique, v

par des procédés bien diffcrens , s'effor-

çoit, aux extrémités de TAfic, de rendre

à ce grand corps toute fa viguc.ir 6c tout

£on embonpoint. François X?,vier , Tun Ttirfel. vin

ÀQs premiers difciples'd'lgnace de Loyo-
J'
^^j"' '**•

k, n'avoic pas encore évangélifc trois «cV

aj25. dans les Indes j, & déjà la foi Ro- ^^"*»- ** *

'**
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âi'iaine y ccoic ptofeirée dan • ries rcgioits.

beaucoup plus vaOïôs , qrc celles d uii

rhcréiie ôc l'impiété ravoient bannie eii

Europe. Au Mozambique , d Mélinde p

â Sococofa , fur toutes les côtes orien«

cales d'Afrique , où aborda la flote qui

le portoit , il avoit jette cette* 'emence

cvangélique qui ne fut prefque janiais^

ftérile fous fa main. Arrivé à Goa, capi*

calé des Indes Portugaifes ôc le centre

du commerce de tout l'Orient , le pre-

mier objet qui attira futi atcencion » fut

l'état déplorable du cliridianifmo parmi

les domefliques de la foi.. Qu'on fe re-

préfente un peuple vainqueur , erranc

de mer en mer , portant des fers de

plage en plage, aflervilFant tout fur fa

soute par un nouveau genre d'armes de

de combats, de mettant moins de gloire

encore à donner des loix qu'à n'en point

fuivre : comme ils ne trouvoienc poinc

de frein contre la violence, contre la

licence Ôc le débordement des mœurs

,

contre le mépris de Téquité , la foif de
For 6c tous les vices , ils n'y m«ttoient

poinc de bornes. Entre toutes les voies

de s'enrichir, rufureétoic une des moins
odieufes. Le concubinage public écoit le

libertinage le plus excufable ; quoique les

M:
un

On
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Maliomctans & les Clirctiens eudenc
un nombre de femmes à peu pr' gaL
On faifoic un trafic infâme de ces iiial-

licureufes, après quelles avaient aflTouvi

la brutale paUion de leurs p if's lavif^

feurs. Les liomnies s'enlevo )mme
les bctes yôc £q vendokn 'il

j. rix»

Les alfaiLiiats £e commeccuic pieiti

)our 'y ôc les airalCns, loindediiparoître,,

les compcownt parmi leurs triomphes..

La juftice fe vendoic dans les tribunaux
;,

Se pourvu que le coupable eut de quoi
corrompre ies jiiges, le crime étoit fiir

de l'impunitc. La religion même qui
avoic fervi de prétexte à. l'invalion

des terres infidèles , s'y retrouvoit gé-
tnillànte ,. Se opprimée en bien des eu-
droits» Le culte public des idoles ctoic

Eermis|ufquedan5 la capitale. Non feii-

imenc on fouffroit que les princes tri-

butaires perfécuta-lfent les 'chrétiens
j,

mais les infidèles , niais les prêtres ido-

lâtres acqticroient à prix a'argeuc les

charges publiques. r-i u ?-: 35^?^* :^î m
i;^ Xavier comprit aifément qu*en vain

il s'eâforceroir d'amener les Indiens 4
la foi , tandis que ces fcandales ne ce^
feroient pas de ies en éloigner. Il gémir

devant Uieu^, il afïligea tk chaix par kt

v
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jeûne & les macérations les plus et
frafances i il alla fe loger à Thopical »

tout revêtu qu'il écoit du cara^eire de
légac apoftolique , Ôc fi parclculiércmenc

cher au rai de Portugal. 11 retidoic aux

malades les fervices les plus bas & les

Ï»lus pénibles , il alloic de porte en perte

cur chercher des aumônes , il pailoic

des hôpitaux aux prifons , où il excrçoic

la même charité^, parcouroit toutes le^

rues, la clochecce à la main , en conju-

rant les pères de famille d'envoyer leurs

enfans i rinftrudion y puis revenoit fuc

le foir. Se d'une voix élevée recomman»-

doit aux fidèles de prier pour laconver-

iion de ceux qui étoient en péché mor-
tel. Les citoyens frappés a'une vie £
fainte ôc d'une méthode Ci nouvelle »

revinrent in£en{iblement de Tbabli de
Dieu à la conddérarion des vérités éter-

nelles & *du malheureux état Me leuns

confciences. Les enfans , plantes jeunes

ëc flexibles , prirent d'abord les impref^

£ons que le iaint avoir entrepris de leur

donner» De pieux cantiques fuccéderent

dans leur bouche, aux^hanrs obfcenes,

qii'on leur apprenoit dès quik favoient

parler. Ils rapportoient à lamaifon pa-

ceroelle la modefrie >. Tufagede ia.prie£&>

^
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rhorreuï du vice Ôc la crainte des juge-

niens de Dieu. Cependant lesperes rou-

girent de recevoir l'exemple de ceux à

qui ils dévoient le donner. L*Ap6tre

fait alors des prédications publiques , il

tonne contre le crirne, Ôc faitfentir tout

le danger de Timpénitence. Les pécheurs

les plus fcandaleux, touchés le plus vive-

ment , font les plus empreffcs a deman"
der miféricorde. Ils J^nt fuivis de la

multitude j ôc en peu de temps, Goa,
Malaca , toiices les villes où le faint a

paru , eurent changé de face.

Ce qu'il n*avoit point confommé en

chaire , il remportoit par fes pieufes

induftries, êc par les charmes irréfifti-

blesde faconverfation. Sachant, comme
Paul ,(e faire tout à tous , ô< à l'exemple

de Jéfus-Chrift, ne craignant pas qu'on

lui reprochât le commerce des pécheurs,

•fouvent il leur rendoit vifite , il s^affeyoit

quelquefois à leur table ; & là , d'un air

gai 5 avec un vifage ouvert , & d'un mot
échappé comme fans defTein , mais dit

à piopos , il fixoit le cœur de l'époux à

fa femme légitime, Ôc le détachoit de

toutes fes concubines. 11 âffedtoit quel-

quefois de ne parler que de chofes iii-

dilféreiites, fans dire uu feul mot ^tii
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fentîc le reproche ^ & ce filence éner-

gique leur raifanc craindre un abandon

fansTecour , ôc une more prochaine dans

leur [nfché , ils fe jeccoienc à [es pieds , en

demandant pénitence. De lacapicale, il

fe tranfporta dans tous les forts , dans

toutes les -habitations, ôc dans tous les

navires. Il veut bannir le vice de'la der-

niere chaloupe. La vie d'un foldat , Tame
d*un matelot e^aufli pcécieufe à fes

yeux , que celle Ain oâicier de premier

ordre. 11 eft tel foldat, dont la couver-

fîon lui a coûté plusieurs femaines con-

fécutives d'aOïduité , de familiarité , de
complaifance , de grofliéretés foufferces

avec une douceur toujours plus enga-

geante. II en eft un autre , au jeu même
duquel il eut la condefcendance de s*in-

téreffer, afin de fufpendre les fougues

d*un dé^. oit tout prêt À le faire périr

de fa propje épce, ou à le précipiter dans

la mer : après quoi Xavier lui infpira

une componction (î fincere, que le péni-

tent, donnant l'exemple du changement
le plus rare peut - être de tous , fit ôc

tint la réfolution de s'abdenir à jamais

des jeux de hazard. Ces converfions fu-

bites ne furent pas néanmoins de ces

ferveurs paffageres qui n ont point de
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fuite. L.1 piété s'établit folidement par-

tout : ceux qui fe cunFenoient à peine

une fuis l*année , le firent chaque mois

règlement j &c dans Goa au moins , les

familles furent (î bien réglées , qu'elles

fembloient une colonie nouvellement

tranfporrée d'ailleurs.

Quand l'homme de Dieu eut ainfî

cpuré les mœurs des chrétiens , il crue

pouvoir s'employer avec fuccès à la con-

verfion des infidèles. xSur la côte orien-

tale de la prefquîle en deçà du Gange,
depuis Ton cap le plus méridional , die

de Comorin , jufqu'à l'île de Manar y

s'étend une terre brûlée par les ardeurs

du foleil , (i (lérile & fi dépourvue des

commodités de la vie > qu'aucun étran-

ger ne vouloir s'y établir. Elle n'eft ha-

bitée que par des peuplades indigentes,

nommées l-*aravasou pécheurs, qui paf-

fcnt leur vie dans le fein de la met » pour

y pécher les perles au profit de mar-

chands avides, dont ils reçoivent a pein%

en échange de quoi fournir à leur étroite

fiibfiftance. Cette peinture faite à Xavier

de la côte de la Pêcherie , fut pour fa

charité l'inviration la plus engageante.

Joignant l'humilité à l'amour des fouf*

franccs> il alla demander la béncdiâ^iqu.
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de révèque de Goa , auquel il déclara,

profterne â fes pieds, quil ne préten-

doit ufer qu'avec fon agrément , des

pouvoirs de légàc qu^^l cenoic du Souve-

rain Pontife.

Ayant débarqué au cap de Comorin^
qui eft éloigné de Goa d'environ deux

cents lieues , il rencontra d'abord un
village tout idolâtre, & ne voulut point

palTer outre fans avoir annoncé le nom
de Jéfus-Chrift. Ses paroles firent peu

d'effet. Il falloit des prodiges femblables

à ceux des apôtres , pour opérer des

œuvres non moins étonnantes que les

leuK. Une femme du village, cruelle-

ment tourmentée depuis trois jours pctr

les douleurs de l'enfantement, étoir au
- moment d'expirer. Le faint Talla voir

,

l'exhorta à prendre confiance au Dieu
des chrétiens , & lui expliqua les prin-

cipes du cHriftianifme. La malade de-

manda le baptême , en xlifaut qu'elle

* croyoit de tout fon cœur. Xavier lut ua
évangile fur elle , & la baptifa. Elle ac-

coucha fur le champ , éc aufli-tôt fe

trouva parfairenienr rétablie. Cette mer-

^veille remplit la maifon d'étonnement.

Toute la famille fejetta aux pieds du
tsànx, de il n'y eut pas uneperfonne qui

^ »
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ne rççur le bnpcême , après rinftru^fcion

convenable. La nouvelle s'en répandit

dans cour le village & les habicacioni

voifuies. Un ofHcier commis pour rece«

Voir le rribuc au nom du prince du can-

ton,' fut Cl frappé lui-même, qu'il ren-

dit rémoignage à l'excellence de h foi

chrécienne j après quoi , ces peuples ,

tenus fous la dépendance la plus fervile ^

Ôc arrêtés jufque-là par la crainte , accoui^

turent tous avec empreffement pour re-

cevoir le bapcéme. Le concours étoit fi

grand
, que fouvent Xavier , à force de

bapcifer, ne pouvoir plus lever le bras,

ôc que la voi)p lui manquoit à force de
répéter les prières. Les feuls enfans

morts peu après leur baptême, mpntç<^

lent au nombre de plus de mille.

Ses fuccès furent encore plus abondans

au royaume de Travancor , fur la côre

occidentale , oii le miilionrîaire infati-

gable alla par terre « en traverfant la

prefqu'île dans toute la largeur. On voi^

dans fes lettres , qu'en un mois il y bap<!-

tifa dix mille idolâtres , & que fouven^

en un feul jour il baptifoit un village

entier &c très-peuplé. Âufli fut-ce là quç

le don des langues , le don de prophé-

tie , le don de guérit toutes }es maladiçc
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âc de refTafcitec les mores , la vertu de

terraffer d'un mot ou d'un gefte une

armée de barbares conjurés contre Ces

chers néophytes, commencèrent à lui

être communiqués , avec cette pléni-

tude qui l'a rendu femblable aux pre-

miers apôtres. Le roi de Travancor , (î

miraculeuiement délivré de Tirruption

des Badages venus pour ravager fesËtats»

voulue voir le Thaumaturge , TembrafTa

comme Ton libérateur ôc fon père , en
lui disant devant tout le monde : Je me
nomme le grand roi , & l'on vous nom-
mera déformais le grand père. Il fie

auflitôt publier , tout idolâtre qu'il étoir,

qu'on eût à obéir au grand-pere comme
a fa propre perfonne > ôc que quiconque

voudroit êtue chrétien , le fût fans rien

craindre. A l'exception du Roi , moins

attaché à Tes Dieux qu'à fes plaifirs , ce

royaume l'un des plus confîdérables de
la prefqu'île , fut chrétien en quelques

mois. £r qu'on juge de œs converfions

,

ar celles qui fe hrent en même temps à

rlanar par un difciple de Xavier. Le roi

de cette île , idolâtre bien différent de ce-

lui de Travancor , Se implacable ennemi
de la religion chrétienne , ordonna de

mettre à mort tous ceux dé fes fujets qui



D E

tu de

î une

e fes

à lui

pléni-

: pre-

or , fi

iption

Etats»

braffa

e, en

Je me
nom-
11 fît

létoir,

omme
onque

is rien

moins

ts , ce

les de
Iques

[ions

,

mpsà
e roi

ece-

nemi

lia de

Its qui

L* E O L I s E. ^4f
Pavoienc cmbralfce , fans épargner Ton
fils aîné qui ctoic du nombre » avec plu^

fieurs feigneurs de la cour. Entre lix â

fepc cents qui furent pris , il n*y en eut

pas un feul qui n'aimât mieux être

égorgé, que de renoncer fa religion.

Ces triomphes de l'évangile fe répan-

dirent par toutes les Indes » ôc le Dieu
des chrétiens y devint (i vénérable , que

les peuples les plus infatués de leurs
.

idoles envoyoient prier le faint homme
de les venir baptifer. Ce fut alors qu'af-

fligé de ne plus fuBire à une moiflbn d •

abondante , & de ne pouvoir attirer alTez

d'ouvriers en écrivant de tous côtés , il

fut faili des tranfporcs extraordinaires

qui lui font dire dans l'une de fes lettres:

11 me vient en penfée de parcourir les xarec.Ep.j^

académies de l'Europe , fur-tout la flo-

ritranie univerfité de Parî; , ôc d'y crier

de toutes mes forces : Aj ! combien
d'ames perdent le ciel par votre faute»

tandis qu'une vaine ombre de gloire vous

fait oublier les intérêts de Jéfus-Chrift»

& le traitement effroyable de ceux qid

auront enfoui le talent qu'il leur a confié,

il écrivit en effet, du fond des Indes en

Sorbonne , une lettre dont l'original s'eft-

perdu » mais donc pluHeurs favans ^ ÔC'
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en pairiciili^r Jean de Rada » compa-
triote du faîne , cirèrent copie , en admi-

rant la charité apoftolique quelle refpi-

roic â chaque ligne.

Ces penlces enBammmt toujours da-

vantage fon zele , 6c le preffant de rem-
plir fa deftination dans toute fon éten-

due , il réfoluc de paffer â la prefqu'île

d'au delà du Gange , & déporter la

lumière évangélique » d'île en île , de
royaume en royaume, jufqu'aux extré-

mités de l'Ade. 11 eut la dévotion d'al-

ler auparavant implorer le fecours du
Ciel 9 fur le tombeau de TApôtre faine

Thomas
, premier inflituteur de la chré-

MafF. Hift. tienté des Indes. Vingt-fix ans aupara-

^"i' h r
^^"f > ^®5 Portugais avoient trouvé, eu

chiH. iiiuft. 1

5

13, quelques reftesd'un corps humain,

'; *iV ^ Tif avec la pointe d'une lance , au milieu

f. ijo. des rumes de i ancienne ville de Mclia-

por y dans une chapelle que les gens du
[>• pays difoienc avoir été bâtie par le Saine

Apôtre. Ils affuroienc encore, que cette

lance étoit celle dont il avoir été percé

dans fon martyre. Cette tradition , jointe

à quelques infcriptions qui la confir-

moient, engagea Je roi de Portugal d re-

bâtir la ville de Méliapor, Ôc à lui don-

ner le nom Portugais de San-Thomé.
'-'r--'"" .

^
''.

• ^ ^ ...,: c«

lo

/ ..

*w
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Ce qui prouve bien mieux encore , (I-

non la vérité de la tradition , au moins
la (Incéricé de la perfuadori où Ton en
étoic , c*eft Tair de vertu qui s'exhaloit,

pour aind dire, de ces monumens facrés,

ôc qui avoir G bien préfervé cette colo-

nie Portugaife de la corruption générale

des autres , que Xavier , après l'avoir

reconnue , dit qu^il n'avolt pas vu dan^

toutes les Indes une ville (i chrétienne.

Outre les*ft)nâ:ions de fa dévotion pro-

pre , il n*y eut guère autre chofe à faire

,

que de tirer de la molelFe orientale quel-

ques particuliers en petit nombre, éc de
porter les autres aux obfervances par-

faites de l'évangile. 11 partit enfuire pouif

Malaca , 6c pour les terres éclairées des

premiers rayons du foleil naitfant : car^

riere encore tout autrement femée de

travaux que Tinde ni le Gange , Se qu'on

lui verra fournir avec le même fucccs.

Il ne fuffifoir pas cependant de rem-*

lacer les déferteurs de TEi^life : il faU

oit encore leur imprimer une âétriiTure^

qui les mîc hors d'état d'étendre davan-

tage les progrès de la fédudion. Le Ciel

enfin avoir entendu les gémilCemens de
cous les vrais fidèles , qui demandoien^
«lepuis (1 long-temps ié cohcilè oBCiûnÊr^

TomcXFU. Çc

l

. ''
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nique» comme la feule digue fuffifanft

contre ce débordemenc de coures les er-

reurs ^ de tous les fcandales. La paix

s'étoic faite entre CharleV &: François 1,

dociles enfin aux inftances paternelles du
Souverain Pontife ; & dans le monde
chrétien , bouleverfc depuis fi longtemps

par leurs animontés réciproques , on
pouvoir déformais afTigner un lieu tran-

quille àc fur pour ralfcmblée des pré-

lats. On s*éroit convaincu da la mau-
vaife foi des feckaires , qui , après avoir

demandé les premiers le concile, mon-
traient clairement par leurs chicanes iné-

puifables ,
qu'ils n*en adopteroient -au-

-cun , où la doctrine de l'Eglife ne fût

autant renverfée que Tordre antique &
invariable prefcrit par TEfpric faint pour

les afTemblées qu if veut régir lui-même*

Alors le Pape Paul 111 , après avoir en-

core preifenti les difpofitionç àt% Princes»

donna la bulle de convocation , en date

du dix-neuvième de mars ij44^ & il

indiqua lie concile i Trente , lur la frofi^

tîere du Tirol, entre l'Italie & TAUe-
«lagne, pour le quinzième de mars de
Faunée fuivante. Cependant il /uryint

encore di/Férens obftacles, ^ principa-

femenc de )a parc de Çharle V^^ui,
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ftvoic demandé le concile avec le plus

d'ardcur^ce qui en (îc différer rouveruirt

jufqu'au croifieme dimanche d'Avenc

,

aui , cecce année 1545» comboic le treize

de décembre. Telles furenc les concri*

dirions, qu*en proportion de fon excel-

lence , devoir éprouver cecce ouvre do
Dieu. Mais que la peine fur avancageu-

fement compenfce , par les fruits qu'on

en recueillie enfin !

Fin du dix'fiptîemc Volume,

vv

Ief|
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CHRONOLOGIQUE ET CRITIQUE

,

Depuis Van 1 5 17 , jnfq»i*à l*an 1545.

im rmmn vmum
"•^n*

TOME DIX-SEPTIEME.
' • PAPES. V SOUVERAINS.

irv-^^-tr F'^v * Empereurs.
l Décembre Mil. MAXiMiLIENiî lfl#.

CCXVI. Adrien Vï.^lii le r'-^rieV
9 Janviers < 11. mort le _ -
,^ v*«^-.«,A,.- ,,,, ROIS DE Franc 1.
14 septembre ijiî. »- «y

CCXVII.CIéincntVn, 19
i-raui^ois 1 , . . . .

Novembre 1513, i; ou Rois d'E s p a g n i.

xC> Septembre 1/34- Ctiarlc V, . . . . ^

CCXVIII. Paul III , 1} Rois d'Angleterre.
Qâfo/&r« 1^34. Henri VIII , .

.
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»
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jLuTHEK, iyi7*

Aidanchcoa , iJifciplc de

I Luther ; 9c d'abord |ii(fi

Carloftad.

Zuingle , chef des Sacra-

mentaircs, XH^*
CEcolampac e,afrociéàZuin-

î gle.en 1514.
Muncer, chef dei Ahabap»

tij'tcs, i$^5»
Le Fevre , dit Schmidelin,

chef des Ubiquitaires ,

;
î^^-- 1517.

Buccr , chef des Luthéro-

Zuingiiens, ' ifiS.

Perkicutions.

Fersbcutzon ryftéfflfi»

tique, 6c fuivie de lu

part des Luthériens par*

tout «11 ils étoient les

plus forts , au moini
contre les eccléfiaftiques

êc les religieux , «u'ilf

dépouiUoient de leurf

biens , & chafToient de
leurs égKfes » en ajoutant

fouvent à rufurpàtionles

outrages 4c les traite-»

mensinhunaÎDS, taatea
Allethaene , qu'eu Dar
ncmarcK de en Suéde.

Qiiintia , chef des Liber- Guerre inteftinealluméepat
rkéréfîe encre lescitoyens

de Genève & les divers

Cantons deHa Suifl'e , 4c

poulTée avec toute la fu-

reur qu'infpirent la àiC"

corde & le fanatirme.

Brigandages & cruautés ef-

troyafalcs des Anabaptiir»

tes, dans la guerre des

Payfans, en Allemagne,

dans les Pays-Bas, de

iur-rottt dans la ville de

Munfter.

tms

,

15 jo
Michel Scrvet, chefdes An-

ti-Trinitaires , x j j 1

.

Jean Bécold,ouJean deLey-
de,chef& roi desAnabap-

tiiiesdeMunfter, 1534.
Calvin, xn4»
Jean de Géléen , chef des
* Anabaptiftes des Pays-
i Bas, :^w:iffî!'.>* xçjy,

Agricola , chef des Anti-

nomes , 1 5 J &•

pavid Gforge, fanatique

1544-impie , Fureur fanguinaire de Hcii^

ri VU. contre les reli-

gieux, les prêcies , la ncblcffe, & le peuple Catko-
Jiqucs, depuis que fon incontinence eut été condam-
née à Rome en i f ? 4 » ju''qu*a U fia de l'on règne , qi^

fut encore de treize ans.

c ui ,
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1^2 cardinal Adrien Cor-
. seito , vers l'an 1418.
Ceftan desprenicrsécri-

vains qui ait crawaiilé

. sivec fucccs au réublifle-

ment de la belle latinité.

. On peut s'en convaincre

par Ton traité 4U Ser-

mone latin», remjplid'ez*

ccllenre*; recherches.

Jean Tritheme , i n ' > "^

. au boure de Tritenhcin
Mi (li«ceU de Ttcves, ab-

t)é Bénédiâin de Sphan«
heim daas le diocefe de

. Maïence , & i*un des plus

favans hommes de foa

temps. Entre Tes nom-
breux ouvrages en tout

fenre, & juic^ue fur les

ivcrics manières d'écri-

re en chiure, le plus con-

. ;£dérab*e eft r«i Catalo-

gue des auteurs eccléiîaG-

tiques , où il eft parlé de

huit cent fotxânte-dix

. auteurs.

Ccoâroi BoufTard , doâeur
deParis, ifzo. Ileftau-

,
teur d'un traité curieux

.- £jr la coacinencc des

prêt les.

jÇlauie SiyiTclj arche v ec^ttc

Pr1NCIPA>UX COK"
C l L. E t.

V^ONCiLE de Dublin

9

I y 1 8 , pour la réforma-

tion des rocrurs , dont

enfin on fentoit par-tout

la néceilîi é,& qu'on vos-

loic au moin» préparer

à recevoir fa pcrfcétioa

au concise oecuménique

,

demandé avec tant aar*
deur.

Concile de Rouen, 1511

,

fur la dircivtiivé, & pour

le» mêmes ans que le pré-

cédent.

Concile de Mexique ,i$^$*
Quatre ans après la ré-

duAion de ces idolâtres

,

abandonné à tous k s ex-

cès , ce concile , célébré

avec kmême dignié que

dans ies p'os anciennes

Eglifes , ordonna que

ceux qui fc feroi.. ntchré-

tiens n'auroient qu'une

feule femme , & qi^'ils

l'époufcroicnt félon les

cé'émonies accoutumées

de TEglife.

Concilv' de flouen , 1517,
ftit la dûdriiiC S^ la 'iif-

clpline. ',^-i^ '-.^^'Hi^i

Co;icik'?cle Paris, de Bour-

ges 5c de Lyon » ijjtSi»

>»:-^"' yn
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de Turin , 1 510. On a de

lui un très-grand nombre
de favans ouvrages. On

; efliine particulièrement

fon hiftoiic de Louis XII,
- & cel'e des Vaudois.

Silvcftre Mozzoliii, i f 10

,

' appelle communément
: Silveftrc dePricrio

,
par-

ce qu'il étoit né au villa-

ge de ce no;n , dans l'Etat

de Géncs. L'ouvrage qui

Si< donné le plus de célé-

brité à ce favant Domi-
, nicain,cft faSommemo-

• raie , c»u U Somme des

fommes , ainlî nommée

,

parce Qu'il y a rtcueilii

en fnbfxancc les femmes
des autres théologiens

fameux.

Jean Rcuchlin , i <rii , d't

Capnion,ou Famée, Mui

efl la tradu(3ion de Ton

- nom Alk-manH. C'ed un
des pi Ci s favans kemmes

' f|ue l'Allemagne aitpr»-

diiit^ en tout genre de lit-

térature. & Tur-toutdans

laconnoiflancc des lan-

gue-î (avantes. On Un a

ob!ic;atioo du g ôt que

repni enç le;: CiiUioIîqees

du fcizicme fieclc
^ pour

l'ctudede l'hébreu. Dans
le nombre tzès-graad

(Î55

Prxncïpa U< COM*.
C I l E s.

On y condamna les ci-

reurs de Luther , & des

autres novateurs. On £c

en fuite plufieurs décrets

dogmati()U: s,fcmbiable^,

à ceux «.|ueporradepi)i&Ic

concile de TrcnccjÀc l'en

y ajoura pluftcurs régie-

mens toucbatit les uàeeurs

& les obfcrvarccs com-
munes de l'Eglifc. Les ac-

tes de ces } conciles font

datés de l'an ijty, f»i-

vant l'ufagc où l'on étoic

alors enTrànce , de com-
mencer l'année à lâquts.

Concile de Cologne , 1 5 j y.

On y triiita trt'-au long

du devoir des évéc^ucs ji

des prêtres , des diacres

& des feud acres , desr

curés, de«; chanoines 8C

des prédicateurs j ppis

des facreaicns , delà fé-

puîtuie5(an$ parler ncaa-

moins du Purjçaoi rendes

religieux , des re!ig;icu-

fes , des chevaliers Tcu-
tonic^ucs , en wn mo .de

> prefquc toutes les obfcr-

vance»- Cathaltquts, /Six

an<; aprcf néanwioirs

,

l'^irth- êc]uc , Hetmacii

deV^'ci'icn, épris Je paf-

fion pour une fcmiBe »

fe fit Luthcx.cu« u
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des onvrages qu'il a laif- C«nci(c de Maience , d'0(^

nabruck Si de Munfter »ies , on remarque une
' Tade lictératue &.une
' érudition profonde.

Autoitie dr Lebriza, bourg
> à'AnAihude , 1511. Il

' f«r employé pir le cardi

aat Ximenc<: a 1'«édition

' de la Polyglotte , & fut

Ht) d«s favans qui contri-

buèrent le p!u^ à la re-

naiifancc des leccres. Dans
- le grand nombre de Tes

' ouvrages , on ci\ ime par>

ticBH(*rcment (es Diflcr-

tations (ur diâFérens en-

<lroits des plus difficiles

de la bible,

^aul C«rte2, né en Tof-
cane, vers içxtf. Il fut

£ verfé dans les belles-

lettres , qae les plus cé-

lèbres littérateurs de Ton

1 5 3 ^.II apcur titre, Co/i-

ci/e de caréUnaux& d'au»

très prélats choifis pûur

l'amendement de tÈgtî^

fe ; c*cft-à-dire pour U
préferrer des innova.*

tions qu'introduifoient

les hérétiques.

Conciles de Petrikov , «u
Paterkau dans la Bafle-

Pologne,i5 5>, i|4oac
1 ^41. Ils furent aiTem-

blés pour la liberté de

r Egli (è de Polosne, ponr

ta réformation £1 clergé,

& pour s'oppofer au dé-

bordement des nouvelles

héréiSes , regardées avec

une borreur égale dans

toute rétendue de TE»

glife Catboltque»

temps , tels qu'Ang« Po
Mtien & Pic de la Mîrandole , recherchèrent (on ami-

tié. Il forma ft il exécuta le projet de donner en lati»

trcs-pur , des coramcntaîres far les quatre livres de»

fcntences : mais il y oublia que, fi le ftyle de la ckofe

eft le mcillfur dans tous les {genres , il cffc de tonte né-

ceffjté en matière de religion. On lui reproche d'a-

voir ufé d'expreflioRS qsi donnrftt un air profane

< à n*« myftcres.

Jacrtuc Hochftrat, 1517 , Dominicain Flamand , pfus
• célèbre que digne de fa célébrité , & uniquement re-

. commandabîî , comme écrivain , en ce qu'il fat Ttrî

des pceniiors à s'ékver contre Luther ; U exliorioic le

Vf. .r . , - : -

Th<

.?»
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Pape à n'employer que le fer & le feu contre ce nova^
teur. Dans tous fes nombreux ouvrages , il montre

• plus de zetc , ou , pour mieux dire , plus d'empoitc"
ment aue de fcience.

Thomas de Vio Dominicain , le cardinal Ca)étan, 1^4»'
Il paHa pour l'un des plus habiles théologiens de (on
temps ; Se malgré les affaires importantes dont il fuc

chargé , il a laiflé un très-grand nombre d'ouvrages»
i dont le plus fdmeux eiV Ton traité Je la comparaifoa
de l'autorité du Hape & du Concile.

Henri -Corneille Agrippa, d'une ancienjnc maison do
Cologne, I n 5* Savanten théologie, en jtirîfprudencey

en médecine , en tout genre de littérature} rien ne pa-

rutplus lui plaire que le paradoxe. Le plus confidéraole

de fes ouvrages efl; fon traité de la Vanité des Tcien-

'; ces, & de l'excellence de la parole de Dieu , od il en-

^ ' trcprend dr prouver, long-temps avant l'éLiquent ré-

•K vcur du dix-nuitieme fiecic , qu'il n'eft rien de phis

pernicieux que les fciénces & les arts. 11 compofaaaffi
^ un traité de l'Excellence des femmes a« de^Tuf des

• hommes. Sa petfonne même fut une forte de para*

i
doxe ; puifoiril fut accufé d'être un grand Magicien

^i

tandis que ion extrême pauvreté attedoit tout lecon^
traire.

Jean Driedo , ou Dridoens , if? f. On adece doAeuf
de Louvain quatre volumes in-foi. d'ouvrages théolo*

eiques. Le p[us curieux eft fa Concorde du libre ar-»

itre avec la prédedination divine.

Erafme, ifj^, le plus bel efprit 8c le plus (aVant

homme de fon fiecle. Génie univerfel ; grammaire ,

rhétorique , philosophie , théologie, tout étoit de
-; fon report ; & chaque matière prenoit (ôus fa main

toutes les formes qu'il vouloir lui donner. Ses com-
mentaires fur le Nouveau Teftament, fes paraphra-

>| fes , fes livres de piété , fes épîtres , fes apologies ^

- /es craduélions » fes compofitiotii dans tout le<

a-
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genre», font écrites chacune dans le ftyle <|ui lai e(l

propre , He avec une pureté de didti('n , une élégance ,

ie quand il eft à propos, avec une force d'éloquence

,

qui ne le cèdent à aucun écrivain* Il a le mérite par-

rtculicr d'avoir encre les modernes donné un des pre-

niers exemjtles, & le plus efficace de tons, pour trai-

ter nos Bi^'Kcres avec la dignité & la majeflé qui leur
' conviennent. Ceft à lai qu'on doit principalement le

tétabliffeitient des belles- lettres , les éditions correc-

tes des Taints Peres « la critique ëc U goût de l'antiquité.

Jean Louis yivés » 1537. On a decedode Efpaenot,
l'un des plus juftetMent reaom«és du feizieme uecle

,

un eicelleat commentaire fUr la Cité de Dieu de faint

AM^ftin , ttf traité de la religion , & d'autres ouvrages

eftunés.

Jacque le Fevre d'EftapIes au diocefe d'Amiens , 1537.
Le traité curieux des trois Magdeleines , qu'il nous a

laiiTé, entre autres ouvrages , marque les progrès que
la critique avoic déjà faits de Ton temps,

lacqne Merlin, doAeurde Paris, Z)4t. C'eft le premier

écrivain qui ait donné une c«!le^ion des conciles ;

flcTony trouve beaucoup d'ezaAitudc , avec un amour
. marqué de la vérité. Il a donné aufG des éditions de
> pIuHeup» Peres , entre autres d'Origcne , qu'il entre-

prend de juftifier des erreurs qu'on lui impute.

SanAès-Pagnin, Dominicain de Luque^, 1541* Parmi Tes

favans ouvrages , on remarque fa tndiiAiun latine

de toute la biole , faite fur l'hébicu , Se la meilleure

• qui ait été donnée depuis faine Jcro ise.

7«flc Cliâhoue , Flamand, doéleur de P^rts, t 543. C'cft

le premier rheblogten qui ait écrit contre Luther j &
' dans Ces nombreux ouvrages de centroverfes , on ne

trouve pas moins de modération , que d'éradition Se

defolidité. .

^

JcJUi d'Eck , ou Eckius , iy4j. Ce favant profeffcur

d'JngoIilad ac fe rendit pas moins rccommandable par
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Ecrivains EccLisiASTiQtrif.

Ion zèle pour la f«i , qae par fcs coatrevçrfti te fei

liirpitres contre Latker & us autres chefs ies Protef-

taos. Il ne fut jamais arrêté, ni psuJle foin ic ùl for*

tvnc , ni par TaMour au repos , ni PTr la crainte Méac
<lu martyre , auqacl au contraire il ne Ccubloic ^•'af'*

firer.

:'i^'; .v-'-'-r','<!f
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£rmatjI et Tomt XFIL

Jr AGI xja • celuHlc rauf-conduit, lije^ celui jdufauf'f

coodui^ " - /
If. %U , il l'on obéiroit , /. fi l'oQ iM^iiToîk

P. 3x8 > qui ne manqua point, /.aoinenîanquerapoinr.

p. }6) , les cérémoniei du pontincat, /. les cérémonies

du pontifical. /
p. 409,eni5H»/.eoij|4.
P. 44 1 ', ce mont des martyrs , /. le mont des martyrs^

P. 517 , Vicenec , /. Vicence.

P. JS9 » hérétique flialéficié» /. hérétique coupable de

maléfice.

P. tf II , la réforme extraordinaire, /. la forme eztiaoi^

dinatre.
~

P. «14, Jean Valdis , /. Jean Vatdéf.

P. ^x< , la perte des mœurs , /. la perte de la fo|^

liid. celle de la foi , /. celle des mœurs.

P. 4ts> ic pourfuivoft, /. les pourfuivoit.

%4j^%t jfÂffW fcs troupes* /. joignit les crofOpe$
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